Google 


This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 


Google 


A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 










HISTOIRE 


DV 


CHRISTIANISME 


ET DES ÉGLISES CHRÉTIENNES. 


.J . I 


t« 


iMMiniiaih Dit D'OBTO0iB, woiais lt c", 
. nie Safnl-Pferro'llanlmdi ;re , i 7. 


HISTOIRE 

PHILOSOPHIQUE, POUTIQDE ET CRITIQUE 

CHRISTIANISME 

DES ÉGLISES CHRÉTIENNES, 
VEPOIS JËSOS JUSQU'AU DIX-NEUVIÈHE SIÈCLE, 


s, Aii|i«iii, ■vratrt l'«cnt ika iimiehl.M m«14 
TOM£ StXlÈMB. 



PARIS. 

LIBRAIRIE HISTORIQUE, RUE HAUTEFEUILLE. U. 
K. LECLÀIRE, 

UBRllBS DE l'institut HISTORIQUE. 


r : '■ 


1 ' 


->• 




t 


.' '' 




• r • • • 




1 

Il ub 


1 • . 
il! 

i i(|i:uai 

1 1 

( * 


(.Il •• ~< 

. 


,\i. 




'^- 




t < . • 


■ 

A 


HISTOIRE 


DU 


CHRISTIANISME 

ET DES ÉGLISES CHRÉTIENNES. 


SUITE DE LA DEUXIÈUI ÉPOQUE. 

DEUXIÈME PARTIE. 

DOGJHKS, SUEt'KS, DISCIPLINE ET SCHISMES. 


LIVRE PREMIER. 

LES PAPES AD DIXIÈME ET AU ONZIÈME SIÈCLE. 


CHAPITRE I. 

lin rentable ehréUen ne peut être ni pape, ni , nsoins encore, roi. — 11 est possible d'être 
maoTais pape et mauvais roi tout ensemble.'— Opinion du cardinal Baronius sur les 
papes du dixième siècle. — L'évéqae Formose, prisonnier de Jean VIII. — Il deviens 
pape.— Etienne VI , son successeur, fait déterrer, condamner et mutiler son cadavre ' 
-^ Etienne est étranglé.— Formose, est réhabilité. — Concile de Jean IX.— Troubles 
do siège de Rome.— Théodora règne dans cette ville. ~ Elle fait élire pape Jean X, 
son amant. — Marozie , fille de Tbéodora. — Elle fait pape , sous le nom de J ean XI , 
le fils qu'elle avait eu du pape Serge III. — Hugues, roi d'Italie , et mari de Marozie , 
chassé de Rome. 

Il est impossible , si tant esi qu un pape doive être 
chrétien , qu'il soit à la fois prince souverain et pape. 
Le successeur de Pierre, que Jésus n'a constitué chef 
des apôtres que pour mieux exécuter leur volonté et 
celle de l'église surtout , de l'église toujours maîtresse 


Ti. 
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en corps , toujours souveraine , ne i)eut pas comman- 
der aux chrétiens, ses égaux, et disposer à son ca- 
price de leurs personnes , de leurs biens , leur dicter 
leurs opinions et leurs croyances , se faire en un mot 
l'esprit et la volonté de tous, afin que tous, après avoir 
pensé par lui , travaillent pour lui et produisent pour 
lui seul. A la tête des chrétiens , il est le dernier 
d'entre eux, obéit à l'église, et répond à ses membres 
de chacun de ses actes. Ainsi l'a voulu le législateur 
qui résuma sa doctrine d'égalité dans l'exaltation des 
petits et des humbles , l'abaissement des superbes et 
des puissans« 

Plus le prêtre SQUverain de Rome et des états qui 
en dépendaient (*) s'occupait d'intérêts temporels, 
c'est-à-dire d'affaires politiques et civiles, plus il per^ 
dait le caractère de vicaire de celui qui a déclaré que 
son règne tout spirituel n'est pas de ce monde. Non- 
obstant cette maxime évangélique , la confusion des 
deux puissances ; nous rentrons ici dans les idées or- 
dinaires parmi les chrétiens quoiqu'anti-chrétiennes , 
qui font de la papauté un véritable pouvoir ecclésias- 
tique; la confusion, disons -nous, des deux puis- 
sances en une seule main , exige encore aujourd'hui 
que les souverains pontifes de Rome choisissent entre 
deux routes à parcourir , dans l'une desquelles plus 
ils s'avancent vers le terme , plus aussi ils s'éloignent 
du but qu'ils auraient atteint en suivant l'autre. 

(*) n n*importe gaère pour ce que nous avançons , que les empereurs 
eussent conserté la suprême domination sur Rome ; comme jouissant 
du domaine utile , les papes en étaient réellement les louTerains. 
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Il y avait cepeodaot encore une troisiéiiie route : 
c'/élaH la i^tts hojiteuyae , et nom aUons montrer que 
ce fut celle où le$ papes «'égarèrent pendant près de 
(Jeux siècles. Ite pouv^jsdent être à la fois aussi mauvais 
pentifes que maun^is souverains. L'absence de toute 
politique, vraie eu feusse, n'excluait pas Tabsence 
de toute vertu. L'histoire des papes au dixième et au 
Onzième siècle en est une preuve (*). Le cardinal Sa* 
roniuSy avant de s'engager dans cette scandaleuse 
éxK>que des annales eedésiastiques , conjure ses lec- 
teurs de ne pas s'en prendre à lui s'il est obligé de 
les introduire dans l'abomination de la désolation du 
temple (^). U avoue que l'église ne pouvait , ni se trou^ 
var agitée par de plus fortes tempêtes, ni être dans 
un péril plus manifeste de périr irrévocablement. Les 
persécuUon/s sous les empereurs païens , les hérésies , 
les schismes, ne lui paraissent que des bagatelles 
en comparaison du mal irréparable que d'horribles 
monstres (p(Mir nous servir ici de ses expressions) ont 
Ëdtau saint siège, en le couvrant d'une éternelle 
ignominie (^). 

Le premier acteur des tragédies sacerdotales dont 

(i) ïjlilcapacjjté des papes da dixième et du ourîème ^de, qui les 
empâçjuiit de se mêler des intrigue? pcjji^qaos die rEorop » uo^ ^ dis- 
pensé de parler d'eax dans la première partie de cette Époque, et nous a 
obligé de les réserver à celle-ci , où nous avons promis de nous occuper 
de U c^miptien du clergé. 

• p) Daniel, cap. Ô , v. 17. 

(?) VtHr^n* ad ann^ 900 , m. d , p«.5ap , t^ dÇ^^-r*- M^Uou* AQt. saiicA. 
ordii^. S. Benedict. praafat. in bsbcuI. y, 1. 1, p..jMJ* 
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en corps , toujours souveraine , ne peut pas comman- 
der aux chrétiens, ses égaux, et disposer à son ca- 
price de leurs personnes , de leurs biens , leur dicter 
leurs opinions et leurs croyances , se faire en un mot 
l'écrit et la volonté de tous, afin que tous, après avoir 
pensé par lui , travaillent pour lui et produisent pour 
lui seul. A la tète des chrétiens, il est le dernier 
d'entre eux, obéit à l'église, et répond à ses membres 
de chacun de ses actes. Ainsi l'a voulu le législateur 
qui résuma sa doctrine d'égalité dans l'exaltation des 
petits et des humbles , l'abaissement des superbes et 
des puîssans. 

Plus le prêtre sQuverain de Rome et des états qui 
en dépendaient (*) s'occupait d'intérêts temporels, 
c'est-à-dire d'aflfaires politiques et civiles , plus il per^ 
dait le caractère de vicaire de celui qui a déclaré que 
son règne tout spirituel n'est pas de ce monde. Non- 
obstant cette maxime évangélique , la confusion des 
deux puissances ; nous rentrons ici dans les idées or- 
dinaires parmi les chrétiens quoîqu'anti-chrétiennes , 
qui font de la papauté un véritable pouvoir ecclésias- 
tique; la confusion, disons -nous, des deux puis- 
sances en une seule main , exige encore aujourd'hui 
que les souverains pontifes de Rome choisissent entre 
deux routes à parcourir , dans Tune desquelles plus 
ils s'avancent vers le terme , plus aussi ils s'éloignent 
du but qu'ils auraient atteint en suivant l'autre. 

{*) n nlmpoiie guère ponr ce qae noas ayançous , que les emperears 
ems^t c<mserté la suprême dominalioa sur Rome ; codune joukunt 
an domûne utile , les papes eo étaient réeUement les souTerûns. 
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hâta<cle CjOiiûrEiejr la sentence prononcée lors du pro^ 
cas contre Formose ('). 

A cette époque ^ Rome était gouvernée et bien gou« 
ventée» d'après le témoignage de Liutprand , par utiè 
femm^e» d'unedes familles les plus nobles et les plus 
piti^siolie^ de cette ville v appelée Théodora. Elle ne 
d^Klût plus être de la première jeunesse, pui^ue la 
faostiQuse Marie y ou Marozie, sa filie, était déjà la mai 
tresse du pape Serge , comme nous venons de le voir. 
Qsutti ^il en sojtj épirfse d*un prêtre nommé Jeali, 
quèi Pierre, alors archevêque de Ravenne, avait en- 
voyé à Rome , afin qu'il y soignât les affaires de son 
diocèse, Théodora, pour lui donner une preuve de 
son dévouement , le fit nommer évêque de Bologne. 
Peu de temps après ^ l'archevêché de Ravenne étant 
venu à vaquer par la mort de Pierre , elle y fit passer 
^oh favori. Finalement , ne croyant pouvoir trop re-* 
QDAûattre les preuves d'amour qu'elle avait reçues de 
lui , et voulant d'ailleurs que l'absence ne la privât 
pas plus long-temps des embrassemens , devenus trop 
rares, dit Liutprand, de l'archevêque de Ravenne, 
Théodora plaça Jean sur la chaire de saint Pierre ('). 

neuvième siècle, et dont elle craignait plus les conséquences que des 
attaques redoublées des canoniste» et des philosophes. 

(*) Vincent. belloTacens. biblîoth. mundi, t. 4, seu specul. histor. 
1. 24, cap. 58 ^ p. 982. — Martin, polon. archîep. chron. ad ann. 905 , 
L 4, p. 529. — Frodoard. poem. de roman, pontif. part. 2, t. 3, rer. 
ital. p. 924. — Baron, ad ann. 908 , n. 2 , 1. 15 , p. 547. 

(3) Nous faisons ressortir Topposilion qui se trouve entre le jugement 
de Thistorien Frodoard sur cette scandaleuse époque, et celui du car- 
dinal Baronius^ dans la note supplémentaire rejetée à la ûa du chapitre. 


Jfean X siégea quatorze 9m^ et ses actions aoUi sont 
peu connues^ probfliblement parce qu'il tivait dans là 
dépendance de la famille puissante à laquelle il devait 
son élévation* Il ne fut p^ favorisé par la fortune | 
quand il tenta de s'affranchir de ce joug honteux^ il 
réussit y il est vrai , à se débttrnasser du marquis Al^ 
béric y mari ou principal amant de Màrozie ; mais M^ 
rozie elle-même demeurait toujours. Cette femme atn? 
bilieuse, voulant suivre l'exemple de sa' mèire Théodora^ 
s'empara du môle d'Adrien ; et , de Rome Où elle dcH 
minait^ elle choisit pour époux Gui ^ duc de Toscanoi 
Le pape alors ne put résister davantage à leur pouvoiH^ 
Le duc et sa femme firent tuer le frère du malheureux 
Jean sous ses propres yeux ( 928 ) , et ordonnèreiH 
qu'on enfermât le pontife dans une prison , où il mou« 
rut bientôt , étouffé sous des coussins* Marozie y après 
que deux papes , successeurs de Jean X , eurent siégô 
pendant très peu de temps, crut le moment vienu 
de porter au pontificat le fils qu'elle avait eu du pape 
Serge 111. Ce jeune homme, comme l'appelle le car- 
dinal Baronius (et il se fonde pour cela sur la jeunesse 
de la mère qui , dit-il , était encore renommée en sa 
qualité de courtisane , et propre à en mener la vie 
licencieuse) , est aussi placé parmi les faux papes par 
le père des annales de l'église (')* 

Peu après l'exaltation de son fils, sous le nom de 
Jean XI , Marozie prépara une révolution non moins 

(*) Frodoard. in cbron. ad ann. 929, apud Duchesae, t. 2, p. 598. 
— Lîulprand. hist.l. 2, cap. 13, ibid. t. 3, p. 584 » et I. 3, cap. 12 , 
p. 598. — Barob. &d ann. 951, o. 1 > t< 15 , p. 689. 
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importante au duché de Rome. Le duc de Toscane était 
mort ; elle tourna les yeux vers Hugues , duc de Proi- 
yence et tranquille possesseur du royaume d'Italie de- 
puis sept ans. Hugues pouvait être utile à Marozie pour 
là maintenir dans le poste élevé mais périlleux où Ta- 
valent placée son ambition et ses charmes : d'un autre 
côté, la souveraineté de la ville de Rome , qu'il acqué- 
rait en acceptant la main de Marozie, et qui paraissait 
devoir être suivie de la couronne impériale , était un 
trop grand avantage pour que le roi Hugues ne passât 
pas par dessus les répugnances que sa nouvelle épouse 
devait lui inspirer ('). Marozie était veuve de Gui j 
duc de Toscane et frère utérin du roi d'Italie, et elle 
en avait eu des enfans : les historiens ne font aucune 
mention des dispenses accordées par le saint siège pour 
son mariage avec ce dernier; il est probable qu'elles 
furent jugées peu nécessaires dans une famille toute 
papale. 

Le roi Hugues ne jouit pas long-temps de ce sur- 
croît de fortune. Il avait grièvement offensé Albéric,* 
fils de Marozie et du marquis Albérîc que nous avons 
vu patrice de Rome : Albéric se mit à la tête des mé- 
contens, chassa Hugues, se rendit maître du gouver- 
nement, mit sa mère en prison , et retint sous sa dé- 
pendance le pape Jean XI , son frère. Le roi d'Italie fit 
pendant quelque temps une guerre malheureuse aux 
Romains : affranchi de tous les liens qui l'attachaient 
à eux, il crut qu'il en était de même de son mariage 

(i) Liutprand. \m\. 1. 8 , cap, 12 > npud Dachesne , t. 8 , p. 598, 
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avec Marozie , et , sans attendre la mort de celle-ci , il 
épousa Berthe , veuve du roi Rodolphe. L'évêque 
Liutprand nous a laissé une liste des concubines qu'en- 
tretënait le roi Hugues, outre ses femmes légitimes (') : 
il nous a aussi fait connaître la fortune brillante que 
firent tous ses bâtards (*). 

(^) Un oqpinc a rapporté dans sa chronique une anecdote qui proave 
qac ce prince ne respectait rien , lorsqu'il s^agissaitde contenter set pas* 
siens: Il a\ait donné une femme à son fils Lothaire , mais il ne lui per- 
mît de la traiter comme telle , qu'après qu'il en eut lui-même reçu les 
prémices. (Gbron. noTaliciens, 1. 5, cap, 3, part. 2, t. 2, rer. ital. 
p. 751). — Cette femme était la fameuse Adélaïde qui épousa depuis 
OlLon-le-Orand, et qui est invoquée comme sainte. 

(^Fcodoard. in chron. ad ann. 933 , apud Duchesne 1 1. 2 , p. 600. *-« 
Id.in cbron. remens. 1. 4, cap. !^&, biblioth. patr. 1. 17, p. 606. — « 
Liutprand, hist. 1. 4 , cap. 6 , apud Duchesne , t. 3 , p. 604. 


If ItS PAPES. — X« ET Xt SIÈCLES. 


!fOTE SUPPLËaiENTÂIBE. 


Le pape Jean X. ^ I^Ta pér tlrice Wau. 

Le cardinal Baronîiu blâme fortement la nomination de Jean X : il 
rappelle • nn faux pape, un intms infâme , appojé par le ponToir d*ane 
femme de manvaiBe TÎe. » Il ae réjonit , lors de la mort du {K>nli£e , de 
Toir « cet asarpatear de la papaaté payer de cette manière la peine dne 
à ees crimes , et reoeroir la mort de la main d nne coarlisane impn- 
diqne, lui ipii, par le moyen de la même coartisane, arait violemment 
occupé la chaire de saint Pierre. » Enfin, Jean est nn des papes au snjet 
desquels Barontos a dit qu'ils ne serrûent à autre chose, à ce nest à 
compléter par leurs noms le catalogue des pontifes romains ( Baron, ad 
ann.9i2, n. 8, t. 15, p. 571 • et n, 12, p. 074; ad ann« 928, n.2, 
p. 630 }. — Frodoard, autew contçipfKvaîn , fait nn portrait tout diffé- 
rent du pape Jean X. Un écriv4^ imonymc du même temps le loue 
pour sa sagesse et sa dignité ( Anonjm. carm. panegyr. de laud. Beren- 
gar. 1. 4 , t. 2 , part, i rer. ital. p. 405 ) ; ce qui à la yèrité doit atoir peu 
de poids , puisque Jean X couronna Fempereur Bérenger, et que Vauteur 
que nous Tenons de citer a écrit le panégyrique de ce prince. 11 n'y a 
guère à se fier aux panégyristes. Cependant, outre Finjusticc d'un ju- 
gement téméraire , nous nous permettrons d'objecter au cardinal anna- 
liste le danger qu*il y a à nous donner aujourd'hui pour illégitimes , 
des papes reconnus pendant long-temps comme de Trais successeurs de 
saint Pierre.^Ge reproche, comme nous avons tu, lui a déjà été fait par 
Muratori, historien savant autant que critique judicieux : il observe 
« qu'une pareille liberté pourrait entraîner après elle de graves consé- 
quences. » — Muratori , annal. dltaL anno 914 » t. 5 , part. 2 , p. 64* 

Au reste , quand on a sacrifié le cardinal Baronius au témoignage de 
Frodoard, on n'a rien fait encore : ce dernier auteur est en contradiction 
avec Liutprand , un des meilleurs historiens de cette époque , et qui 
rapporte également les faits dont il a été témoin. Il faut avouer cepen- 
dant que ce dernier était encore bien jeune pendant le pontificat de 
Jean X , et que, dans tous ses écpts , il a fait éclater un grand penchant 
pour la médisance. Entre autres anecdotes scandaleuses, voici ce qu'il 
raconte de Fempereur Bérenger qui régnait alors : elle vient à propos 
pour nous faire de plus en plus connaitre les mœurs du clergé catholique 
de cette époque. L'impératrice Willa , quoiqu épérduement aimée par 


s* 
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le prince , son mari; , ayaît , dit-il , pour amant an prêtre laid , noir , 
▼élu , insolent , ivrogne , grossier et sot , auquel elle avait confié Tédiu 
cation de ses £lles , afin de lavoir toujours à sa disposition. Une nuit . 
comme le prêtre se rendait chez WiUa , il fut arrêté par les gardes. 
L'im pératrice, pour se disculper, l'accusa d^avoir séduit une de ses femmes, 
et Tamant malheureux appuya , par ses aveux, les dépositions de Willa,. 
dans i*e8poir d'être sauvé ensuite par sa protection. 11 en fut tout au- 
trement : Bérenger condamna le prêtre k être mutilé, et redoubla d*a- 
m^v pour son épouse infidèle qui tuê chercha , pendant tout le cours 
du procès , qu'à faire empoisonner celui qu elle avait comblé de ses fa- 
veurs, afin de se délivrer d*un complice dont Tindiscrétioii aurait pu la 
perdre. L'évêque de Crémone ajoute « : dixerunt autem qui enm eunu- 
chizaverunt, quod merito illum domina amaret, quem priapeia arma 
portare constaret. » •— liutprand. hist. 1.5 , cap« 15, apud Duchesne, 
t. 3 , p. 623. 
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CHAPITRE II. 

Oclavien , duc de Rome , se fait pape et prend le nom de Jean XII.— > 11 trahit Tempe- 
reùr Olhon.— Grimes du pape.— Un concilele juge.— Jean excommunie l'empereur.— 
L'empereur le dépose et le remplace. — Perfidie de Jean XII. — Sa cruauté. — Il est 
tué dans un rendez-vous galant.— Le pape Benoît V confesse qu'il est un faux pt^e, 
devant Léon YIII que l'église regarde comme un faux pape. — Les Romains 
demandent un pape à Tempereur.— Benoit VI, étranglé.— Le pape Boniface vole 
l'église de Saint-Pierre et s'enfuit à Gonstantinople.— Il retourne , et fait mourir de 
faim le pape Jean XIV. 

Jean XI fut bientôt délivré par la mort des devoirs 
de sa charge et de l'esclavage dans lequel il gémissait , 
sans que nous sachions si sa fin fut naturelle ou hâtée 
par le patrice , son frère. Plusieurs papes lui succé- 
dèrent tranquillement, et Fun d'eux, savoir Etien- 
ne VIII, mourut ^eul de mort violente (9-42), s'il faut en 
croire le témoignage de Martin de Pologne ('). Albéric 
gouverna Rome jusqu'en 954, qu'il laissa ce duché à 
son fils Octavien, comme son héritage. Deux ans après, 
le siège de saint Pierre étant venu à vaquer, Octavien, 
qui était prêtre, voulut tenir l'encensoir de la même 
main qui déjà portait le sceptre ; il se fit nommer pape, 
quoiqu'il n'eût encore que dix-huit ans, et il prit le nom 
de Jean XII ('),'dont il ne se servit cependant que pour 
les affaires spirituelles. Soit légèreté, soit besoin réel, 
Jean appela en Italie Othon, roi d'Allemagne , afin qu'il 
le délivrât des persécutions de Bérenger II et d'AdeU 
bert, son fils, rois des Lombards, comme nous l'avons 

(l) Martin, polon. in chron. ad ana. 942 » 1. 4t p. 357. 

(') C'est le premier pape qui ait chaugé son nom en montant snr le 
siège de saint Pierre. 
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VU daiiSt^la première partie de cette Époqoe, el Tem^ 
pire, apnQS quarante ans de vacance, eut on noaveaul 
loaitre. ^ 

Cette disposition des choses ne pouvait Idng^tempsr 
plaire an jeune pape ) surtout puisque , très corrompu 
lui-même y il s'était privé d^une partie de son autorité 
pour la confia à un empereur dont la piété et la vertu 
brillaient à tous 1^ yeux ('). Jean avait juré fidélité à 
Othonj ainsi ({ne tout le peuple de Rome, et avait 
promis de ne plus avojr dorénavant la moindre relation 
avec les rois d'Italie : aprèii peu de mois, il rompit ses 
sa^m^i^. A peine l'empereur se fut-il éloigné de Rome, 
que le pape commença ses coupables intrigues. Othon 
en montra son étonnement aux Romains , qui étaient 
venus se plaindre à lui des vices et des désordres dans 
lesquels vivait le souverain pontife. Us lui répondirent 
tous d'une voix, « que Jean haïssait le très saint em- 
pereur qui l'avait délivré des mains d'Adelbert, pour 
la même raison que le diable hait son créateur. En 
effet , continuèrent-ils , l'empereur est pieux, juste et 
continent; le pape abhorre la piété , la justice et la con- 
tinence. » Ils Grent alors une longue énumération des 
crimes de Jean XII , et ils nommèrent , en témoignage 
de ce qu'ils avançaient, les femmes pour l'amour des- 
quelles le pape s*était souillé de sacrilèges, de meurtres 
et d'incestes : ils dirent « que toutes celles (jui conser- 
vaient un reste d'honnêteté, avaient été forcées d'aban- 

(1) Exccrpt. ex Jordan, chroli. cap. 219 , part. 2 , in antiq. ital. med. 
«▼i, t. 4, p* 952. '^ 

w. 2 
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donaer la yjjybi pour ne point être exposéed- atl^ vio^ 
\^jBK$es S01JI3 lesquelles avaient déjà sûoeôitibé^ iàiA et 
femmes , de veuves et de vierges ; ils ajoutèrent que lé 
Ç^iis de I^iitf f^i I jadis Tasile defil siîiics^ était de?ètiu 
un Ueu de prostitution ^ qâ^ entre autmlemaies dei 
mauvaise vie ^ Jean entretenait et traitait comme son' 
épouse la sceur d'une concubine de soii pèce. » * 

Otbon répondit en peu de mots à ces graves mbuU 
pations. « Le pape est m enfent, dit-^il;; :(il yavàit^ 
alors plus de sept ans qu'iLeecmpait/ie siège de Ho* 
Qie) 'y il se corrigera smis l'influepce dos bojas exemple»^ 
et pour hâter sa conversion ». nous lui ferons une 
leçon paternelle. » Jean ayant appris ce qui se passaiti» 
envoya un évêque et un noble roipaip vers^ l'en^pe-. 
reurj il les chargea de chercher à T excuser, sur. ce 
que le feu de la jeunesse lui avait fait commettre quel- 
ques e/z/^n^/Z/age^, et de faire en son nom les plusbelles: 
promesses d'amendement. Le bon Othon s'en con- 

tenta sans peine : les envoyés de Jean retournèrent ài 

.1 • • * 

Roinè, accompagnés des ambassadeurs de la cour^ et 
le pape les reçut avec des honneui's infinis* Mais l'en- 
chantement cessa bientôt^ lorsqu'on eut. appris que le. 
roi *Adelbert avait été reçu dans la ville. L'empereur, 
alors crut n'avoir plus de temps à perdre* 11 s|a- 
vança vers Rome : le pape et Àdeltert fuirenÉ à sqa 
approche. Les Romains se hâtèrent de jurer fidélité 
et obéissance à Othon , et ils promirent de ne plus, 
élire dorénavant de pontife suprême, sans son consen- 
tement ou celui de sa famille. Pour mettre fin aux 
désordres de l'église, l'empereur convoqua un grand 


IrOQBE O, PAKTIE II, UVftE L i$ 

asoeHe/dons la basîHqiM de Sàmt^^Pferre, oh ds^ 
tèrestt des arcbeYéques de toutêâ les protinced, gàvoif 
ligiitieiis ^ foscûAs, ihinçàk M Bâloti», aveè im nôAilire 
infini dé ppètréft et de sei^e^rs (<). 

OChKjè qui ne l^tilditrien décider pkt tui-itiètiie dani 
une aE^i^ aiiElsî délicate , demanda Tatis de Tdàseni- 
filée stik* 6è tpi'il fallait faire eu cette circonstance. Les 
pères du concile retnerdèrënt l'ettipereui' de la modes- 
tie, étec làq[tiéllb if les C^onsultait lorë même ^ue toute 
discussion était superflue. On reprit cependant plus 
en détail Vetamen des aocusatioiis portées contre le 
p0pe. Le cardinal Piei^i^e assura qu^il FaYait vil celé* 
i»et la messe êktis y coinmutiier; Févéque de Narni 
el le csffdiiial Jean lui reprochèrent d'atoîr ordonné 
t»n diacre dans une étable ; d'autres carditiaux ajou- 
tèrent qti'il VeùdUit la consécràtioh àe& étêqùei^ et qtt^il 
^a avait toiÈtÈttcté un, âgé sébiemetit de dix ans. La 
liste scimdàletise d^ àdtiltéi^M du pdnîife et celle 
de sed sadritégfsS fuf'ent déroulées dtà bdûvcbu aux 
yeo* de l'assênAlée : les évéq^tes ne CfuVétit pas tié- 
MCttaire de pro^éi^ des crinies dii%si évidcfis, non 
pluS' que te ineurtré d^uh cardinal que lé pape avëit 
fidt indignement tnutiiC!* ei qui était motl datis l'o- 
péfaftton. StiiTenf , après cela, des imputatibtià inôiùs 
sériênsës^ Comme ceHesr d^avoîr bU k là santé du dia- 
ble} d'arfôfr ifrroquê Jupiter, Véùtls et les' autres dé- 
fnOns^, pbilt fixét* les chances des jeut d'ë hasâi*df, 
d'avoir été publiquemëht à la chasse ; de s'être montré 

(i) Liul|9r«nid; liîst. 1. G , cap. 6 . apud DhcltCsuc , 1. 3 , |). 6!lr7. 
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aa peuple,. armé de toutes pièces; de n'a^vbir jawus 
fait le signe de. la croix , etc. , etc^ Le cardinal Benoit 
fut chargé p^ir le concile de lire , devant les pères , 
l'acte qui résumait les accusations que nous venons 
de rapporter : les évoques , les prêtres , les diacres et 
le peuple jurèrent l'exacte véqté de ce qu'il contenaUj 
et protestèrent qu'ils consentaient à leur damnation 
éternelle s'ils avaient avancé la, moindre fausseté. Le 
concile pria Tempereur de citer le pape à compa* 
rattre(')- ... .... .... 

Othon voulut encore avoir recour-s à la^ douceur. U 
écrivit à Jean XII , qu'ayant demandé à Rome de ses 
nouvelles, ily avait entendu rapporterdes horreurs telles 
que , mises même sur le compte des plus vilf^ histrions , 
elles les couvriraient néanmoins d'infamie. U ne cacha 
pas au pape qu'il était accusé par tout, le monde géné- 
ralement , d'homicide^ d'inceste et de s^^ilé^s, et, il 
lui témoigna le, désir que sa sainteté se i>endlt au çoar 
cile pour se disculper devant les évéques (^). Jean se 
contenta de répondre à ces derniers qui avaient mani^ 
festé les mêmes sentimens que l'empereur : « j^ous 
apprenons que vous voulez élire un autre pape; si 
vous le faites, sachez que nous vous excQmmunions 
au nom de Dieu , et vous ôtons la faculté de conférer 
les ordres sacrés et de dire la messe. » Les pères du 
concile ) lorsqu'ils eurent reçu cette lettre, s^égayèrent 
un peu aux dépens de Jean XII. Ils lui firent connaître 

(I) liatprand. hisi. 1. 6 , cap. 7 et 8 , apud Dnchesne , t. 8 , p. 030. 
(') Liutprand. 1. 6, cap. if , apud Duclicsnc ^ t. 3 , p. 6|l« 
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d'abord leur éionoemcnt de ce qu'un souyerdln pon- 
tife, dans ses menaces, avait consulté une vanité hors 
de saison , plutôt que de s'humilier devant les circon- 
stances dans lesquelles il s'était mis. Ils reprochèrent 
plaisammentau papeunefaute de grammaire, qu'il avait 
faite en les frappant d'interdit(') : cette ignorance pué- 
rile, comme ils l'appelèrent , ôtait toute leur force aux 
censures pontificales, puisque deux négations en 
latin vaudront une affirmation^ aussi long-temps que 
le saint siège n'aura point infirmé les lois du discours, 
établies par les auteurs anciens. Reprenant après cela 
le ton sérieux, les évêques à leur tour menacèrent 
Jean XII , s'il ne comparaissait point devant eux , de 
mépriser son excommunication et de l'excommunier 
lui-même; ce à quoi^ dirent-ils, la justice les auto- 
risait. 

Sur ces entrefaites , le pape avait abandonné les en- 
virons de Rome, et la lettre synodale ne put lui être 
remise. Gomme, cependant, il fallait ei» venir à une 
décision quelconque sur cette affaire épineuse , l'em- 
pereur déclara qu'il était prêt à soumettreà l'assemblée 
les sujets de plainte qu'il avait personnellement contre 
Jean XII, quoique son intention eût été de. ne s'en 
expliquer que devant ce pontife lui-même. Il l'ac- 
cusa donc de trahison, puisque Jean, après l'avoir 
appelé d'Allemagne, afin de se délivrer par son moyen 
de la tyrannie de Bérenger II et d' Adelbert , avait fait 

• 

{*) Jean XR aTaîtciii , dans sa lettre , qall anrait privé les étOqnes de 
lears poiiToîrs , « ot non hali^aiit lioenUam fi«/^a»roitlinare. » 
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une Mgne av^ Adelbert contre lui , et avait reçu ce 
(}erpier dans la ville. Ce trait d'îpgratitude combla 1^ 
iqe$ure ; les pères , le clergé et le peuple suf^lièréob 
Otb^n de i^ass^r un monstre tel que Jean XII , et do 
loi substituer im pspe qui pût par ^a boim# cooduite 
leur donri.er des exemples k suivre, Othon consentit à 
leur demande, et les évéques cboûsirent, avec son ap* 
probation $ à la place de Jean l'apeatat » ee furent leura 
ô^prw^i(Hi/5, Iléon» protoscrinaire de la ville de Borne» 
Le pardinal Baronius 3'emporte aveo violence nontpo 
cette nomination et contre le concile où elle se fil : ses 
principaui^ argumens sont que Léon était laïque » ce 
que Iqs canons défend^i^i^t (') » ^ 4^^ '^^ pères s'a-t 
dressèrent k l'empereur pour obtenir la déposition de 
Jean et la créfl^tion d'iin nouveau pape , au lieu que 
l'empereur eût dû s'adresser aux pères pour la même 

Ces intérêts majeure un9 fois fii^és , Othon renvoya 
une partie des troupe^ allemwdes , afin que son s^oup 
fût moin^ à charge à la capitale. I^e pape Jean l'ayant ap- 

(1) Nous reniFoyoas ie )^atear à la prfemièra Époqve d« cette histoire» 
pour Toir si ces canons ont été exactement observés. Au reste , ce pc sont 
point laies seuls désordres que la corrapllon de ces temps malhenrcux 
ait intjrodaîti^daas la disoiplioe ecolésiaMîqae : le f panoii» sur }ei Iransia» 
tions des évôqaes furent dans la suite enfreints plus souteat cacore qnp 
dans le dixième siècle , et ils tombèrent enfin totalement en désuétude ; 
oa do&na anssi des évéques coadjateurs $ an senl prélat posséda à la fois 
plusieurs sièges; oi| élut des enfaas; ou prdoiina des évêques et roêioe 
des papes avant V^^e fixé par les canons, etc. , etc. 

(S) Untpraad. bist, 1. tf , c«p. iO, «pnd. Pacliefto^ , t. 9f p* 901. — 
Baron, ad aqn, 909 « n* 90 et «eq. 1. 10 , p» i A9, 
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fith^ fit aQn46A^^ fiomatpftbvee lesqueb AéuAt en! cor- 
respondance , et, à force d'argent, il corrompit le 
PQ^pl^ ay f^t ^e l» pointer à nssassiqer le prince et 
son pontife $upn$i06. l^ réwlte o'eut pas le facoès 
qu'on ^n ^v^i( at(eivivi. h^$. Romains ^ncus par h 
gar^e impérifile , ppypr^nt It^r perjQdie par le massacra 
d'une grande partie da^ leurs, et le carnage ne cessa 
que Iprsqu'Otbon émi^ par leis prières de Léon Vili; 
eut écoutai ^ voix dé ;sa clémence. Il crut alors avoir 
assuré h tranquillité de l'état de l'église , et il aban- 
donna Rome avec s^s troupes. 

Les maîtresses de Jean XII et d'autres femmes dé 
môme trempe réussirent bientôt à troubler l'ordre: 
Léon YIII p'étuit plus soutenu par la présence des 
Allemands; touV le peuple se souleva contre lui, et 
il fut obligé de céder la place à son rival. Jean signala 
sa rentrée dans Rome par des cruautés sans nombre : 
il fit couper la main droite à un cardinal diacre, la 
langue , deux'doigts et le nez au protoscrinaire , et 
condamna Otger , évèque de Spire , à -être battu de 
verges. Il assembla aussi pn concile, danslequel.il 
fit déclarer le concile de l'empereur une réunion de 
prostituées, et Léon un schismatique, usurpateur il- 
légitime du siège pontifical, adultère et ravisseur 
d'une épouse étrangère ; dans lequel enfin il fit dé- 
poser ceux qui avaient ordonné le pape son rival, et, 
par grâce spéciale , réduire à leur premier grade ceux 
que son concurrent avait promus. Jean reçut dans son 
synode les titres brîllans de pape coéi^angélique , très 
saint, très pieux , très bénin et très doux ; Léon y fut 
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anathématûsé sous; les mode^t^d nonisilènofa^et dé 
néopJyrteQ). *\ • • ' ^ 

Othon, lorsqu'il eut appris ces évéïiemèhs ^ ne: ba- 
lança pas un moment sur le parti qu'il avait à prendre : 
il marcha vers Rome avec Léon VIII, qui était allé lé 
trouver dans son camp. Mais Tempereur et son protégé 
n'eurent pas le plaisir de punir Jean XII par eux-mêmes. 
Avant leur arrivée, ce pape mourut, comme il le mé« 
ritait, c'est-à-dire, dans un rendez-vous galant et des 
suites de son libertinage (^). L'évêque de Crémone 
nous raconte que Jean s'étant rendu le soir chez une 
femme qu'il aimait, il fut tellement maltraité pendant 
la nuit par les oiauvais esprits ou, pour, parler plus 
naturellement, par le mari de sa maift^esse, qu'il cessa 
de vivre huit jours après, sans avoir pu recevoir le 
saint viatique {^). 

Nous avons dit que Jean XII eut un successeur; en 

(') Sigeberl;. iu eUron. ad ann., 96S, apud Pistor. t. 1 , p. 817. — 
Labbe , concîl. t. 9 , p. 653. 

(^) Ce pape est aussi maltraité que les pontifes précédens par le car- 
dinal Baronius. 11 rappelle un avorton qui ne peut, sous aucuu litre, 
être considéré comme pape légitime , un prétendu pape , un souverain pon- 
tife de théâtre, elc. , etc. Cependant, bientôt après, la haine de Tanna- 
liste ecclésiastique contre les' empereurs qui se sont mêlés des affaires de 
l'église, le fait tomber dans une contradiction manifeste. A roecasion 
du concile d'Othon pour la déposition de Jean XII , Baronius souiient 
la légitimité de celui-ci contre tous les auteurs contemporains, qui, 
comme il TaToue lui-même , ont reconnu Léon VllI , et rejeté comme 
faux papes, Jean et Benoit , son successeur. — Baron, ad anu. 955 , n« 4t 
1. 16 , p. 86 ; ad ann. 960, n. 1 , p. 108 ; ad aun. 963, n. âO, ibid. p. 138. 

(') liutprand. liist. 1. 6, cap. 11, apud Duchcsnc, t. 5 , p. 632. — 
Ëxcerpt. ex Jordan, chron. cap. 219, part. 2, in antiq, ital. med. stI, 
t. 4 * p. 953. 
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effet , l$£f Roôiaiiis y malgré' Ibs promesse^ ei les ser- 
mens qu'iU avaient Êiit$.àOthon;^ élnr^nt^'pôâr remplà- 
ç^ ce.pape^ le eaidinil Beixolt, tm dé ses accfuteteurs, 
comme nons l'avons vu. Ge^ndant, le fyéril approchait: 
l'empereur^ sans se mettre en peine des menaces dTex- 
commuakation que lui ftiisait le nouveau pontife, mit 
le siège devant Home. Benoît y appela les citoyens i 
la défense de la ville; il parut lui-môme sur les murs à 
la vue des ennemis : mais ce fût en vain. Rome fut prise, 
LéonYIII rétabli sur son siège, et Benoît forcé de com- 
paraître devant un concile que l'empereur avait ëdn- 
voqué pour le juger. Le pontife prisonnier fut conduit 
au palais dé Latran, à la présence des évéqùes romains, 
italiens, lorrains, saxons, et^e tout le peuple : un 
cardinal lui demanda pourquoi il avait o^ envahir la 
chaire de saint Pierre , pendant la vie du pape Léon que 
lui-même avait aidé à élever au pontificat? pourquoi il 
avait violé lessermens qu'il avait faits de ne point élire 
de pape> sans le consentement d'Otbon ? 

Benoit répondit en peu de mots : « Si j'ai péché , 
ayez pitié de moi. » Othon ne put retenir ses larmes à 
ce spectacle; il demanda avec instances qu'on ne fit 
aucun mal àBenoit; etcelui-ci, attendri à son tour par 
ces marques de bonté de la part de son maître , se jeta 
aux pieds de Fempereur et du pape Léon, avoua 
sa faute , se reconnut coupable pour avoir usurpé la 
papauté , et implora la clémence d'Othon. Il se dépouilla 
^isuite de ^s ornemens- pontificaux, et les remit au 
pape. Léon rompit le bâton pastoral , et le montra au 
peuple: ilfitasseoir'Benoitpar terre, le déclara un intrus. 
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jGit le ^çs^]||gi,d$ Vépi^c&^b0iàe la pfétrige ; it lui.laissa 
le 4^*i29¥»>»à.teprîteqd'ûlh)oi^5^ rerivoya(9eil5)ftf»e 
pémtçofie m AVUtmtigm (î)^ M; Simioiule ^ispaondî , 
4f^]:)^ ^jQn liiKtpJire tl?^ liépuWlques kaiîmiiies du ni<^ea 
.âgjB^remarqi^qu'îl^tfoi^t difficile de 008^ 
4es auUura, çpcl^H^Uqutia modernes; qui géiiéealeinent 
^egardent.Qenoît V çf^rqmie pape canonique et légitime, 
fi'estrk-^ive coQ:im& infaillible » avec la confession du 
mèïf^e Benoit qui ,, devant, le clergé et le peuple , de re- 
cqmi^ lui-m^me ti&uppat€i\»r et faux pontife. Nous 
sjjputctrons à cette oJsis^ryatiOB, qu'outre son caractère 
dp pape I Benoît rendait /encore sa confession pjuspré- 
ciçui^e aux ymi^ de la postérité 9 par les tilres dont il 
était rovêti*, çavoirceiix d'un WUt homme, d'unthéo- 

* * * 

Ipgiençavant et dwn prophète (')* 
, ^'empereur ne s'arrôta plus alors en Italie , et , la 
méipe mwç f h^ trc4ibles recommencèrent. Léon YIII 
Qf^nt moct, }e$ Romains devenus plus sages par Tex* 
périence du passé , avaient envoyé vers Othon pour 
obtenir de lui un uQuveau chef spirituel, et leurs 
ambassadeurs honorablement reçus par le souverain , 
étaient retournés chez w% accompagnés des ministres 


(^) Kegindn , inchroq. L 2 , ano. 9(2 «d 964 , apud Pi«tor. U i* p. 1 09 
et seq. — Liutprand. hist. 1. 6, cap, 11, apud Duchesne, t. 5 , p. 632. 
•*- Excerpt. ex Jordani chron. loc. citât. — Baron, ad ann. 96A «' n. 19 , 
1. 16 , p. 147* — Pagi « oritic. ad Baron, ibid, n . 3 , p. 144* «^ Sigon. de 
regno ital. 1. 7 , ad ann. 964 , t. 2 , p. 480. 

(s) M. SimoQde Sismondit républ. ital. du moy. âge, ohap. S , t. i ^ 
p. 160. — - M. Adam, bremens. hist. ceci. ). 2 , cap. 6 , apnd Ëspold. Lia- 
deubrog, script, rer. german. p. 91. ^— Ditioar. episcop. mersepnrg. îb 
chroq. 1. 4 , p. 47. 
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de Femparetir. De ce boir aoGdrd eaiM le taottpdoce 
et l'erupine, procéda l'élection unanime de Jean Xlil ^ 
fils d'un évèque. Mais ce pqpe se fia trop à ces heureniL 
commencemens : il traita les grands arec tant de 
hauteur et d'pvgueil qu'ils nç saisirent de lui et Ten* 
voyèrent prisonnier dans la Campanie. A ce coup , 
Othon perdit entièrement patience : il retourna en 
Italie f et quoique les Romains à son ai^roehe eus- 
^Ht délivré le pape, quoiqu'ils l'eussent de nou¥^« 
replacé sur son siège , il crpt devoir cette fois les traî* 
ter avpc rigueur. H fit pendre treize des principaux 
mutins, 0k n'épargna pas même les cadavres de ceux 
que la mort semblait avoir soustraits à sa puissance. 
Il livra le préfet de Rome au pape qui le fit mourir 
dans lés supplices les plus horribles et les plus raf- 
finés H. 

Benoît VI succéda à Jean XIII (972). Othon-le-Grand 
était mort , et la crainte qu'il avait inspirée aux Ro- 
mains, dissipée. Le cardinal Bonifece fit mettre le 
papeBepQît en prisoi^, et après l'y avoir fait étrangler, 
prit sa place. Boniface siégeait à peine depuis un mois, 
quand il ftit chassé lui-même ^ et il se retira à Gon- 
tantinople avec les dépouilles de la basilique du Va- 
tican. Il est des auteurs qui prétendent que Benoît VI 
fut massacré par ordre du consul Grescentius , fils de 

{}) Regiaou. chroa. 1. 9 , ad aaa. 965 ad 967, apud Pistor. t. i, p. lil 
et ^eq. <— > Leq o«tiea». in cUron. casûaens, i. 4 rer. ital. p..8l6. — Baron, 
ad aoD. 969^ n. g , t* 16 , p. 168. -^ P. Pagi , In ovitic. ad Baron, annu 
967 • n. i , p. 165, -^ Yoj. aa«M tontes \w Vies dd Jean XIU (/ren ital. 
t. S , part. 2 , p. 330 et seq. ) • 


28 LES PAPES.— X* Eï Xh SIÈCLES. 

Tbéodora et du pape Jean X('^) : nous verroqs , dans 
p(^/qu6l était cet; homme extraordinaire. BenbUYII(*) 
qui monta peu de temps après sur laobaire de saint 
pierre, excommunia solennellement dans un concile;- 
le meurtrier Boniface, appelé Mcdiface par le fameux 
Gerbert , archevêque de Reims , et qui devint pape 
sous le nom de Silvestre II {^). 

A la mort de Benoit Yll , Boniface quitta Cônstanti- 
aople pour aller de nouveau tenter la fortune à Rome. 
Pierre , évêque de Pavie , ^lors pape sous le nom de 
Jean XIV, venait de perdre son protecteur, l'empereur 
Othonll; Boniface n'eut donc qu'à se montrer pour 
reprendre en un instant son ancienne influence. Le 

(i) Hcrmami. Coutract. ckron. ad ann. 9<85 , apad l^stor. t. i , p. 268. 
— Baron, ad ann. 974t et Pagi , in critic. n. 1 , p. Î25 , 1. 16. — Andr. 
Dandali chron. 1. 8 , cap. 14 , pari. 27 , 1. 1 J rer. ital. p. 210. — Fleury, 
hitt. ecdés, 1. 56 , n. 36 » 1. 12 , p. 184' 

(S) Benoit VIII était neveu d*Albénc que nom atons tu patiice de 
Rome; il était aussi étêque de Sutri. Muratori remarque a ce propos 
que Ton commençait à n être plus gêné par les canons qui défendent de 
passer d*une église à l'autre. — Murât, annal, dltal. anno 975 , t. 5 , 
paH. 2 , p. 264* — La première Époque de cet te. histoire a suffisamment 
prouTé qu'on n'a jamais été beaucoup retenu par les réglemens ecclé- 
siastiques à ce sujet. 11 est même difficile de comprendre à quoi ont pu 
lerrir les canons contre les translations des évêqucs ,on pourquoi on a 
poA'fois remarqué que ces canons ayaient été violés. 

(3) Act. sjnod. remens, apud Baron, ad ann. 992, n. 20, t.16, p. 819. 

Gerbert donne , eu peu de mots , dans ce concile , une idée exacte des 
turpitudes qui, de son temps, fouillaient lo siège de Rome, et des 
prêtres infâmes qui Toccupaicnt. Baronius critique très fort les expres- 
sions hardies de TarcheTêque de Reims; il va même jusqu'à appeler ce 
prélat un hoqime itre de fureur. Que le lecteur impartial compare les 
expressions de Gerbert et celles du cardinal annaliste, et puisqu'il 
juge de la modération do tous deux. 
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premier usage qu'il en fit, fut de faire enfermer 
Jean XIV au môle (T Adrien , et de Ty laisser mourir 
de faim. Le cadavre de ce pontife fut exposé aux re- 
gards du peuple pour ihtimidêr les partisans qu'il 
pouvait encore avoir cetjousroeux qui'éfiadeBt attachés 
à Femjiereùr. Ces crueJS exploits furent suivis de la 
mort du pape Bonîfstee r son corps battu de verges et 
percé de coups , fut trahie par le peuple devant la 
statue de Mstrc-»Aurèle ; après quoi ce monstre hor- 
rible qui surpassait tous les hommes en méchanceté, 
pour me servir des expressions de Gerbert, ce brigand 
célèbre, meùrtHer iie fletix * papes, comme l'appelle 
Baronius^ reçùf fei sépàttuVe des maîns.de son clergé (')r 
Jean XV , flls âù p?ètrfe'^Léoh, succéda à Boniface, 
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0) Johann. mouaQb,ohron.v«l)ai]4eii8.'Psyr^ 2, t4i3rer.iUL *p. SS7« 
— - Gafalog. papar. t. 3» pari. 2^ ibid. u. 355. — Herm^n. Contract. 
chroÀ. ad ami, d87, apadl^istori t. 1, p.^68. — Baron, ad anu. 985 , 
n. i, t. i6» p. 27<Si et 992, u. 20, piMa* 


< > I 


A) 


u^i 


VJ 


•h 


} t-K 


• f: 


Ml. 


\> 


* > l 


•• LIS JiJKSJ ^ » flr Ml^ dOEâLÉS. 

"'■ ÇHAPÏTRE III. , . 

prégoire Y et Pempereor OlboolII. — Il s'adresse jaMX. Grecs et chasse G^égeire V. 
>>^MRéiiiàlMle tràhièrfeiit-^màtiUdu ^iitfé deVéoperedr envetste'pape de 

GresceiiUi]8,^Ii^ consul 8iieeombe>-r-Sféphaiue^^jte^lBe, emMiaeBDe- Fe m pf r e ur . 
' — L'abbé Qe^ftért! — n «it DcnamÔ afcneTêqae de Reims. — Puis', archey6qoe de 
, Ravesne. -^Perdus pape , U est pris po«r.f^çpi<|r. 1 1 .'i . . 

; Animé par le feu satîr!^ dâla îiWté qurcommeE^jaît 
i se rallumer dans le cœur des Italien^ ^,.Çre.sçentius 
ayait été de{)uîs quelque tei:|ig6,^0!iijie principal iQOtçijj;* 
dès i*éyolution$^de.IloiA^, pi^^ mpi^s celui quiav^ 
su les diriger. yers le bu|;..qu'jlj|iij| prog^^osait. Ses pço- 
jels étaient vastes , trop vastes peut-être ppwr .son 
siècle et pour les moyens dont il pouvait disposer. Il 
voulait isiffranehir é» pdt7Îe;'tl9ât àta fomdu joug des 
etnjJ'éreul*s' étrangers,ei de celui dje la puiss^ce yelir 
gieuse : réduire, celle-ci àisea |astei^ boni^lg et péfiaèttre 
en vigueur les anciennes magistratures de la répu- 
blique romaine, telle était son ambition. Cela explique 
pourquoi Grescentius avait pu tremper dans la san- 
glante déposition de Benoit YI : il était pour lui de la 
plus haute importance de sub&tituer un pape qui lui 
fût dévoué et qui se contentât d'être pape , à un pon- 
tife suprême , créature des maîtres de Rome , et qui 
y commandait sous leur égide. Jean XIY était dans le 
même cas ; il dut faire une fin semblable, à une époque 
où la barbarie des moyens d'exécution dénaturait les 
intentions les plus pures, et inspirait l'horreur pour les 


Écoles it. i>ÂRf iB ir, biviul i. 
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et la reconnaifis^nee de larpcetérité; ; >j : • / 1 > ^ 

Crescentius eut recoiii)s^ ;a><fe;^fi»fee fiiêU^^ilblli^^ 
les»' XY à le.iiQiikiiir* Leipapè^tfop &iMe pou^ lu 
résister, sa r^Mva en Toscane, d'c^ il s'aâ(*éfiëà^à> 
Othon UI pou£ obtenir des; secour»! Itft t^Pétnettatit ër 
reyaoche la Goui*oiind împériàie» C'iétait pi^éeiséttiÀV 
là ce ^ue h constil républiràià eraignait le piui^iU- 
monde*. 11 phaiigea de méthode ^ Al llfilii^klësj^rô^^' 
tiens d'acoommodetnent au pqntffe^ é^m^ iiéigiodidl^^' 
furent couronnées d'un fkeih kttMè^ (^)y Jmi f^^ 
tourna à Rome^ et îl vécut defiu^ lors ct^lefrneifi'^i^r' 
bonne harmonie ftvio firesoentiasy q^' il en fdrtàlàMé 
dans la suite par rdrchevèqiie.^de R^ins dëns *er ébti^^ 
cile de ceite ville Q. Ukik le âmt»ent # oih«ff Vd^alil 
faii^>^aloir ses préteiitioiis sUi* Tettipiré âtr^â ëlâfiWi' 
Gomme il q^proobait de Repaie , ft apprît bmt^rf du» 
pape Jean, et il profita en babllé poliiiqié de^eft^é^^ 
circonstance.^ ai faisant consacrée souVeâin' ^&ktiS^^ 
par les Romains^ Brunon, son neVeti^ â|éde^Vin^^ 
quatre ans. Gelui*«i prit le noitt dé (irég^r^T ,'et'8è^ 
hâta de 6onv(Mnef OtUbn qui , commençant dès lors à' 

(i) SjgomdéregD^iM* 1 7« aim. 9%B ad Sf«,- A. S, pJ4&8;«-<^Btt»«i»i » 
adann. 985, n.. à, 1. 16, p. 278. — Martin, ^oloo^ închrDi)..1.4» »à, 
ann. 994, p* 3i4* -^ Ptoiom. liléens. hîsl. eccles. t i% cap. j(i, t. 11 
rer. itaLp.1046. .... \ 

[^) Abhùt^fMàé dé Flemy et màéljt^, «ippfelait Jeàd Itf liii btintÎKr ^ 
vénal dans ses moindres actions, et toujours désireux de gagner deFar- 
gent, même pav les m^jens les plus d^hon«êi,es.'»«*r.Ayo^^* Soii«iieiis. 
vit. S.Abbon. martyr, cap* il« apud Joann..a Bosco» in Jnbl, bençdietUiu . .. 
p.3S7. 


ijf^4âifK>tt aiàkriâté dan» Rome/ co»dam!)a Gfesceti- 
tîus à l'exil: cette sèntesK^ fut révoquée sur les in- 

,,M^is ee n'étaient point (des grâc^ iqtié Ct^escenlEiuiâ 
^te^js^t ; il venait d'être privé de âa dignité dé con- 
sd ou de patrice par l'empereur*, et tout le pouvoir 
q\i y^ était attacha avait disparu- à là présence d'un 
pfoe ,, dont la famille était au &ite de la puissance en 
OCiident^ 11 fallait un reitaède ^ratraor dinaire dans des 
oinç^gtances ^ussi désespérées : voici le parti que prit' 
le mignaDÎme;; consul. U ne pouvait lutter , avec ses 
sî^l^ 'forces 9 coiitrè le chef de Tempire; il chercha 
à lui iisciter un rival digne de lui. Ce. fut aux Grecs 
qu'il siàdressaà cet, effets En remettant Rome sous là 
pro(i(^«c^ des çpipereurs d'Orient , il pouvait raison- 
n^blemed», espérer de ne faire sentir que bien faible*- 
ipeint à s^; compatriotes la baulë domiqâ|tion de cas 
manarque^ Us él^ie&t trop éloignés pour s'occuper 
d0s intérêt! de l'Italie aussi immédiatement que les 
rod$ germaiis ou français; et l'expérience prouvait 
combien la iberté et la prospérité qui en est la suite 
avaient., avà^ promptitude, fait progresser la civili** 
sation dans les provinces italiennes , soumises aux 
Orientaux. Le même coup que Grescentius voulait 
porter aux liaîtrés latins de Rome , attérait aussi l'é- 
norme pouvoir des papes : devenus derechef rivaux 
des patriarches de Gonstanlinople pour te spirituel , 

<<) Baron, ad m. 992, n. 3, t. 16, p. 509. *- Gkron. hildesheim. ad 
ann. 996, apud budiesnc, t. 8, p. 519. — AnnaUst. saxo, tid ann. apud 
Fccard.t. l,p. 363. 
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leurs prétentions au gouvernement civil des peuples 
cessaient d'être à craindre. A ces divers avantages s'en 
joignait un autre plus grand , qui n'avait rien de réel 
pour le moment , mais qu'il était assez probable qu'on 
pourrait obtenir dans la suite au moyen de ce nouvel 
or4re de choses : c'était l'affranchissement complet de 
tout joug quelconque. Tout portait à croire qu'une 
plus grande liberté doublant les forces , celles-ci au- 
raient servi un jour à augmenter encore la liberté , et 
à faire naître enfin l'indépendance entière. 

Excité par ces puissans motifs , Grescentius chassa 
Grégoire V, aussitôt après le départ d'Othon III : il ne 
resta au pape d'autre consolation que celle d'assembler 
un concile à Pavie, et d'y anathématiser le .consul ro- 
main. Celui-ci , sur ces entrefaites , mettait Rome sous 
l'égide des monarques grecs, et y créait souverain 
pontife I pour le spirituel seulement, Jean Philagathe, 
archevêque de Plaisance et calabrais de nation , c'est- 
à-dire sujet né des empereurs de Gonstantinople ('). 

(1) Ghron.hildesheitn. ad ann. 997, apud DaclicsDe,t. 3, p. 5i6. — 
Ânoal. saxo,, ad ano. loco cit. —rArnulph. hist. mcdiolan. 1. 1, cap. 11, 
1.4, rer, ital, p. 11. 

Les écrÎTains qni nous ont transmis riiistoire de ces siècles barbares, 
sont tous , on partisan» des Allemands, ou affectionués au saint siège ; il 
n'est donc rîon d'étonnant s'ils se sont emportés contre le pape de Gres- 
centius. Us nons le dépeignent comme nn bomme véiiai, « enivré par la 
passion Ténéneose d'une aTarîcc diabolique, membre de Tantechrist, et 
<jni n*occupaitla cbaire de saint Pierre que pour la prostituer. » — An- 
natist. sax. ad ann. 997, apud EccarJ. 1. 1, p. 366. — Chronogr. saxo,* 
apud Leibnitz , accession, hist. 1. 1, p. 207. — Ditmar. episcop. merse- 
pnrg.l. A, p. 38 et alibi. —^ Us l'accusent d'un commerce scandaleux 
avec l'impératrice Théoplianie, si louée pour sa piéré et sa bonne con- 
duite par TéTcque Dilmar. EnOn, les évêqucs d'Italie , d'Allemagne et 
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Mais, l'édifice élevé à si grands frais par CFesoeu- 
tius était incapable dé se soutenir par lui-mêiae, et 
de toutes parts , les ennemis les plus puissans travail- 
laient à le renverser. Les Grecs n'avaient ni les moyens, 
» ni la volonté de protéger la nouveUe répiiblique : les 
Romains avilis par la barbarie et une longue iservitide, 
ne connaissaient plus ce courage constant , le véritable 
caractère de leurs ancêtres et celui de toute nation 
libre qui mérite son indépendance. Us étaient légers 
et avides de changement dans le bien comme dans 
le mal , toujours prêts à trahir celui qu'ils avaient 
favorisé, soit qu'ils le crussent leur ennemi , soîtqu!ils 
vissent en lui un bienfaiteur. Ils saisirent Jefein XVI , 
dès qu'ils eurent appris que^l'empereur, accompagné 
de Grégoire V, s'approchait de Rome, et ils le mal- 
traitèrent au point de lui arracher les yeux , de lui 
couper la langue et le nez , et de le mutiler de la ma- 
nière la plus cruelle. Nil, abbé grec et fondateur du 
monastère de Grotta-Ferrata, eut le courage d'accourir 
de Gaëte où il demeurait , pour réclanjpr le malheu- 

de France se bâtèrent de Texcommuniêr, aussHôt après son éléTatlon au 
poBtiGcaf — Chron. hildesheim. ad ann. 997, apod Dacbesne, t. S, 
p. 516. — S. Petr. Daraîan. 1. i,epist. 21, ad Gadalo. episcop. parmens. 
1. 1, p. 28. — C'était cependant le même Jean Pbilagatbe de qui lem- 
pereur Otbon II avait récompensé « les bonnes mœnrs,* la chasteté, la 
sobriété, la prudence et Véclatante sainteté.» — Antiq. ital. med. aevi, 
dissertât. 73, t. 6, p. 513. — .Nous ajouterons à cela qull a été généra- 
lement reconnu pour pape légitime par les fidèles; puisque le premier de 
ses successeurs qui a pris le même nom, s*est fait appeler Jean XVII et 
non pas' Jean XVI, comme aurait dû faire Un Téritable successeur de 
Jean ^V, , mort peu de temps aaparaTant. — Murât, annal, dltalia , 
ann. i005, t. 6, part, i, p. 21. 
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reux Jasui Philagathe , $00 compatript^ : }& vénérable 
vieillard (jiji ptait plus que Donagéu^re)parvipt, par 
sa touchante ijQtercejssion , à émpuvoir Tame du mo- 
narque saxon irrité. Grégoire crut alors qu'il n'avait 
pas un instant à perdre s'il voulait exécuter jses pro- 
jets deveng^ance contre un rival qu'il détestait : il ar- 
racha Jean XVI à la prison où .on l'avait enfermé ; et , 
non content des tourmens qu'on lui jivait fait endurer, 
dans le triste état où cet infortuné se trouvait , le hai- 
neux Grégoire Vie fit dépouiller de ses vêtemens, et 
il l'exposa nu , assis sur un âne , aux insultes ^e la 
populace. Ce pontife survécut peu de temps à cet excès 
d'infamie et de brutalité. L'abbé Nil ne put endurer 
traiiquillement la durejté de Grégoire : il le menaça , 
ainsi que Tempereur , de la colère céleste , et il leur 
prédit qu'ils seraient punis un jour pour n'avoir point 
eu pitié d'un ennemi que Dieu leur avait livré entre 
les mains. Pierre Damien , en rapportant l'événement 
tragique que nous venons d'exposer, y a ajouté une 
circonstance digne d'être conservée , savoir^ que le 
pape Jean XYI , après avoir eu la langue coupée , fut 
forcé de chanter devant le peuple les injure, qu'on 
lui dictait Qontre lui-même : il devait répéter , entre 
autres choses ^ nous dit le cardinal, qiie le supplice 
qu'il subissait serait infligé à quiconque essaierait 
d'usurper la chaire de saint Pierre (*). 

m 

{*) Arnulph. hist. mediolap. 1. 1, cap. 42, t. 4, rer. ilaî. p. 14 — Act. 
S. Nili abb. apud Baron, ad ann. 996, n. 15, 1. 16, p. 350. — Clnon . 
lûldeosbeim. ad ^t^fMS^ apud Dachesiie^' t. S.* p. 516. — S. i^elr. 
Daxoîan.l.l» ^f*^»^Qm> ad Cada*lo«parm. cpiscop.t; l,p. 3d. 
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Nous avons raconté d'un trait les malheurs du pon- 
tife romain', pour pouvoir ensuite nous occuper entiè- 
rement de Crescentius. Le consul s'était retiré dans le 
môle d'Adrien qui lui appartenait, lorsqu'Otlion III avaii 
pris possession de Rome : le siège qu'il y soutint et la 
triste catastrophe qui mit fin à ses desseins et à ses 
malheurs, conservèrent pendant long-temps à cette for- 
teresse le nom* du restaurateur de la liberté romaine , 
au lieu de celui que nous venons d'employer et de la 
dénomination de château Saint- Ange qu'elle a portée 
depuis ; preuve de l'importance qu'on attachait à tout 
ce qui rappelait la mémoire d'un homme aussi cé- 
lèbre. 

Dans un siècle où l'art des sièges était encore dans 
son enfance, le château de Crescentius était impre- 
nable par la force; et l'empereur, pour réussir plus 
tôt dans ses projets, se vit forcé d'avoir recours à: la 
perfidie. Il envoya Tamnus , son favori, traiter avec le 
consul assiégé , fet lui jurer que, s'il se fiait à la clé- 
mence d'Othon, il ne lui serait fait aucun irial : l'em- 
pereur confirma ce serment ; il accorda même un 
sauf-conduit à Crescentius. Celui-ci se rendit j et la 
démence dont on usa envers lui , fut de le mettre pu- 
bliquement à. mort (998) , sans aucune forme de pro- 
cès, avec douze des principaux citoyens romains de 
son parti. La femme de Crescentius*, d'abord livrée 
aux brutalités des soldats allemands , trouva ensuite 
grâce devant les yeux d'Othon .lui-même;- et cette in- 
fortunée, soutdhue par l'espoir de l^engeance , eut 
le courage d'endurer ses embrassemera. Le libertinage 
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s'allie très bien avec la superstition. L'empereur ayant 
été témoin du repentir de son ministre Tamnus , qui , 
à l'instigation de Romuald , fondateur des camaldules, 
veaaiX d'embrasser cette nouvelle règle monastique , 
résolut aussi de faire pénitence de sa lâche trahison 
envers le chef du peuple romain ('). Il tomba malade 
sur ces entrefaites, et Stéphanie (c était ainsi que 
s'appelait là veuve de Cresçentius) qui s'était vantée 
de le guérir , le délivra en effet de ses maux et de ses 
remords en l'empoisonnant (*). 

Gilbert Caesius, plus connu squs le nom deGerbert, 
archevêque de Ravenne et descendant d'Hercule, s'il 
faut en croire le dominicain Abraham Bzovius , succé- 
da à Grégoire V et prit le nom de Silvestre II. Nous 
avons déjà plusieurs fois parlé de ce prélat français , 
et quoique ses actions sur le siège de Rome ne soient 
pas de nature à- devoir nous occuper dans éette his- 

(i) Muratori, dans ses annales* trouve incompatibles le repentir d'O. 
tiion et son commerce avec Stéphanie; il pense donc devoir rejeter l'on 
on l'antre de ces deux faits. Nous comptons davantage sur les contradic» 
lions da cœ^r humain, lorsqu'il est excilé par des passions sî diverses, 
et cela principalement dans un siècle d'ignorance, où le flambeau delà rai- 
son n'éclairait que bien faiblement les esprîl|. Nous admettons, avecTévê* 
que d'Ostie, que Fempereur, au milieu de ses exercices de picîlé, trouva la 
mort dans les bras de sa maîtresse.-— ÂnnaL dlt«lia, anno 1002^ t. 6, 
part. 1, p. iS. — ^.Leo osticns. in cbron. 1, 3, cap. 24, t. 4rcr ital, p. 354« 

{^ Cbron. bildensheim. ad ann. 998,apud Duchesne, t. 3, p. 516. — 
Glacer Kodulph.l . i, cap. 4, ibid, t. 4, p. 7. — S. Petr. Damian. de vit. 
S. Romuald. cap. 25, t. 2, p. 196. — Landulph. senior, hist. mediolan. 
1. 2, cap. 19, rer. ital. t. 4, p. Si, — Léo osliens. 1. 2, cap. 18, ibid. p. 352, 
et cap. 24* p. 355. — Ârnulpb. hist. mediol.l. 1. cap. 12, ibid. p. 11. — 
Annal, saxo, apud. Eccard. 1. 1, p. 865. — Rupert. tvitiens. vit. S. Here- 
bert. archiep. colon, cap. 10, t. 2 , p. 879, — Sigebert. chronog. ad 
ann. 1002, apnd Pistor. t. l,p. 825. 
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toî<*è , il iîe éëfa eepeiidant pas hors de pf ôpos de don- 
ner à connaître en peu de mots un. écrivain dont te 
témoignage, comme pape^ est si précieux, surtout 
lors(](ù'il nous retrace la vie et les mœurs des papes , 
ses prédécesseurs. Créé abbé de Bobbio paT 1 empe- 
reur Otbon P% ce savant célèbre n'avait pu suppo<*ter 
les vexations que lui faisaient épfouvei* les évoqués 
italiens , et principalement celui de Pavie ; îl s'était 
retiré en Allemagne , dû il qVait enseigné les lettres 
-au jeune Othon , depuis empereur sous le nom d'O- 
thoti lit. Il dejfibt égàteiiie/it îe précepteur de Robert, 
fils du r'oi Hugues Capet , et fcelui-ci le récompensa de 
^es soins en l'élevant au siège archiépiscopal de Ëéims. 
Ce siégé vac[Uait alors par la déposition d'Arnoljihe ou 
Arhoul) bâtard du roi Lothaire, et qiîe Hugues soup- 
çonnait d'avoir livré Reims à Charles de Lorraine, 
soii oncle (*) : il l'avait fait cbhdaûmer par un concile, 
en 991 , sous prétexte qu'il était le fils d'une conçu- 
bine (). Jeati XY qui occupait le siège apostolique, 
li'approuva, ni là destitution d'ArnolpHe, ni la nomi- 
nation de Gerbert. Ce dernier, dans les actes du con- 
cile de Reims dotit itest luî-lnême l'éditeur, noys ap- 
prend que les éyêques français s'adressèrent au pape, 
mais qu'ils ne purent en obtenir aucune réponse, 

(*) Le prêtre Adelgarius dont Arnoùl s'était Mrsi en cette occa#!on 
pour faire ouvrir leU portes de la Tille, fut excommunié sans espoir d'ab- 
solution ( insolubiliter) . * 

(3) Sur les désordres de l'église de Reims ^pendant les soixante-cinq 
dernières ahnées dent nous Tenons de parler, Tojez la note supplémen- 
taire, à la fin du chapitre. 
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« ce poQtife vénal , qui gémissait sous la tyrannie de 
Cresœntius, ayant été objigé de renvoyer ignomi- 
nieusement les députés du roi de Trance et du con- 
cile (*). » Jean XV continua ainsi à prendre la défense 
d'Arnolphe , suspendit tous les évoques qui avaient 
assisté au concile de Reims , et envoya Tabbé Léon , 
son légat, pour terminer cette lutte sacerdotale. Léo» 
assembla un concile à'Mouson, en 994 (^), et bien 
instruit de ce qu'il avait à faire,, il déclara illégale la 
déposition d' Arnolphe , et renvoya Gerbert , qui se 
retira près du jeune empereur Othon III , autrefois 
son disciple. Arnolphe fut retenu en prison jusqu'à la 
mort de Hugues Cape t. Robert, fils de Hugues, et qui 
avait besoin du •saint siège pour la confirmation de 
son mariage avec Berte, sa parente , mit en liberté et 
'rétablit dans ses honneurs Varchevêque Arnolphe qui 
siégea jusqu'à sa mort (1021). ' '. 

Gerbert n'arriva que par degrés à occuper la chaire 
de saint Pierre. Il y avait à peine un an qu'Othon, son 

(i) Gerbcart. epist. 5, ad Petir. èpiscop. papiens. ia biblioth^ palrum , 
1. 17, p. 669. — Bayle, dictiunn. hi&t. strt. Bzovius , t. 1, p. 711, note 
(H). — Act. coucil. rémens. a Gerbert. apud Baron, ad ann. 992, n. 10, 
1. 16, p. 811.. — Aimoîn. 5n -vit. S. Abbon. floriacens. cap. 11, apud Du- 
chesne, t. k, p. 129. — •Vienceat.bcUovac. specul. bislor.l. 24» cap. 97, 
^t.4, p. 997. 

(2j A propos de cette assemblée, nous apporterons une preuve évi- 
dente de lignorancedes évêques chrétiens à cette époque. Aiinon,évêque 
de Verdun, ne savait point le latin, seule langue employée pour la li- 
turgie, la théologie et le droit ecclésiastique : il futobligé de s'expliquer en 
langue romance au concile de Mouson(vid. Labbe, concil. t. 9, p. 747)j 
— Le romance était un composé de romain vulgaire et de tndesque. 

Voyez la 1" note supplémentaire delà 2** Époque, premièe-e partie, livre 
premier, ch. 2,t. 4> p.Sl^à 83. 
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maître , l'avait placé sur le siège de Ravenne , qu§nd 
Grégoire V , en mourant , lui laissa libre le poste le 
plus éminent auquel son ambition pût prétendre. Cette 
prospérité constante de la part d'un homme qui avait 
comfnencé sa carrière, d'abord par devoir fuir de 
l'abbaye à laquelle on l'avait préposé , puis par être 
jugé , condamné et déposé au tribunal du saint siège , 
et chassé de son archevêché de Reims.; cette, prospé- 
rité . disons-nous , -jointe à des connaissances supé- 
rieures a son siècle ,* firent ranger Gerbert parmi les 
sorciers les plus habiles par un cardinal arcbiprêtre , 
sous le règne de Grégoire VII {^), On répandit qu'il 
était parvenu à la' papauté avec l'aide du démon , et 
pour rendre sa fin digne des actions qu'on lui prêtait 
pendant sa vie , on le fit mourir empoisonné par Sté- 
phanie , veuve du fameux Crescentius. Sigebert , abbé ' , 
de Gembloux ,• et l'abbé saxon Eggehard disent que 
Gerbect fut tué par les malins esprits, et ils le raient 
de la liste des papes légitimes. Jean Stella , dans une 
lettre au patriarche d'Aquilée , rapporte que Sil- • 
vestre II , avant de mourir, se repentit de s'être donné 

au diable , confessa sa faute devant le peuple romain 

t 

assemblé à Saînte-Croix-en-Jèrusalem , et donna ordre 
qu'on coupât son cadavi:e en pièces (*). On se borna à 

(*) Benno, card. arcKipresbyl. înfascicuLrer.expeteiîdar. et fagîend. 
f. 42. — Sîgebert. in chronogr. adanu. 998, apud Pîstor. t. 1, p. 824. 
— Ëxcerpt. ex Jordan, chron. cap. 220, pari. 3, in anliq. 3 lai. t. 4, 
p. 958. — Annal, saxo, apud Eccard. 1. 1, p. 568. 

(2) Le tombeau de SilTestrelI àSaintJean-de-Latran, uons dit-on, quoi- 
que placé sous le portique, dans un lieu très sec, n'a pas cessé de suer jus- 
qu*à son déplacement à Toccasion des réparations de IVglisc ; ce miracle 
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le laisser pendant plusieurs jours sans sépulture , à 
cause surtout d'un écrit sur. l^s mathématiques , avec 
figures de géométrie / qui avait été trouvé dans ses 
appartemens , et que le peuple ignorant prit pour un 
traité de nécromancie ('), Baronius lave Gefrbert de 
ces imputations : il ne Vépargne point cependant sur 
tout le reste , s'étant avancé jusqu'à dire qu'on ne 
pouvait choisir un homme qui fût moins digne que lui 
d'occuper le trône papal dont il avait toujours été 
l'ennemi le plus dangereux. C'est néanmoins le même 
Silvestre II que généralement les auteurs contempo- 
rains louent comme un successeur légitime de saint 
Pierre , et que le prôtrè Tangmarus appelle très 
pieux («). 

avait lieu, même quand il faisait un temps serèîn ( vid. Cssar. Raspon. 
ilcbasîlîca lalcran. l. 1 , cap. 18, p. 75 ). Les auteurs ne nous apprennent 
pas si c ctaît lin effet de la sorcellerie du pape défunt. Muratori ajoute à 
cela, que de plusieurs tombcsrux de saints émanaient de Thuilc, de Ja. 
manne, etc. ; et, ce qui est bien plus extraordinaire que ces prodiges,, il 
s*éionne que ces miracles n*eussent plus lieu vers le milieu du iYiii® siè- 
cle.' — Antîq. ital. mcd. aevî, dissert. 58, t. 5, p. 4* 

OVoyczsor les accusations de sorcellerie, de tout temps intentées par 
1 ignorance et U méchanAtéà quiconque se distinguait par un pe« plus 
de saToir et de raison que le vulgaire, la fîu dé la deuxième note supplé- 
meniaîre, au présent volumc,\ chapitre 4* 1>.5, sect. 1. 

(2) Fascicul. rer. cxpetend. et fugiend. f. 44 verso. — Vincent, bel- 
lovac. specul hifdor. 1. 24» cap. 08 ad 101, t. 4» p* 997. — Baron, ad 
ann. 999, n. 2, t. 16, p. 389 , ctn. 3, p. 390; adann. 1003, n. 2, p. 428, 
et II. 5, p. 429. — Pi«gi, ad Baron, eod. ann. n. 1, p. 428« — Natal. 
Alexaiidr. hist. ecclcsiast. sœcul. ix et x^ cao. 1. art. 26, t. 6, p. 36 et 
37. — Tangmar. itii vilu S. Bernward. bildesheim. c piseop. cap. U2, apud 
Leibnilz, t. 1, script, btanswi cens. p. 451. 
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NOTE SUPPLÉMENTAIRE. 


t • 


• Désordres d0 l'église de Beims. 

Herbtfrt, comte de VermaBcloii, avait fait élir« «rclievéqae de cette 
TÎUe, en 925, son fils Hugues, âgé seulement de ciifq a«)s. Le pape JoauX 
approuva cettoinomînatioD, et commit Abbon, évêque de Soissons, an 
gouvernement du spirituel de Keims. Sept ans après, Hugaes-le-Orand 
assiégea Reims, et y fît élke archevêque, Artaud, mo'.nedeSaint-fVemi-, qui 
fut également confirmé par le pape, Reims passa de nouveau sous la do* 
minalion d'Herbert, neuf ans après, et AHaud fut forcé de renoncera 
son siège. Les évéque, assemblés en concile à Soissons , ordonnèrtnt 
alors Hugues, nommé archevêque depuis quinze ans et qui n'en avait en- 
core que vingt : il y avait peu de mois que ce jeune homme avait été 
consacré prêtre, et le pape Étienhe Viïl lui accorda le pailitan qu Ar- 
taud avait déjà reçu de Jean XL Artaud eut- recours à Louis d'Outre- 
mer, qui, mécontent de Hugues, mit le siège devant Reims .et y replaça 
son protégé : le concile d*lngelheim (949) confirma le rétablissement 
d* Artaud, et le pape Agapetll ratifia à Rome les décisions de son légat à 
Ingelheim. Il excommunia , outre cela, Tarchevéque Hugues. Artaud 
mourut Tan 961 : Hugues tenta derechef de remonlersur son siège, et 
les évêques convoqués à Meaux, à ce sujet, consultèrent le pape sur cette 
question épineuse; le résultat de leur délibération fut de repousser Hu- 
gues , comme un intrus condamné par deux conciles. Odalric fut élu 
archevêque de Reims, et,^prè§samort, lui succéda Adalbéron, qui sacra 
Hugues Gapet : ce prilice lui donna pour successeur Arnolphe, qui avait 
été excommunié comme chanoine de Laon, afrcoûcile db Reims (987), 
et sacré évéque dans un synode de la même ville. Tannée suivante. — - 
Vicl. Frodoard. chron. ad ann. 925, 93i, 953, 940 ad 942, 946, 948, 
949 et 96d, apud Duchesne, t. 2, p. 596 ad 621. : — Id. hist. remens, 
eccl. 1. 4> cap. 20, 24» 28, 53 ad 35* in biblioth. patrum, t. 17, p. 605 
ad 609. — Voyez aussi les annales deBaronius et la collection des con- 
ciles, aux années citées. 
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CHAPITRE IV. 

JeaB.TlIX aebète le iN^ùtifleat. —Benoît IX^ pape â l'âge de dii im. ^See erines.— Il 
vend la papauté. — Cinq papes à la fois. — Désordres de l'église de Borne. — L'empe- 
reur dépose les trois papes siég eant'eflnphremeot. — 11 en cbeisU on nowreaa. — Fia 
de Benoit IX. — Saint-Pierre Damien le'place en enfer. — Politique d'Hildebrand. — 
Les Romains veulent empdsonner Vietor II que leur avait envoyé l'empereor. -^ 
Benoit X, élu par les Romains. — Il est déposé par l'empereur pour sa nullité. — Ni- 
colas II te dégrader. ^ Aleiandre II , oréaiure d'Hildebrand. 

• 

L'église roiDdine jouit pendant une vingtaine d'an-* 
nées du calme dont elle commençait à avoir un si grand 
Ijesoin. On ne compte , pendant cet espace de temps, 
d'autres troubles , si ce n'est ceux occasionnés par 
la concurrence d'un certain Grégoire* avec le pape 
Benoît VIII (*). Ce dernier réussit'à se faire consacrer, 
mais il fut obligé de fuir en Allemagne , où , suivant la 
coutume, il acheta Ja protection de Henri II, en lui 
promettant la couronne impériale. L'an 1024 , Je siège 
de Rome étant de nouveau venu à vaquer par la mort 
de Benoît, Jean XIX, frère de celui- ci et encore laïque, 
acquit le pontificat à prix d'or (*). If paraît que cette 
famille avait l'intention de retenir la papauté par droit 
héréditaire, puisqu'Albéric l'acheta très cher, neuf ans 
après, pour un autre Benoît, son fils et neveu des deux 

. pontifes précé(lens. Ce pape, placé à l'âge de dix ans f) 

« 

(l) Ditmar. episcop. mersepurg. in ckron. 1. 6 , p. 84* 

(3) Rodalph. Glabér, hîst. 1. 4» cap, 1 , apud Duchesne , t. i , p. 4i* 
— Romualil. salernitan. chron^ad ann. 1025 1 t. 7 rer. iial. p.l67. -^ 
Baron, ad anu;. 1024, n. 3, 1. 16, p. 541. 

(') L*abus de conférer les ordres sacrés k des enfaiis , était Ancien dams 
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à la lête des affaires de toute l'église catholique , est 
très maltraité dans les ouvrages de Victor iil , un de 
ses successeurs. Victor appelle Benoit IX sectateur de 
Simon le magicien, j^Iutôt que de Simon Pierre : il dît 
que sa conduite fut si dépravée, sa vie si sale et si hor- 
rible, qu'il n'oserait jamail|en entreprendre la pein- 
ture (*). Le cardinal Baronius ne l'épargne pas davan- 
tage; mais, à son ordinaire, il en prend occasion pour 
injurier les princes qui voulaient diriger les élections 
des souverains pontifes , quoique , comme l'avoue Mu- 
ratori, Tor eût été le^eul mobile de la nomination de 
Benoit , et la corruptîian des Romains de cettç époque, 
l'unique cause de ses désordres («). 

Benoit IX n'avait encore que quinze ans , quand il 

fut chassé, pour la première fois , par les principaux 

• 

Téglise laline : le lecteur \ient d en voir un exemple frappant dans Thift- 
loire de Téglife de Reims* Avant cette époque , c*est-h-dire an commen* 
cernent du huitième siècle , nous trouvons un prêtre consa.cré à l'âge de 
douze ans par Tévêquc d*Arezzo. Les paroles latines méritent d*être ci- * 

tées : « Âdeôdatus episcopus fccit ibi presbjlero une infantulo , 

habcnte annos non ptns dnodecim , qui ncc vespero sapit nec mado- 
dinos facere , nec mûtsa cantare. > — Antiq. ital. med. aevi , dissertât. 74 « 
t. 6, p. 378. 

(1) Rodolphe Glabcr remarque que, sous des chefs enfans, les vices 
triomphent, faute de corrcctioa. Aussi , sV>crict-il , on n*a jamais tant 
entendu perler qu*à présent d*iucestcs , d^adullèrcs , de m arîagôs illicites, 

de concubinages honteux , de désordres de toute espèce 11 termine 

en disant : Tel pasteur , tel peuple ! 

(2) Chrpn. monast. cassinens. 1. 2, in nolis, t. 4 rer- ital. p. 396. — 
Victor, m pap. dialog. 1. 3, in bibliot. patr. 1. 18 , p. 853. — Rodulph. 
Glaber, hist. 1. 4 , cap. 5 , apud Duchcsne , t. 4 , p. 46. — Baron, annal, 
eccl. loco cit. et ad ann. 1038 , n. S , 1. 16 , p. 595. — Moratori , annal, 
dltalia , t. 6 , part..! , p. 131. 
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seigneurs de Rome. Nous ne voyons pas qu'il eût com- 
mis de grands crimes à cette époque, mais peut-être 
redoutait-on déjà son mauvais naturel. Quoi qu'il en 
soit, il s'adrèssaà l'empereur Conrad 11^ qui était alors 
en Italie , et il se fit replacer par la force sur son 
siège (^). Le pape -entrait dans Tâge des passions^ et 
en peu de temps , il combla tellement la mesure des 
iniquités, qlie le peuple le renvoya de nouveau. On 
était las , dit le pape Victor, de la dissolution et de Tin- 
famie de ses mœurs , de ses rapines et des meurtres 
qu'il ne cessait de commettre , et l'on résolut d'y mettre 
fin, en élisant un autre pontife. Le choix tom|)a sur 
Jean, évêqiie de Sabine , qui , après avoir bien payé cet 
honneur, prit le nom de Silvestre III. Trois mois après, 
Benoît IX, soutenu par ses parens, s?empara derechef 
du pontificat, excommunia Silvestre qu'on lui avait 
substitué , et se replongea dans ses anciens désordres ; 
mais il s'aperçut bientôt que son règne ne tarderait pas 
à finir, à cause de la haine violente qu'on Ui avait 
vouée. Décidé, quoi qu'il en arrivât, à vivre plutôt en 
épicuriei^ qu'en prêtre, selon Victor III, il prît le parti 
prudent de prévenir ses ennemis, et il vendit le saint 
siège à Gratien, archiprêtre romain, qiii se fit appeler 
Grégoire VI. Ce pape était plus soldat qu'ecclésiastique, 
et l'on fut obligé de lui donner un adjoint pour régler \ 
les affaires religieuses de son diocèse et de toute la chré- 
tienté , auxquelles il n'entendait rien ("). Amalric . 

(*) Rodulph. Glaber, hist. 1. à, cap. 8, apud DucLesne, t. 4, p. A9. 
(^) Uermanu. Goutract. ckron. ad aun. i044t apud Pistor. 1. 1 , p. 285. 
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Aijger ne trouve aucune diffîcuilté à nommer cet ?idjoint 
uxk autre pape, çt Jordan^ dans sa chronique, l'appelle 
Clément, du nooji qu'il prit après avoir été consacré cano- 
niquement. Cette double ordination déplut à plusieurs 
Romain^, et pour remédier à ce qu'elle présentait 
d'^irrégul.ier, on|fésolut d'aire un troisième pontife, afin 
qii il eût l'autorité suprême sur ses collègues. La dis- 
corde ne tarda pas à se mettre entre le% trois papes : 
les deux premiers, /l'accord entre eux, se liguèrent 
contre leur supérieur, et celui-ci chercha à débarrasser 
le pontificat de ces prélats turbulens qui en partageaient 
avec lui les honneurs, le profit et jusqu'au titre même* 
L'églîse romaine, était devenue la proie des. dissensions, 

des schismes et des scandales. Cinq papes, en comp- 

• ♦ » ' 

.tant encore Benoît IX et Silvestre 111 , occupaient la 
chaire de saint, Pierre ('), lorsque l'empereur Hepri 
résolut de rendre la paix et l'honneur à l'église f ). 

La seconde année après qu'il se fut élevé au suprême 
jppntificat, Grégoire se vit obligé de renoncer à une 
dignité qu'il n'avait point achetée dans, cette vue. JLes 
désordres de l'église étaient parvenus à l'extrême. « La 


i ». 


9 

— Léo osticns. in chron. monaster. cassineus^l. 2 , cap, 79 , t. 4 rer. ilal. 
p. 590. — Âmalric. Auger. de TÎt. pootif. t. 3 , part. 2 , îbid. p. S40. 
-*- Gatalog. papar. ibid. p. 342. •^Olto fnsiiageiiB. chron. ]. 6 , cap. 3i, 
apud Urstis. t. i , p. J35. — Victor, pap. III, in dialog. loco cit. , — 
., Exoerpt. ex Jordan, chron. cap. 222 , part. 2, et cap. 225, pari. 4, t. yi 
«ntlq. itaJ. med. »Ti, p. 961 et 965. 

■ 

(*) Grégoire VI, Sylvestre HI , et Benoit IX s'étaient partagé la ville 
de Rome; Tun siégeait à Saint-Pierre, Tantre à Sainte -Marie-Majeure^ 
et îe Ucisième à Saint-Jean-dç-Latran. 

(2) Voyez la première des notes supplémentaires à 1â jSo. in chapitre. 
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négligence des'prêcres et prîocipalement des pontifes 
romaine, avait fait peu à peu dévier ritaliè du seût^ 
véritable^, tracé par la religion, dit le pape Victor; les 
habitudes perverses ne trouvaient aucune peine à s^y 
établir, tandis que Fautorité de^ lois saintes était tonibée 
dans le mé{)ris , et que le sacré et le profane, mêlés et 
confondus, n'offraient plus qu'un chaos effroyable..; 
Le mal se faisait sentir surtout à Rome, où, déjà dei- 
puis plusieurs années,quelques pontifes, qtiine l'étdi^fit 
que de nom , avaient occupé la chaire de saint Pierre. » 
Les canons , les menaces et les censures ne pouvant 
plus porter aucun remède aux désordres^ puisque la 
violation, ou du moins l'oubli de toutes les. règles ea-r 
uoniques OR avaient été les causes principales, ilnenes** 
tait d'autre droit que la force, et ce fut à elle série 
qtf on dut avoir recours dans cette occurrence. Henri UI, 
dit le Noir, roi d'Allemagne et d'Italie , s'avançait veps 
Rome, où l'appelait sojji désir de recevoir la couronne im- 
péiCiale. Le pape Grégoire VI alla à sarencontre, ^ansHn- 
tentionde se le rendre favorable, et il en fut honorable- 
Uïent reçu ; il présida même le concile que Henri tint à 
Sutri (1046), afin de faire cesser les troubles de l'église. 
Mais souvent les plus petites circonstances décident des 
plus grands intérêts , et cette fois , l'avis d'un simple 
ermite mit en défaut, toute la politique du pape. Le 
solitaire avait écrit au roi , dans. le çtylë alors d'usage, 
pour le prier de ne pas souffrir plus long-temps que la 
Sunamite vécût avec ses trois maris ( Benoît, Silvestre 
et Grégoire ) : il n'appartient qu'à vous., disait le mys- 
térieux billet , d'entrer dans les intentions de la Ppo- 
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vîdence, et de rompre ce scandaleux et triple inariage(*). 
Le conseil fut suivi à la lettre , et les pères de Sutri , 
après avoir examiné scrupuleusement la cause des trois 
papes, déclarèrent nulles les élections de Benoît IX, 
de Silvestre III et de Grégoire VI, également simonia? 
ques et illégales (*). Le cardinal d'Ostie, mieux informé 
des affaires de son temps que le cardinal Baronius, ne 
croit pas pouvoir assez louer la conduite du roi en cette 
rencontre; il va même "jusqu'à l'attribuer à une inspi- 
ration divine. 

Ce point important une fois décidé , il n'y avait plus 
qu'à donner un nouveau chef spirituel à la monarchie 
catholique. L'empereur, après avoir chassé les trois 
diables , dit l'évéque Benzon, permit aux Romains de 
cliioisir eux-mêmes le pape qui leur plairait le plus ; 
mais ils lui répondirent avec humilité :' « Quand la 
majesté royale daigne assister à nos assemblées, le droit 
d'élection cesse de nous appartenir. Quoique absent , 
vous .présidez toujours à la promotion des souverains 
pontifes, par le moyen du patrice, votre vicaire ; car 
ce magistrat n'est pas le patrice du pape, mais bien 
celui de Tempereur, et en ce titre , il est préposé à 
tous les intérêts de la république. Nous confessons que 
nous avons outrepassé nos pouvoirs, en plaçant sur le 

(i) AnnaL eaxo^ apnd Eccard. t. i , p. 480. — Victor, pap. HI, dialog. 
L 3 , in notis ad Léon, obtiens, chron. monastcr. cassiaens. L 2 , t. 4 rcr. 
ital. p. 596. . 

(^) Hermanii. Contract. chron. adaun. 1046, apudPisfor. t. i, p. 287. 
— Arnniph. hi»t. mediolan. L 3 , cap. 3 , t. 4 rer, ital. p. 20. — > Lco os« 
tÎMls. loc. citât. 
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siège apostolique, de notre propre autorité , des îgno- 
rans , des sots et des imbéciles , etc. (^)« » Henri fut 
sans d<Mite ébranlé }^r ce discours ; et, pour remédier 
enfin à tous les maux, il convoqua la iméme année, à 
Rome , les évêquos qui avaient composé le concile de 
SMtri , afin de terminer, avec leur secours, une affaire 
aussi difficile que délicate. Nais comme , malgré toutes 
les recherches^ on ne put trouver dans la capitale du 
monde chrétien , une personne capable et digne de 
remplir la place de pontife suprême , selon le témoi- 
gnage du cardinal Léon et du pape Victor III, le choix 
tomba stir Suidger, évêque deBamberg, qui prit le nom 
de Clément II f). . 

H ne jouit que pendant prés d'un an de ce poste dis. 
tingué. De retour d'un voyage qu'il avait fait avec l'em* 
pereur, en Allemagne j il fut empoisonné par ordre de 
Benoit IX qui réussit ainsi à se replacer pour là'troisiéme 
fois sur le siège de saint Pierre. Les^ Romains nenégli*- 
gèrent cependant point les devoirs que Henri leur avait 
imposés , dans un concile tenu l'année auparavant; ils 

(^) BeuoB, epûcop. albiens. 1. 7 , cap. S , apud J. B. Meacken. t« i, 
p. iOdO. 

(t) Léon, lostiena. et Victor. lU, loc. cit. -« Martin, polon. cliron«. âA 
ann. 1046 , p. 854 et 857. 

Baronias s*«st laissé-^mporler par Tamoar de sa patrie » a*a point de 
Toîr dan» les paroles des deux antenrs qne nous Tenons de citer, un pré' 
lexte des Romains d*alors ponr élever un étranger sur la chaire de saint 
Pierre , et faire ainsi leur cour au monarque allemand. Gc soupçon au* 
rait pn nous paraître assez Hen fondé , si le cardinal annaljsfr ne se fût 
pas kftté de proposer Grégoire VI , comme celursur qui devaient se fixer 
tous les voeux en cette élection. Nous ne cachet'c»» pas cependant au* 
lecteur qne quelques écrivains anciens ou tregrirdé Clément II comme: 
un usurpateur du siège apostolique. 
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obargèrent leurs ambass^deui^^ de luî.^eiiiai^er.v^ 
pape , et r empereur envoya à RoiaQ Poppou> éy^w^ 
^ fipîxen, qui fut reçu s^vec honoeur , etr^rdonné 
souverain pontife, sous le nomdeDMn^sQjI C); Beii^ 
s'était probablement retiré avant cette QpûQi^^'p.uis^lii* 
leç anciens historiens ne parlent point d0 lui, eo rap- 
portant re^Uatii^n de Daniase. Qomme nous n'aurons 
également plus l'occasion de ie nommer , nous <Bettroii$ 
sous les yeux du lecteur ce que les écfivaii]^ les {^ 
remarquables de son temps ont dit de ce poPtife. Le 
cardinal Bennonn'apasété avare de blâme envers lui : 
il l'a accusé de magie, et même d'avoir pons/^ cetar/t 
si loin, qu'il se faisait suivre dans lesboi^ p^ Sies plu0S 
belles diocésaines , quand il se sentait le désir d'at)Vi^er 
de Tamour- qu'jl leur avait inspiré par des opérations 
diaboliques (^). Mais, coipme les éç^iti de ce prélat 
passent .auprès de bien des gens pour des Ijb^Ues difl^^- 
matoires, nous noushâteroas d'ajouter à son témoin 
gnage celui de Pierre Damien que peiis^ne ne sera t^nt^ 
de récuser. Sur la foi d'une révélatioA, Fierre a jug^ 
le pape Benoît IX digne d'un éternel supplice. « On Ta 
VU', dit-il, se promenant dahs des lieux dégoûtans et 
infects : sa forme était celle d'un monstre joignant au 
corps d'un ours gigantesque les oreilles et la queue d'un 
âne. Interrogé sur une aussi étrange métamorphose , 
Benoit répondît qu'il était condamné à errer sous cette 

i}) Lup« preto&pat, cbron. ad ann. i047 i U 5 rer» ilaLp* 4S. — Ro^ 
moald. sal^i'uiian. cbron. ad ami. U 7 , H>îd. p. i08« -«<• HcnBann. Con* 
UacU cUrou. ad aiui. ia/iS, opud Pistor. I.'i , p. â94^. 

(j) Ik'nno , fa«îcîcul. rer. cxpclcnd. et fagicnd. f. ^Vyctêo. 


bigarre figure ju$c|u'au jour ^u jugement derokHr, 
jour fatâi qui le plongera dans lesabi^es dd l'enfer Ç) • ¥ 
Muratori prétend qu'au moyen de documens authen* 
tiques 9 on est parvenu depuis à prouver que Benoit IX 
avait renoncé librement à la papauté , et qu'il avait fini 
sa vie dans des exercices de piété près de BartholoQOtée^ 
abbé de Grptta-Ferrata (*). Cependant cela i^e jç'acçor- 
derait guère ^ selon l'annaliste italien, avec Ib^ der* 
nières paroles prononcées par le pape Léon IX^ , en. 
mourant; au sujet du mèine Benoît ('). 

Nous nous sommes déjà as$ez occupé de Léon IX ^ 
dans la première partie de cette Époque , pour pouvoir 
nous dispenser de parler encore de lui en cette rencon- 
tre. A sa mort, en 1054, le fameux Hildebrand fut eq.- 
voyé en Allemagne par les Romains ^ afin d'obtenir de 
l'empereur les facultés nécessaires pour élire u^p^pe^ 
en leur nom. Pour la seconde fois, on s'çl^iit vu&>rcé 
de chercher au-delà des monts un sujet digne de mériter 
les hol^neurs du suprême pontijpbcat ; il ne s'en trp(uvait 
pas un seul à ftomie sisr lequel On pût fixer Im yeux , 
et Hildebrand né se croirait pas encore assez puissant 
pour entreprendre de tenir lui-même les vènwà» ïé^ 
glèse oceîdentele. H choisît Gebhard , évêqne d*Àichstet 
et favori de l'empereur, qui parut ne consentir à sa 
eoBMeratioa qu^a^tee répufiMiiee. Ge ebois ^e^tetpafrt 
du moine Hilcfebrand était d'autant plus remarquable , 

{}) s. Petrns Damian. in opuscul. 19 , cap. 3 , t. 3 , p. 186. — Amal- 
i4c. Anger. TÎt. roman, pontif. t. 3 rer. liai. part. 2 , p. 340. 

(^ Voyez la nota supplémeDriiaîreai, 2,. à la fia dii cUaplirQ. 

(3) Muratori, apaal d'(taL «muo ^044» t. 6 , p«rt^ i« 9* XII* 
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que le prélat allemand était connu pour ne. pas aitner 
les moines (*); ce qu'il prouva bientôt en cherchant â 
vexer de toutes les manières les solitaires du Mont* 
Cassin, parce qu'ils avaient élu eux-mêmes leur abbé, 
comme ils en avaient le droit depuis un temps immé- 
morial. Au reste, Gebhard, quoique pape, retînt son 
premier évéché, comme avait fait avant lui le pape 
Léon IX, et comme Alexandre II fit dans là suite; et 
en prenant possession de celui Rome , il prit le nom 
de Victor Il(*). 11 était difficile que les Romains aimas- 
sent le gouvernement ^'un étranger, de mœurs trop 
sévères pour souffrir tranquillement leur turbulence 
et leurs vices. Aussi tentèrent-ils bientôt de s'en défaire, 
et un sous-diacre se chargea d'empoisonner le vin du 
calice : un miracle , selon les auteurs , sauva la vie de 
Victor C). 
Etienne IX, son successeur, fit promettre, en mbu- 

(l) On jagera, parle trait smTant, siraTersiondel^ctor poorles moines 
de son temps était mal fondée. Saint Didier, abbé de Mont^GasSin, «vât 
déposé, pour divers crimes, Adam, abbé de Trémiti» monastère dé- 
pendant du sien, et avait fait élire à sa place un nommé Trasmond. 
Gèlai-ci dut bientôt être puni à son tonr , parce qnll avait fait arracher 
les yenx à trois de ses moines, et couper la langue à un quatrième qnll 
accusait de trahison et de révolte. Le cardinal Uildebrand soutint Tras* 
mond contre saint Didier, et le récompensa de ce qull appelait sa pru- 
dence et son courag<i , en lui donnant Tabbaje de Gasaure et révêdié de 
Balva. -—Léon, ostieas. chron. monast. cassinens. 1. S, cap. 27, t. 4 r«r 
îtaLp. ASd 

(^ Léo ostiens. cbron. monast. cassinens. 1. S , cap. 69, t. k rer.ial. 
script, p. 408 ; cap. 9&. p. A06. — ^Lambert, scbaffnaburg. ad. ann*.i054t 
cbron. apud Pistor. t. i , p. 820 ; ad ann. it)57, p. 828« — • Franc. Mar. 
Fiorenlîni, memor. délia contessa Matilde , 1. 1, p. 69. 

(8) Lambert, sehaffnabiirg* ad ann. ftj954 , apud Fislor. (. t, p. 820. 
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rant^ au clergé et a^ peuple romain , qu'ils n'éliraien^ 
point de novveau pontife avantMe retour, d'Allemagne 
du cardinal sous-diacre Hildebrand. Il désirait probable- 
ment , ou que celui-ci occupât lui-mêmie le siège pon- 
tifical^ ou qu'il déterminât dans sa prudence le parti 
qu'il y avait à prendre, convaincu de son zèle pour les 
droits soit réels soit imaginaires de l'église* Mais les 
Romains ne voulurent plus s'exposer à porter le joug 
d'un prélat allemand. Une faction populairq g^née par 
les largesses du comte de Tusculum, élut et fit consar 
crer pape, Jean, évêque de Ydlétri, qui prit le nom 
de Benott X. Cette élection déplut générajemont aux 
personnes les plus sensées et les plus respectables de 
Rome , d'abord à cause de l'irrégularité dans les for- 
mes, ce qui pouvait attirer sur leur ville la colère de 
la cour impériale, et puis à cause de l'indignité de celui 
qui en était l'objet. Benoît X, d'après le rapport des 
historiens contemporains, était complètement privé du 
savoir, de l'esprit et de la vigueur de caractère qu'exil 
geait Isa place , à tel point que Mutatori a fait passer son 
nom en proverbe dans la langue italienne, pour signi- 
fier un homme h^té et nul , sous tous les rapports d). 
Mais le parti de SMeltétMt trop puissant pour qu'on 
pût lui donner l'exclusion sur des raisons peu senties 

» 

(<) MnnUn« «lUiaL a*;|tal, apn.i05S, 1.6, pArf.i, p. 289. — Id. in 
andq. ital. niecl. fBvi, dissert. 33, t. 2, p. i2A9. 

L'aimalidle prétend que Miucins , sornom de Benoit X , signifiait nn 
homme mince , mesquin , de nulle Talenr, et que ce sobriquet a fourni 
il la langue italienne îà parole mmekione &u:nufieione,eh diftlecte lombard 
(imbécile) , synonyme d*nn terme beaiicptip pims expfeasif, nwis moins 
d cent , ti è» usité dans la même langue. 
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par fa mufftitudd. Pierre Batttieû et totf« ceux qùf éteiént 
àttacbéd à (^ célèbre cardinal eurent beau élever k voîx^ 
blâmer, censurer, anatbématiser, tout Ait inutile; on 
les força de prendre la fuite. Il ne restait plus de reftige 
que daniSles mesures qu'aurait prises la maison régnante 
d'Allemagne. On députa doBlc vers Tempèreur pour lui 
demander un pape légitime, et les envoyés furent char^ 
gés de représenter dû prince que le peuple romain , 
eonnaissâat son deiroir et les dl'oits de la eour, tm^k 
tardé j usq^'alors de substituer un pontife à Etienne IX . 
Sûr cette humble requête, un concile eutofdre <te 
(^'assembler à Sienne, et Nicolas II, évoque de iPlorénce, 
prit la place de Benoit ( *) . 

Il ne Sr'agissâit plus que de faire oéder & celui-ci le 
poste qu'il occupait , et Nicolas employa à la fois les 
armes spirituelles et temporelles pour y parvenir. Il 
convoqua nn concile & Sutri et y déposa B^aolt : ddàil 
marcha avec des troupes sur Rome ; jnais déjà son rival 
s'était retiré et avait abandonné les ominnenft pontifi* 
eaux. Nicolas II raitoya alpra une suite qui, loi était 
devenue inutile , et ^ après être entré dans sa capitale^ 
il eut la satisfaction de voir arriver i ses piedsle faible 
Benoit qu'il dégrada de Perdre épîsco^l et aacierdotal, 
et qu'il fit enfermer en punition de son intcutidn (')• 

L'an J1061 , Nicolas II mourut. Le cardinal Hildebrand 
était arrivé au plus haut point de son pouvoir . Encore 
un degré , et il s'asseyait lui-même sur le trône pontî- 


(&) Léo ostiiMif » L S» cap^ iSi » t. 4 mv. it«L p. àilà -^ Gard, de AragOB. 
in tlt. ÎJkoUi pap* II , f»af k4 i, t. 3, ibîd. p. SOI . 

(t) Gard, de Aragon, loco eit. 
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fical. Pour une dernière épreuve de ses forces, il fit 
élire et •consaorf r parpe Anselinç d^ Badage , évêque de 
Lucques , dont il était sûr, et pour mieux le domi- 
ner, il se garda bien de permettre que l'empereur eût 
la moi|idrepiartà3oa.élévation. Hildebrand régna ainsi 
pendant douze ans encore, sous régide du pape 
Alexandre .11 , avant dq prendre le nom redouté de 
Grégoire VII (*). 

f * * 

(}) L*évêqae d'Alba dans le Monlferrat, appelle Alexandre II Asinan' 
drellusj a cause de sa nullité. — Vid. in panegyr. Henr. imper, 1. 2, cap. i, 
apud J. Burchard. Mencken. 1. 1, p. 982. 

Le lecteur qui voudra sui'vre le Qi des événeioeBS, pourra cousilUer 
le second lirre de la première partie de cette Époque i tivre que nous 
aTOQs entièreioent consacré aux ambitieasea entveprtses deGrégoire VII. 
Voyez t. à$ p« ai et (Miiv. 
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NOTES SUlPPLÉHIiNTAmES. 


No I. ^ ftréiroire VI , un des papes .déposés pur t'eapèfoor Bsoii 111. 

Oq a de la ptine i conceiroir comment Grégoire VI a été seul excepté 
par quelques auteurs , du blâme quUs ont généralement répandu sur 
les prélats ambitieux et déréglés de celle époque. O^ lit dans le cata* 
logoe des papes , qu'une ancienne chronique a tenté de faire passer 
Grégoire pour un saint* Elle rapportait qu ayant été occupé pendant 
tout son règne à extirper le brigandage de Rome, les cardinaux, à sa 
mort, ne voulurent pas permettre que son cadaTre entrât dans la basi- 
lique lie Saint- Pierre où il avait dcùré d*étre enterré , à cause du saUg 
dont il avait souillé ses mains; mais les restes inanini<>s du pontife 
surent se faire justice à eux-mêmes, en cette circonstance, ajoute le 
cbronicpeur : â leur approche , les portes de Saint-Pierre , ^oicpie 
clouées et barricadées de fer , s'ouvrirent avec fracas pour lui laisser 
rentrée libre. Le cardinal Baronius prend dé<^dément te parti de Gré- 
goire VI, en toutes rencontres, jusqu'à s'emporter violemment contre 
l'empereur Henri III qui le confondit, dans une seule sentence, avec 
ses deux premiers rivaux dans la papauté , les seuls qui fussent connus 
hors du diocèse de Rome : l'annaliste de Téglise n'a probablement pas 
songé au démenti formel qu'il donnait aux écrivains ecclésiasticfues les 
plus respectables de cette époque , qui tous également ont reconnu la 
simonie et la ? énalité de Grégoire. Le fameux Didier , alors abbé de 
Mont-Gassin, plus connu sous le nom de Victor III, le cardinal Léon, 
évêque d'Oslie , Pierre Damien , d'abor dradmirateur de Grégoire VI 
( S. Petr. Damiau. 1. i, epist. 1 cl 2 , ad Gregor. pap. VI» t. i, p. i), etc., 
sont d'accord sur cet article. On trouve la même chose dans une bulle 
de Clément II , et dans Bonizon , évêque de Sutri , cité par le père Pagi, 
à l'occanon de lopinion mal fondée du cardinal Baronius concernant 
la légitimité de Grégoire VI. — S. Victor, pap. III , in dialog. 1. 8, bi- 
blioth. patr. t. i8, p. 818. — Lco osliens. 1. 2 , cap. 7D, Uà rer. ilal. 
p. 895. — Pandnlph. pisan. vit. pontif. t. 8, part. 2, ibid. p. 8Âi. 
-<- S. Pétri Damian. in oposcul. 19 , cap. ii , t. 8 , p. 192. ^- Baron, 
ad ann. 1044 ,.n. 6, t. 16, p. 658. — Pagi, crilic. ad Baron, ibid. n. 8, 
p. 660. — Ghron. S. Benign. divionens. in spicilegio Dachery, t. 2, 
p. 892. * 

Cette dernière citation no sert qu'à prouver > contre le seotiment du 


car^^D^ ^l^po«la4• qiw le» Gfalien et GlégimVl^aiMU OMtf ftiata>el 
même penoime. 

' • i 
!!• S. - Afila^eJiMltoe da BflMllUL -M^tebBèfeiir iM^ie bea«^S«*oMle, 
Benoit ¥1U , 4élin« 4t rwlér. - UfWfMiiie, «» Italie. 

Noos avonç dit tant de mal de Benoit IX, que itoaa ne defona pas 
négliger Toccaâon de raj^orter ma de ses bonnes aciions ; il fit rèt o- 
qnerdansanconc^, eni044, à la demande de Gantarano • doge de 
Venise t et d'Ono, patriarche de Grado» h prÎTÎlége de suprématie sur 
cette dernière église , prinlége qne Poppon , patriarche d*Aqoilée , était 
acheté à la coQr de Rome « et en vertu duquel il tenait de piller le pa- 
triarcat de Gradp, de ravager son temple et de massacrer cens qui le 
défendaient. Ce ne fut cependant que Tan i058 , que se terminèrent 
ces disputes, et que, dans un second ocndle, les églises d*Aqmlée et 
de Grado furent de nouveau déclarées indépendantes l'une de Vautre, 
comme elles l'étaient auparavant. — Andr. Dandul. in chron. L 9« 
cap. 7, part, i , t. I Srer. ital. p. 24S. — Benedict. pap. IX • constitnt. , 
Sicut plurimum , in buUar. t. 1 , p. 850. — S. Léon. IX epist. S ad 
episcop. Venet. et Islri», t. 9 conéil. Labbe, p. 971. 

Nous venons de voir que Benoit iX fut voué aux peines de Tenfer. il 
ne fut pas aussi heureux dms sa damnation éternelle que Tavalt été Be- 
noit VIU, son oncle , condamné, pour exactions, à faire comme lui de 
bizarres promenades , après sa mort, sous un étrange déguisement. Si 
nous en croyons Vincent de Beau vais, lecteur du roi saint Louis IX , et 
qui vivait deux cents ans api'ès le cardinal Pierre , le décret suprême qui 
condamnait Benoît VIII aax flammes de l'enfer nétait que conditionnel, 
c'est-à-dire que ce pape pouvait être délivré de ses peines par les mérites 
de saint Odiion , alors abbé de Glugni. Benoit eut soin , aussitôt après 
•a mort, d'annoncer h Jean^ évéque de Porto, k quels horribles tour- 
mens il était destiné , et le seul remède que la bonté dirine avait laissé 
à ses maux. Le prélat communiqua cette importante découverte aux 
moines de Glugni; ils redoublèrent de zèle et de ferveur, et bientôt le 
pontife décédé vint leur apprendre le succès de leurs efforts, et leur 
peignit la joie qu'il goûtait dans la Jérusalem céleste. Quoiqu'il en soit 
de cette miraculeuse délivrance , ce passage de Vincent de Beauvais , 
entre autres clio^êj remarquables , peut nous faire supposer que le lien 
fixé par la Providence pour être le théâtre des souffrances des deux Be- 
noits , était la Sicile , puisqu'avant le trait que noas venons de rapporter, 
il raconte qu'un moine, à son retour de Terre-Sainte, fut obligé de re- 
lâcher dans celte ile ; qu'il j logea chez un saint ermilo , et que celui-ci 
le chargea , a son arrivée en France , de rappeler au souvenir de saint 
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des de ténèbres, privés de connaissances et de philo- 
fidphie* Avecles premi^'es'lueiHrs du savoir apparaissent 
les subtilités puériles dont se nourrissent les sectes 
et qui les divisent. Le progrès des lumières fait peu i 
peu disparaître aux yeux de la raison , et les hérésies 
qui sapaient le dogme, et le dogme qui avait donné nais- 
sance aux hérésies, fliais il y a dés égaremens, comme 
op dit, du cœur, contre lesquels l'instruction quelqu'a- 
tancée qu'elle puisse être, si elle n'est accompagnée 
d'unehaute moralité, est impuissante : jusqu'à nos jours, 
nous avons constamment vu tout enthousiaste gui affecte 
des principes bizarres , prêche une vertu surhumaine 
et oblige à (|es pratiques sévères, gânantes et même 
cruelles , faire, desprosély tes nombreux parmi les na- 
tions policées cocaïne ehez les peuples barbares. Il s'est 
i^iivent faut divimser k ç^té du s^9Îqii«'dieu qu'il 
annonçait. 

. Appliquons ces réflexions à l'histoire que nous trai- 
tons : ou des réformes superstitieusfes , sans f tétendre 
s'imposer à l'église tout entière , dont iL était impossi- 
ble que tous les membres les embrassassent indistinc* 
tement et généralement, s^ent^ent sur la doctrine 
chrétienne, et alors elles formèpcnt des catégories sé- 
parées quoîqu'ihtégrantes de l'église ; c'est ce qui arriva 
à chaque fondation d'une communauté religieuse ap- 
prouvée , au sein de la grande communaulé ecdésias*- 
tique : ou ces réformes s'annoncèrent comme étant la 
doctrine eHe^mème , ^ par couséquent comme devant 
étrepMlesséesfiarqUicûnqueportaitlenomdeehrétien, 
et alors, s'il y avait opposition , elles furent débattues 
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plus OU liaoitis longuement et avec un sKitiârnefêieM; 
plus.oo'indiAs prônonôé, jusqu'à ce que Vutt dès'partits 
Tayaut emporté sur l'autre , se fût constitué église ^tilè 
orthodoxe et véritable / et eût proclamé ràotre flArki 
hérétique, retranché dé la communion dès fid^^, 
secte nouvdle, schisine réprouvé, rieiigion maudite cft 
proscrite. C'est le^s dontâ js'agit daHs ce livre. L'^ti 
y verra le précepte de la covetiiieuce pour les prêtres;.^ 
long-temps contesté, imposé à une province , conftredtt 
en une autre et négligé dans toutes , être ettfiti^êobVërfi 
en une de ces règles coûtantes que lecatholicitsmë vatitè 
comme éternelles , auxquelles il croit avoir été tidùjbËîhi 
asSQJéti, et que, d'aprèis l'opinion particulière de qttisf^ 
ques individus, Ton qualifie orgueiHeusetnént de lèiii 
instituées de droit divin (^. 

Nous ne répéterons pas ici ce que nous avons dlit 
dans la première Époque de cette histoire, concernant 
le mariage des clercs. On y voit (^ que quelques Con- 
ciles établirent Tobligation de la continence pour tout 

le clergé sans exception , tandis que d'autres eh dis- 

• ' ' • • ' , 

(f) Nous IronTons dans de Maistre {du Pape, 1.3, ch. S, S &« t. 2* 
p.*A64)t qu<) tontes les religions ont exalté la continence, «qn'ancune 
n*a dit à Thomme qai pense à 8*approclier des autels t Examinez-Tons 
IHen; si tous aTez malheureusement tué, Tolé, conjuré, calomnié, dif- 
famé qaelqn'nn , retirez-yous. Non ; dès qu*îl s*agit des dieux et des an- 
tels, on dirait quil n j a plus qu'un seul TÎce (Imcontinence) et une 
seule Tcrln (la chasteté). » Dans la bouche d*un philosophe, ce peu de 
moto eussent paru un blasphème ; dans celle de de Maistre, ils sont un 
aTen. Ponrrait-on nous reprocher, après cela, d*aToîr dit qulnstituer 
une * religion poûtÎTe n est le plus souTcnt que mettre des perfections 
imaginaires , des pratiques inutiles, à la place de Tertus réelles? 

^ LÎTre 7 9 chap«5, et note snppl. tome 2, p. 237 et suit. 


$»eA;;aîi^.t les sous-diaer^si, les dis^f»^^^ testrrètras; qiie 
JawÔDSMi cQQtr^iUîcUoQ oxjsteit entre les éeriteideB pàrœ 
:i)ft i'égliae; et sauvent encore entre l69.dîyeps traités 
4]m mv\ de cm père&{ et que le ptttsmr eoneHè oeea- 
i^^^pMqua à l^eée avaH ibrmeUement reftisé de ratifier 
^e d^Fet.piH)3ii)iîUf du mifiage éf» eleroi» que des fr^ 
jft9tî<mes austères ou byfocrîtes avaient osé caiger ^ 
;eQtte sssaittblée. Véglm f^ecque, ^i se àépajriant de la 
ii^ia#uiiioa des Latins, reeonnut saos bakiBieer la 
MgUioût^ du ittariagade ses prêtre, eooclt) ai^daftyor-^ 
4iuatk)^ : l'église latine , peut-^a par esprit de: eoa- 
J;radipUoii, c'est^direde schi$pfae»)e spbîsmedes La<^ 
)inj^pçiui(dntse|illeur procurer VmdépeQdance, adopta 
^^Aife dîsGÎpJl^Qe'.oppQséo; loaîs elle ne la regarda que 
comme un pieux usage, plus cm i»oiniS affecté à quelques 
j^glises particulières ^ et auquel le clerj^ de JAilan, 
jautrement appelé Véglise ?iinbro§ienae^ prétendait awir 
la prérogative de ne pas devoir se soumettre (*)• On 
trojive, en effet ,. dans les anciens auteurs , qu'au con- 
cile de Rome,, assemblé pendant la tenue du. concile 
général de Gonstantinople (381), sous le pontificat de 

* Q^ Le fameux Héribert » archevêque de Mil as , mort Ters le milîea 
dti' onzième siècle et dont noi^s avons déjà eu occasion de parler, ava^l 
épousé une femme très riche, nommée Uséria ; ce qui ne Tempécha p^H» 
de faire des miracles pendant sa yie, selon le rapport des historiens, et 
de passer pour saint après sa mort.. — Vid • Gualvan. de la Flamma,. in 
chron. maj. mslo , cap. 737, apud I^uricell. t. 4 rer. ital, p. 121. — Lam- 
dulphl sen. Hist. mediolan I. 2, cap. 28, ibid. p. 89, et cap. 33, p. 91. — 
Gorio, istor. milanesi, part, i, p, 6. — Au reste , cela ne doit point nous 
étonner, puisque saint Pierre Damien a consacré un chapitre entier de 
ses Opuscules aux miracles opérés par des prêtres évidemment simo- 
niaqnes et mariés publiquement.— «S. Petr. Daniian. oposcal. 6, cap. 18, 
t. S, p. 47. 


$'agi^4'acqoiNE]ier eiitre ^ax.l«$ ffir^^ jsnmés etsenil 
qui, Jie l'étaât pas, YouIaie»taii8» obliger fa«r^> colpèf 
guaa ^ «e« voUer à la oq^tlneiiôe, ÂtolMoise / éYê4(i0dë 
Milan ^ objecta sagement à brâs^civ qbek pei^fectiofi 
des iduiétien^aonsîsfte ittoîiistdaii^ la eïmiété absolue} 
que dans la ahaBÎt^ divers' leurs jfiféres; et avec Vdtp^ié 
il peciiyût a. «es pprtieis, kotmm et' prêtre d'atmi^mib 
femqia.^ i ponriif u qu'i^ isût été «^Mmsée n^iQFjg^ ^ et qij^a^ 
pr^^ sa mprt le i^c^ve^f ^ire im^îâib pliis;^ Au rastè^ 
la |)çrj]pjs<ûpa .(le^^. j^AHery ioeii4rmée:par Amfatmsct^ 
(^p^e^ii^itles^^ivêqu^^aui^lbieÂqueiesprêtm^ 
ieç {kuteu)?a4iM rft^^^tmt.ce &ît'^ àjbtrtënt ÈanBéAiatd-» 
mept.que l'^içêiqug Héribert.pu étîbeift ». avait épooté 
ropulepte.Uiiéçie^.I^e clergé milaaafis^ajojitenl-^lla^itée* 
]»^ii^penda!«tjsepl)€Q^t^£ypis.a^ ^Q^tedisdiâîne^ jns^ 

q4i'au pape,AAf^xawi*t^U>W^jWfi»pft^ 

comoQâ à tout le Ql^g^<^)jMîqii9i;QiMîtt^^^^ . ^i t 

Depuis lors , I4 sé'v^téKW^ VÂâMl||;eéBep^ 
des év^qioes c(mU(iuèrent à.|vé$AV^rer,J^ i|fiiséstioft dfcns 
chaque'^diocèse ; mfûs, el^ 4e c^vint: pojiU d'un inténfit 
majeur, et générât; pqiir toute. J^ opino^unadté «teôt 
tienne. Cl^arleaiagne.qui., ,^ip»9a mwp Ta^voi^S: f¥j*| 
décidait de la disciplii^ e^^cté^flque ^àw soii ei(K 
pire^ se l^rna à recomujiajiider.à ses p?^e3i, âfMt.df 
faire tous leurs efforts pour conserver une coatînence 
perpétuelle, soit du moins de ne s'engager âans les 

{}) Gualrau*de, U fUmma^ «^iron» ina j« mite, €af|#987 At:»libîy «t 
cliron. S.DatU.apv^dJ, 1\ Pudctll, ia <U$9€ffta^ t. 4 refr^ UaU p«4M0t iAt» 
— Laudulpk. senior, histor, inediolaa. l.i, ^<yipy i4f ibid* p* ^1. ^ < 
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lièDjS que jdPun seul mariage , de ne pas avoir ploifielirs 
femmes 'épiMisées ('} 1^ la fois. Aitsst, les décrets du 
pà^ Nicolas I , oonc^nànt le célibat des prêtes , 
filreiit blâmés par Udalric , évèqfue d'A«isbourg , sans 
que cela causât le moindre scandale dans l'élise': 
Uds|Iri(|.) peut-être le.prânier saint solenneUemrât ca- 
iiomisé 9 ,Q9pix>c|ia au pape de s'éloigner beaiicoup dn 
drâitiefaemin , en preaorrani au clergé des préceptes 
impossibles., et conli^irés à rînstîtution évângélique 
et a«x paroles du Sainte-Esprit , préceptes ; d'aillears , 
qu'auraient surtout ^^romîidd'ijbsenref -les prêtres 'ky- 
poprite$. qui ) ne se ^sânt aucuii scrupule d'abuser 
des feonnes des laïques , n^ataient pas besoin d'en 
avoir une en prépn^ (^). Enfin , l'ancsenne jalousie 
eirtre les Grec^ ^ les Latins cessa 'avec la commuhi- 
eatiom rdigteiise -défe deux églises, et , sans cependant 
adopter expltdlQttènl fes lois eectésiastiques des OrieD- 
taux, on rèiMMiçav ^^ Occident, à Un^ rigueur exces- 
sive que la seoierivaiJté avait fait admettre. 

' Il n'en était ps^ ainsi de' là simonie (que nous nous 
verrons obligé de traiter en un seul livre avec Tincon- 
linwce des prêtres', |iarcte qu'elles ftirent presque tou- 
jours combattues simultanément par les mêmes con- 
dies): elle fut généralement condamnée, quoique 
pratiquée sans cesse, et les pères de Tégiise, dans leurs 

> 4 • 

(<) PlorM ttxorw. 

(i) D . Cldalric. epifcop. angust. de cœlib. cleri ad HicoK pap . epitlol. 
ia orthodoiogr» theol. $8. patr. inannin, t» 2, p. 481 ad 484* — Labbe* 
c<mig9« t. 9, p. 471. — Capitolar. CaroL Magii. aimo 7f9, n, 9, t i. 
p. 494 ; L 7, cap. 4>9; p» i4M. 
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assemblées comme dans leurs ouvrages, tonnèrent 
également contre elle. Jamais on n'osa s'avouer ou- 
vertement simoniaque ; aucune secte ne fit de la simo- 
nie un de ses dogmes reconnus : ce fut précisément 
pourquoi Téglise , en se contentant de la proscrire , 
dut renoncer à l'espoir de pouvoir jamais l'extirper , 
comme on peut s'en convaincre en consultant les lois 
innombrables contenues dans la collection des con- 
ciles 9 dans le buUaire des papes et dans le corps du 
droit canon , contre la vénalité de tout temps existante 
des opérations spirituelles du clergé catholique , et en 
lisant les plaintes faites contre ces abus au concile de 
Trente, où l'on avoua que toute l'économie de Téglise 
romaine , qui n'a que très peu varié depuis , n*étail 
autre chose qu'une complication d'opérations simo- 
niaques(^). Le moine Hildebrand sepi*ononça avec vi- 
gueur contre la simonie : il sentait déjà que c'était le 
seul point par lequel il pourrait attaquer les investitures 
accordées par les laïques ; il voulait que les fidèles , 
regardant comme illégale et honteuse l'ordination des 
clercs telle qu'elle était de son temps, exigeassent qu'on 
en variât les formes , sans songer si ce changement 
remédierait ou non au désordre auquel on cherchait à 
se soustraire. Hildebrand n'en- demandait pas davan- 
tage : de quel côté alors que la chance tournât , elle 

« 

(4) Saint Bernard écrirait au pape Eugène (douzième siècle) : «Extirpe 
la simonie de Téglise.» Eugène lui répondit: «Ëztirpcles plaintes «t les 
murmures des couTens, et î*extirpcrai la simonie de Téglise.» C'était lai 
avouer qu'il croyait Fun aussi impossible que Taulrc. — Oliv. Maillard. 
£er. 3 seconde domiÎD. ad^entus* £* OS verso. 
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devait toujours être favorable au sacerdoce : car, ou 
la simonie cesserait entièrement, et les prêtres acquer- 
raient, avec plus de régularité , une considération plus 
grande aux yeux de la multitude ; ou , ce qui était plus 
probable , elle suivrait son cours accoutumé , et dans 
ce caSi les trésors qui , des mains des prélats ambi»* 
tieux passaient dans celles des ministres avides et vé- 
naux des princes séculiers , ne feraient plus que re- 
fluer des prêtres aux évêques , et de ceux-ci au centre 
de la catholicité. Quoi qu'il en arrivât, le clergé se sé- 
parerait entièrement de l'étal ; il se constituerait en uo 
corps indépendant et vigoureux , qui bientôt pourrait 
prétendre à une domination absolue sur la puissance 
civile elle-même. 

Nous venons d'entendre , dans le livre précédent , 
Pierre Damien avouer que la simonie avait souillé Té- 
gli^e jusqu'au règne de l'empereur Henri UI. Le pape 
Yictor m et Brunon , évêque d'Asti , font la môme 
confession i « Par la négligence des prêtres , dit le pre* 
mi^r, l'Italie tout entière avait dévié du chemin tjmcé 
par la religion et la bonne morale ; tout s' obtenait à 
prix d'argent ; le peuple vepdait sa voix au clergé, et 
les clercs achetaient les dignités ecclésiastiques : on en 
aurait à peine trouvé un seul qui ne fât pas entaché 
du crime de simonie. Ce n'était plus la foule du baa 
clergé seulement qui s'adonnait à la licence la plus 
efl'réAée ; les prêtres eux-mêmes , qui devaient admi- 
fiistrer do leurs mains les sacreinens du Seigneur, les 
prêtres étaient mariés comme les laïques, et ils lais- 
saient, par testament, leur bienàlears «nftms età leurs 
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femmes. Jusqu'à des évèques imîent publiquement 
avec les femmes qu'ils avarient épousées. Céuit à Bonie 
principalement que régnait cette dissolution exéeralile 
des mœurs du clergé. » 

«c U n'y avait plus de sainteté dans le monde i eette 
époque, selon l'évèque Brunon; la justice avait dis- 
paru , la vérité était cachée : Tiniquité seule régnait , 
l'avarice dominait tout , et Simon , le magicien , occu- 
pait toute l'église. Les évoques et les prêtres étaient 
plongés dans les voluptés et dans l'incontioence : ces 
derniers mêmes ne rougissaient pas de se marier , et 
de doter devant la loi des femmes que les canons ne 

leur permettaient pastde tenir dans leurs maisons 

Mais ce qui était bien plus affreux encore, à peine pou- 
vait-on trouver un clerc qui ne fût ou simoniaque ou 
du moins consacré par des évêques souillés du crime 
de simouie. C'est pourquoi , des personnes mal in- 
struites dans l'économie ecclésiastique ont prétendu 
que, depuis lors, le sac^doce régulier avait cessé 
d'exister dans l'église, puisque tous les prêtres qui ont 
succédé aux simom'aqoes ou aux successeurs de câsux- 
ci , ont reçu leur caractère de la main de ceux qui n'é- 
taient pas revêtus du pouvoir légitime pour le con- 
férer (')• » 

L'empereur Heqri tint un concile à Rome, 1 an 1047, 
contre les simoniaques , avec Clément H qu'il venait 

(^) SdmiidUgeBch.derDeaUciien, 2 boch, iO iap. 7 Uiiil.p. il7. — 
S. ËFfi^Qn^ ^gnî«D9. cpisçop, TJl. S.L^OB. pap. IX^ iu LihUoih. l'^lr, 1 70 - 
p. 17^0. — Vic^or.pof). lU,in dia]og. i. 3,ibkl. 1. )9« j. t-3, i» U» M//»* 
ad Leao. q^çd»^ 1. % cUrfiii, uio^a»!. c«^«incll».l. i ft.r, ;ul, y, z*jb* 
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de créer pape: les actes en sont perdus aujourd'hui. 
Hildebrand , rentré en grâce depuis peu de temps , en 
fit convoquer un autre , deux ans après , par Léon IX, 
dans la même ville; et, ensuite de celui-là, plusieurs 
assemblées à Pavie , à Reims , à Mayence , à Si- 
ponte , etc. , etc., firent, à l'envi, preuve de désinté- 
ressement et de sévérité : dans cette dernière ville , le 
pape excommunia deux archevêques convaincus de 
simonie. Victor 11 montra le même zèle, dans lé con- 
cile de Florence , tenu en présence de l'empereur , et 
Hildebrand fut envoyé en France, pour y remédier éga- 
lement aux désordres dont on se plaignait de toutes 
parts (i). Ce qu'il y a de plus Bcmarquable dans tout 
ceci, c'est que, jusqu'à cette époque, la puissance 
séculière avait prêté son bras au pouvoir religieux , 
pour faire disparaître un mal qui ne nuisait qu'au sa- 
cerdoce seulement , et dont celui-ci allait bientôt ac- 
cuser les empereurs eux-mêmes, afin de les rendre 
odieux au peuple, tellement que l'on appela cadalditesy 
ou partisans de Gadaloûs et de la cour, les nico- 
Icuies (') , c'est-à-dire les prêtres mariés , qui étaient 

(i) Wibert. in TÎt. S. Léon. IX, apnd Mabillon. act. sanct. ord. S. Bene- 
dicti, 1. 2, cap, 4, 5 et 6, part. 2, sascal. yi, p. 71 ad 73. — Hermann. 
Contract. cbron. ad ann. i055, apud Pistor. 1. 1, p. 297. ) 

(â) On alla puiser ce nom dans saint Épiphane , où il est dit qae Mi- 
colas, un des sept premiers diacres choisis par les apôtres, Touiiit d'abord , 
quoique marié , -vivre dans la continence , mais qu'ensuite n'ayant pu 
y réussir, il reprit sa femme , et qu'il enseigna même à ses disciples que 
la continence est un pécbé mortel. Les nicolaites modernes n'étaient pas 
si dérausonnables : ils demandaient seulement qu'il leur fût permis de 
cboidr entre le mariage et le célibat; ils n'admettaient pas non plus, 
comme les anciens nicolaites, le christianisme gnostique du chef dé la 
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en môme temps les défenseurs du droit qu'exer- 
çaient les souverains de concéder les investitures ec- 
clésiastiques (^). 

L'hérésie qui fait le sujet do ce livre ne commença 
proprement que sous le règne d'Etienne IX, et lorsque 
ce pontife se fut avisé de condamner, d'une manière 
absolue , dans plusieurs conciles , le mariage des 
prêtres , aussi bien que leur simonie. Jusqu'alors, la 
haine du mariage n'avait été entretenue dans l'égiise 
que par des enthousiastes qui s'étaient proposé d'at- 
teindre une prétendue perfection angélique : l'église 
avait condamné les uns comme hérétiques, approuvé 
les autres comme professant une règle monastique 
plus ou moins rigoureuse, mais toujours orthodoxe. 
Les moines seuls, donc, firent d'obligation le vœu de 
chasteté. Mais bientôt en Occident tout le clergé fut 
régularisé; on le soumit à la règle de saint Benoît 
(huitième siècle), et en y jurant obéissance, il sembla 
aussi accepter le devoir de la castration spirituelle 
qu'elle imposait (*). Néanmoins , nous le répétons , ce 
ne. fut point une partie du clergé qui , vers le milieu 
du onzième siècle , se sépara de la communion des ca- 
tholiques pour avoir le droit de se marier malgré les 
canons; ce fut au contraire l'église qui rejeta alors , 

secte. Mais on jagca à propos de les confondre calomnieusement 9Tcc 
ceux-ci, pour les pcrdre^ensuite afcc moins de peine. — Vîd. S. Epiplian. 
ad^crs. hseres. 1. 1, t. 2, haeres. 25, u. 1, t. ^, p. 77. 

(1) S. Petr. Datnian. opuscul. 18, cap. 8, t. 8, p. 180. 

(t) Goncil. german. i (745), c. 7, apud Labbc, t. 6, p. 1535 et 1536. 
— Goncil. liptincns. (eod, anno ), c. i. p. 1537. 


70 l^AhlAGE DÈS t>HÊTBES. 

pour la première fois , de son sein les clercs qu'elle 
avait considérés jusqu'à cette époque comme ses 
membres , quoiqu'il^ entretinssent publiquement tine 
femme légitime et des enfôns reconnus également pour 
tels aux yeux de la loi et de la religion (*). 

Il feut l'avouer, la dissolution du clergé était arrî* 
vée à son comble, et l'extrême corruption de ses chefs, 
exposée dans le livre précédent , n'avait pas peu con- 
tribué à ce déplorable débordement. Oti aurait ren- 
contré des difficultés insurmontables , si Ton ^û (tt 
contenté de rappeler à leur devoir ces prêtres dépra- 
vés , si on eût tenté uniquement de rétablir la pureté 
de l'ancienne discipline qui imposait la monogamie aux 
prêtres, et que l'on n'eût invoqué que la sévérité mo- 
dérée et juste de quelques-unes des lois ecclésiastiques 
contre le libertinage. U était bien plus facile d'aller 
au-delà : la continence absolue devait être embrassée 
avec ardeur par les âmes exaltées, mais de bonne foi ; 
les hypocrites ne se seraient guères mis en peine d'une 
loi qui , leur défendant de prendre une femme légi- 
time , ne pourrait jamais les empêcher d'en avoir plu- 
sieurs autres , et leur permettrait ainsi de cumuler les 
plaisirs de la jouissance avec l'estime qu'attire le 
prétendu mérite des privations. Sans donc diminuer 
les désordres , avec la certitude même de les augmen- 
ter par le remède qu'elle invoquait contre eux , l'é- 
glise réussissait du moins à faire du clergé une race 
d'hommes séparés de leurs semblables par Texercice 

(i) Voyez la première note supplémentaire, si la (in du chapitre. 
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vrai OU simulé de vertud audsi fausses que surhunainei) 
et qui ^ dégagé^ de tous liens de patrie et de famille » 
devaient n'appartenir , personnes et biens ^ dorpt et 
ame, intelligence et conscience , qu'à leur $ eh^s, et 
ne trouver de moyens de satisfaire leurs propres pas- 
sions que dans leur dévouement aveugle aux devoirs 
hiérarchiques qu'impose le sacerdoce» 

Pierre Damien , dans un livre intitulé, de Gamorrhe 
et dédié au pape Léon IX d), fait vwe peinture dé- 
goûtante des vjiçes du. clergé sous.ee pontife (^)4 Le 


(0 Saint Léon excommania, dans son troisième ccuudie de ftome, 
Grégoire, évêque de Verceîl, qui vivait avec la /emme cle son oncle. Ce 
fat dans le taéokt «ondle (i05i) que {'on décida de rédniréeH eselatage, 
an pro6t du palais de Latran, toutes les femmes qui auraiçAt véca avec 
des prêtres dans renceinto des murs de Rome : Pierre Damien désirait 
que celle loi devint générale ^ tonte la c&tfaoticité, ôil les jpécheresses 
auraient du, selon ltti« passer 4e» bras des clercs inconlinën» an ftei^êe 
de leur évêque. — Herman. Gontract. in chron. ad ann. iOJ^S» apad 
Pistor. t. i, p. 295. — Labbe, concîl. t. 9, p. 1067. — C'est une preuve 
snrâfaondante à ajouter à celles que tlo^s donnons ailleurs* de la coi>9^- 
vation pratique de l'esclavage , par Téglise chrélienne, en dépit du prin- 
cipe chrétien, incompatible avec la servitude humaine. 

(t) Ce fut probablement la ceriitude de ne pouvoir corriger les cletCs 
de leurs vices, qui engagea les canonistes à ordonner ant bïqtibs de ne 
jamais croire un prêtre coupable, quand même ils Tauraietlt, pôiir aitiii 
dire, pris sur le fait; comme quand le droit caiion dit que « le prêtre qui 
esltroufé embrassant une femme doit toujours être supposé le falt'epdtlr 
labénir.B— Le prédicateur Olivier MirilLard, bcnueoUptnOinsilidalgcnf, 
et qui savait fort bien ce que valent lei baisers ded prêlrei^^ oïl dtt mdilis 
à quoi ils mènent, permet amplement d'interpréter en 6ia) les tttttfqdès 
tropvîvesde leur tendresse envers les personnes du seie. -^Décret. pài^t<â, 
dist. 96, cap. 8, In scripturi», t. i,p. iiS, et iii gloss. ad part. ), quacat. S, 
caus. li , cap. i^, Absit, t. i^ p. 925.—- OUv.Maiilard. fer. 5 anteadvent. 
serm. 6, f .20 verso, et domin. i advent. serm.il , f. 34 verso. — Veut-on des 
contradictions? En voici i^ne : la glose de la cause 2 7 , question première, 
auchapit. 4,iVec aliqua (p. i487 et 1488), prend non seulement le baiser. 
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cardinal commence par entrer dans les détails les plus 
orduriers de tous les moyens imaginables de s'adonner 
à la débauche, avec une curiosité qu'on ne sait 
pas trop s'il faut appeler naïve ou libertine. Tous les 
genres de dépravation sont consignés dans cette énu- 
mératîon, plus digne de TArétin que d'un père de l'é- 
glise, et en la lisant, on a souvent besoin de recourir 
au titre de l'ouvrage pour se convaincre qu'on n'a pas 
réellement entre les mains les écrits du licencieux au- 
teur itali^i («); aussi, le pape Alexandre II voulut*il 
supprimer le livre de Gomorrhe , ce dont l'écrivain 
ecclésiastique se plaignit amèrement. 

Pierre Damién passe ensuite de cet examen général 
à la corruption des prêtres de son temps. « Nous trou- 
vons , dit-il , quelques sottises mêlées aux saints ca- 
nons de l'église ; » et il commence aussitôt à prouver 
ce qu'il avance , en rapportant les pénitences imposées 
aux prêtres et aux évoques , pour crime d'inconti- 

mais même une «impie causerie, pour des preuves de crime. Comme il 
8*agit de religieuses, le glos&ateur a soin de faire remarquer que Jésus- 
Christ est aussi jaloux de ses épouses qu*un mari, à qui il ne suffit pas 
que sa femme réserve pour lui ses dernières faveurs, si elle se permet 
d'ailleurs avec d'autres hommes des actes lascifs et des attouchemens 
dénhonnêtes. Le texte dit : « Quid Chrîstus domiuus et judex nosler, cum 
vir^nem suam sibl dicatam, et sanclitati susb destinatam jacere cum al- 
tcro cernit, quam indignaturet irascitur?» Le glossatcor ajoute : «JMam 
n sponsus videns sponsam suam iu amplexibns alterîns irascitur, multo 
fortins Christus de sua sponsa hoc faciente irascitur et dedignatur. » 

(*) Ut autem restota vobisper ordinem pateat, dit entre antres choses 
Tobscène cardinal, ex hujus nequiti» génère quatuor diversitatcs iinnt. 
Alii siquidem secum, a^ii aliorum manibus, alii inler femora, alii deni- 
que consnmmaio actn contra natnram delinqnunt. — S. Pctr. Damian, 
opusc. 7, cap* i, t. 8, p. 64. 
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nence, de sodomie et de bestialité (*). Il réftité, à ta 
vérité, l'authenticité de ces lois ecclé$iastiqueS| comme 
appuyées sur les dé<Hsions des conciles et des papes , 
mais il n'en combat pas l'existence , et il est bien loin 
de \ouloir les rejeter comme inutiles. EHeîi naits 
servent au moins à démontrer qu'à cette époque le 
clergé avait réellement mérité , par l'horrible disso- 
lution de ses mœurs , qu'on inventât contre lui d'aussi 
honteuses pénitences. Au reste , le cardinal , soumis 

à la résolution que l'église venait de prendre sur ce 

• 

point , ne traita pas mieux les prêtres mariés légiti- 
mement, qu'il n'avait fait de ceux qui s'étaient souil- 
lés par le plus raffiné libertinage. U écrivit un livre 
contre eux , et l'intitula Des clercs incontinens, con- 
fondant ainsi les liens que la raison et la décence 
avouent , avec les vices réprouvés par la morale* de 
toutes les nations. 11 mit à la torture sa lubrique 
imagination , pour y puiser les plus sales images sur 
les devoirs conjugaux : il accabla les femmes des 
prêtres des épithètes les plus injurieuses et les plus 
baroques. Le clergé lui objecta les anciens canons de 
l'église , et Pierre répondit, sans hésiter, qu'il ne re- 
connaissait aucunement des canons opposés aux dé- 
crets des papes (•). 

(i) Voyex.la deuxième note sappléinentaire, à la fin da chapitre. 

(3) S. Pctnts Dtfmian. epist. 6, 1. 3, ad Uildcbrand.et Stephan. card. 
1. 1, p. SI. — Id. în opuscul. 7, cap. iO et ii, t. 8, p. 67 ; opuscuU 18 , 
diasertat. 1, cap. 4, et dissertât, 2, cap. Set 7, p. i7i ad 178. — Le saint 
cardinal s'étonne de ce que * des mains consacrées poar manier le pain 
des anges, ne craignent pas de se souiller dans les attonchemens lascifs et 
impurs des femmes. • Il ajoute : «Ad fœmineae voluptatisrelabantur 


ajDfpiexuBt et Tçlat sues immandse c^ooek -verimgeDSDl^xari^ TolaUbris 
immergantar, » Lee febimes épousées par des prêtres sont, selon lui, « la 
moMle -du* diable, léVirtisdesintèlllgéhlsés, le poison des bntétln, lé gy* 
néei^e; do Failliciue edûanî* de» kuppes, dos MboHfi > 4«s loUve», de» 
sangsues, des p. , des lieux de débauche, des étables fangeuses de porcs 
gras, des couches d'esprits immondes, des nymphes, des sirènes, des 
laïues, des Biane», etc. ( « pulp«ioea(a di^boli, tirus meûttoui aeooita 
bibendum» eynece» hostis antic|ui, upupae, ulu}se, lupae, sanguisugae, 
scorta, prostibulà, Tolntabra porcorum pinguium, cubiîîaspîrituumîm- 
nmûddruiB^, nympbœ, sfrenœ , Ifttt^»^ Diati» , etc. ^ etc. )» 


I • 
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NOTES SUPPLÉMENTAIRES. 


Une balle de Talespérieûv dréquë de Lnôqnefl, en 726, aoeorde o<b bè« 
iiéfice aa prôtre ftomuald «t- à sa' femdie, leràr vie doraiktê^ Cette pîèc^ 
tufhentiqne parle ihdifféremnieiit de Ranutit una- éum ^mitiùttt tmm ^ 
una cum preshyiêria saa^ — ^ Antiqnif . itaL mecl. «m, diseertAl« 74* 
U 0, p. 403. — Roiauald et Btat^perge (Rapperga ), sa femmef et sa prê^ 
tiuMe, arraient. abandonné leilr patrie» l'its^e tcanajpadaoet pfl^ifnli^* 
prendre un pélerifaage salntake à leiu^ 4me ( pto> anima sna), 6t Hk 
étaient venus B*établir en Toscane, où -le vénérable Taies périen leâ avait 
confttitnés snpériénraradministratenrBdé.réglfsé, du conventet derbo* 
pîtal de San Qiûrico di Gapannolî, ^u Val d^A.rno (onacilm voluntat^ sea 
ficentia domini venferabllis TalespçrjUni «piscopo ). Lo prêtre» véoé* 
Table auan ( Romualdus V. Y. )r et la prêtresse , sa femme, léguèrent à 
Féglise qu'ails aYaiept desservie tout ce qu^il3 possédaient d^Q^ ^^ éta^- d^ 
liucqc^s et de Pi$e. -rr Memor. e ^pçumrsull'islor. di Lucça,. dissjçf t. d^, 
]). 2à, t. 4, p- I84 e docum. 2, ibid. p. 4 ; dif^ert^zw 5^ n. 98, p^ .313. 

Un peu plus de quarante ans après t768), AnaciirJ, recteur do la 
même église, la donna, avec totissesbicnj^, en toute propriété, àrégli^^de 
Saint- Colomban, ue se réservant que Pul^frpit pendant sa vio et icçUe 
d'Auripcrte^ sa prêtresse (tali enimtenoreutdum ego et Auriperta, pres^ 

biUria mca, advivere n)reruerimus,omnem suprascriptam ecclesiam 

in nosti'am reseryo potestatem usufructuandi)*-^ Document. 3, ibi4« 
p. 3i ; Uisserlaz. 5, p. 38d,»cUenole. -7-Rappelon? ici quaux'copciles te- 
nus à la même époque, il eist également question de prêtresses et de dia- 
conesses ( si quis presbyteram Coan, 4 )diaoonam ( can. 2 ) duxerit in 
coDJugium , anatUema sit) : ce que les commcntateucs inteipi^tent par 
«femmes de ceux qui, depuis, sont devenus prêtres\ diacres. » — >Go^cii. 
roman. (721), apud Labbe, t« 6, p. 1456. 

Alafin du dixième siècle, Scgenfrid, évêquedn)Ua|is,8e maria déjà vieux, 
euldes fils et des filles, qui tous moururent à Texception d^un fils, Albéric, 
qu'il enrichit aux dépens de Féglise. Ce prélat, saigné pour un mal quiFa- 
Tdil surpris à Timproviste, n'en voulut pas mois coucher, la nuit suivante, 
aTec sa femme L'évéchetse (qui dum esset llebotomatus , nocte insccuta 
dormivit cum cpiscopissa, eto.) ; ce qui fut cause de sa mort (990). Il avait 
siégé trente-quatre ans, et se fît moine avant dexpirer. — Ex act.pontif. 
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cenoman. "M. Histor.de France, t* iO, p. 885. — Garpentier, glossar, 
yooeepUcopUaa, t. 2,p, S82. 


N» % -^ GorrapUon du clergé. — QaeftU^ps adrenées aux bommes et aux femmea par 

les confesseurs. 

I 

Voici une partie dea pénitenoea prescrites aux clercs délinqaans : 
« Presbjtcr,. ..... corn puella Tel meretrice peccans, annos duo.. . . pœ- 

niteat; sicam ancilla Dei aut masoulo, addatar jejunium, id est qnin- 
qae annos, si in consnetndineest ;... siquispeccaYcrit aient sodomitse... 
dtcen annos pœnitentiiB ( quinze ans ponr nn prêtre, avec nn jeune 
anatère an pain et k Teau, s*il avait abusé de sonpropre frère...), etc., etc. 
Yir qoi inter femora fornicatus fnerit, nno anno pœniteat;... si autem 
itt'tergo fomieattts fnerit, très annos peenileat ; si puer,dno8 annos pœ- 
niteat ; si cum pecnde faent fomicatns Tel jomento , decem annoa 
pœniteat. Item epîscopna cnm quadrupède peccans, decem annos pœ- 
niteat et gradnm amittat ; presbyter qninque, diaeonus très clericusdnos. 

Saint Pierre Damien, outre les autres raisons de douter si ces canons 
ont été dictés par TËsprit-Saint, donne celle des différentes pémtences 
imposées pour un même péché, et dit : « Si quis peccaTcrit sîcut sodo- 
miUe, quidam decem annos dictint pœnîtentiae :. . ..si autem in torga for- 
idcatus fuerit, tribus annis pœniteat. Et cum peccare sicut sodomitse, nt 
ipsi perbibetis, nibii aHud sit quam fomicari in ierga, quid est quod 
Teshri canones, in uuo pêne versiculo, tam multiformes iuTemuntur et 
Tarii, ut peccanlibus sîcut sodomitse decennîî pondus in jungant, in terga 
vero fornicantibus, quod idem est, infra Irîcnnii compendiom pœniten- 
tîae lamenta coêrceant? » li paraît que la sagacité du saint a été ici eu 
défaut, puisque, selon le P. Escobar qui, en sa double qualité de jésuite 
et de casuiste, était bien plus subtilement impudent que saint Pierre Da- 
"mien , « clerîcns fœminam in indcbito subtgens Tasi, non committit 
proprie sodomiani ; quia licet non servct debitum Tas, serTat tamen 
sexum ( Escobar, moral, iheol. tract. 1, exam. 8, cap. 2, n. 77, p. lli» 
et cap. 8, n. 89, p. 117. ) * Get écrivain établit encoie, en un autre en- 
droit de ses lubriques problêmes, que la sodomie proprement dite ne 
peut aToir lieu qu^entrc personnes du même sexe, tout autre commerce 
cbarnel étant, ou fornication, ou adultère, ou riol, ou ii^cestc, ou sacri- 
lège, selon la qualité des délinquans. — *>(ld. libr. 4* scct. 1, cap. 7, n. 79, 
1. 1, p, 123 ; edil. iu-fol. ) — Au reste , le lecteur curieux de connaître 
plus en détail les pénitences imposées aux prêtres incontinens, sodomi- 
tes, etc. , peut consulter les auteurs suiTans : Theodor. archiepiscop. 
cantuariens. pœnitent. p. 55, 69,71, 77,etc.— Heginon. eccles. discipl. 
cap. 84 et seq. p. 64. — D. Ivon, carnot. décret, part. 9 cap. 92 , 
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p. 308, etc., etc. — U Terra qaona pcéva tons les cas imaginables, tnêinc 
celui où l'évêque, le prêtre, le diacre auraient, par impmssance, défant 
de force on maladresse, manqué, le bnt de leurs désirs illicites : le pre- 
mier, en cette circonstance rare, devait faire pénitence pendant sept ans; 
le second, pendant cinq ; et le troisi6me, pendant trois ans. Bnrchard, 
éTêque de Worms, qui écnvait au commencement du onzième siècle, 
est un des écrivains ecclésiastiques les plus riches en cette matière; nous 
en traduirons ici quelques passages, et nous eopiçronates plus sales en 
latin, pour la facilité de ceux qui nont pas le loisir de, recourir aux 
auteurs originaux. 

Le chapitre 29 du 8e livre ( vid. Burchard. décrété fol. 163 vers. ) 
parle des moines et des religieuses qui se sont connus charnellement 
par une conta;;ion sacrilège ( qui se sacrilega «ontagione miscuerint). 
Ghap. 65 (fol. 169). Oh ne doit point permettre aux moines et aux 
religieuses de demeurer ensemble dans un seul monastère* 
Ghap. 68 (verso). Des moines qui ont procréé des enfans. 
Livre 16, chap. 28 ( fol. 246 vers.) Si sanctimonialis cum alla sanc< 
timoniali per aliquod machinamentum fomicalae fuerint, septem annos 
pœniteant. • 

Ghap. 34 (fol. 247 ). Qui fomicatus fuerit sicnt sodomitse,., si ex or- 
dinibus est, et in cousue tudine habet, degradatus, ut laicns paniteat 
( septem annos). Qui autem cum fratre camali fornicatus fuerit, per tam 
sordidam commixtiouem, ab omni carne se abstincat , vel quindecim 
annos pœuiteat; si clerîcus est amplius pelli débet. 

Ghap. 35 (ibid.). Le clerc ou le moine, amateur de petils garçons, et 
qui a élé surpris, soit en leur donnant des baisers, soit dans quelqu'autre 
action déshonnête, doit être batta de verges publiquement; et après qu'il 
aura perdu la couronne ou la tonsure^ et qu'il aura la tête nue et rasée, 
on loi couvrira honteusement la figure de crachats, il sera attaché avec 
des liens de fer, et il souffrira pendant ût mois dans une étroite prison, 
où, trois fois la semaine, il ne sera nourri que de pain d*orge qu*on lui 
donnera le soir, etc. 

Ghap. 89 (verso). Si quis pontifex fomicationem fecerit naturalem, 
synodus judicavit utdecem annos pœniteat... Presbyter, non praslato 
monacbi voto, cum puella vel meretricepeccans, annos très... pœniteat. 
Si cum ancilla Dei aut masculo, plus addatur jejuniuin, id est septem 
annos, si in consueludine est... Theodorus dixit : monachus fomicatio- 
nem faciens, septem annos pœniteat. Item, fieda dixit : monachus for« 
idcationem quaerens et non inveniens, annum dimidium pœniteat. Item, 
Romanos pœnitentionalis ( pœnitentialîs ) dixit : monachus fomicatio- 
nem faciens cum puella vel meretrice, très, si cum sanctimoaiali, sep- 
tem annos pœniteat... Si ( laicus privatns) cum ancilla Dei (peccaverit) 
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.<|iial|ior «Baos, sigeanerit ex ea, septem anaos posnitcak. Item , si quis 
peccaverit sîcuisodomitaB,... si in grada sfint, degradeolur, et sicut laici 
pœnHeaaU Vjr qoi inter femora foruicatos faeiit, uuum, si itéraient 
diioa annos pœoiteat. Si aaleoi ia terga foroicatas faerit, ires aanos, si 
pueri daos annos. Qui ciua peciuie fornicatus foerit vel jiuoeato, decem 
annos pœniteat. Oportet emm discretionem esse iuter qualitatem pecu- 
dam vel bominuip» sicat super diximos.Item, cpiscopus com quadru- 
pedibos peccaos, decem anaos pœnileat, et gi'adam amiUat, presbjter 
qninqoey diaconns très, olcricas duos. 

Gbap. 40 (fol. 248). Sacerdos qni per lurpiioquinm scu conspeclu libi- 
dinoso coinquinalos fuerit, non tamen -vobierit fornicari, djïcem dies 
pœniteat. Presbjter si osculalu< est faerninam per desideriom et semen 
fuderit, Tigintidies po^iteat, diaconns decem dies, similiLer monacbus, 
clericos seplem, laicus quataor.Item, si presbyter semen fuderit per 
cogitalioncm, septem dies pœniteat; si tangit cummanu, tresbebdoma- 
das. Episcopus» si per cogilationem fuderit, quatuor hebdomadas pœ- 
niteat. Si tangit^cum manu diaconos et semen fuderit , quatnordecim 
dies^ mpnacbus similitcr, etc. 

Il y a aussi des pollutions involontaires sous tous les rapports et sans 
aucun motif, les pollutions nocturnes par exemple : saint Pierre Géles- 
tin à qui cet accident était arrivé , n osait pas le lendemain célébrer la 
inessc. Mais Jcsus-Cbrist lui apparut et ranima son courage , disant qu'il 
ne devait pas plus s*an'êter à cela quVn voyageur ne s'arrête en son cbe- 
min parce que son âne a fait ses oidures. — Bencdicti , la somme des 
pécbés, 1. 2, cbap. 8, p. 143. 
Revenons à Burcbard : 

Cbap. 43 (verso). Qui voluntaiie semen fuderit in ecclesia, si cie- 
ricus quatuordccim dies , si presbyter quadraginta ; si episcopus quin- 
quagiula dies pœniteat. 

Cbap. 56 (fol. 251). Episcopus fornicationem faciens naturalem, 
- duodecim annos pœniteat, presbyter decem, diaconus uovem, subdia- 
conus octo« clericus septem, laicus scx annis pœniteat. Frater carnalis 
cum fratre carnali fornicationem faciens , qulodecim annos ab omni 
carpe se abstineat. Si semen in os miserit, si^ptem annos pœniteat ; alii 
dicunt usque in finem vil» pœnitere deberc. Yiii inter femQr^ forni- 
canles, unum annum pœniteant, si itérantes, duos. Si inter crara for- 
nicantes , si puerî saut , annum unum pœniteant, si viri , duos annos. . . 
.Vir sewtlipsum coinquinans, primo decem dies pœnileat, et ilerans 
Tigînti dics^ si cujf^ g;:ada est, addatur pœnitantia. . . Ëpîscppus for- 
jgûcatiouem faciens coali'a . naturam , degradptur, et duodeciu^ apuos 
pœnileat. Presbyter ayit diaconus foroicaiioriem ooptranaturam faciens, 
pr^iUtQ aMle uiQnacbi ^o(p, dcgvadeatur» et quinque anuospœnjteaut. 
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U «'tait aaturei que Ica laîcpes èm ot tempt-là partiâpaMent à la oorr 
roptiou générale du clergé; aussi Burchard noua apprend-îl , dam son 
19* livre ; qu'cniire les ixombreaMa qaaalîoaa conceraaDt le tneartre et 
la «orcQUerie, les con^ceacun denaBdaiont à Uara pénitena : 

^i emu lUAMSiilo intra coxaa, ni quidam aoleal , fomicalioBem Ibciali, 
ita dîce «I tuuiB virile memlMnim intra eoiaa alteriaa initt«n)a , et «o 
agitaado aottCQ eflonderta. Si feciati , q^adragnita diaa in pane et aqna 
pœniteas. 

Fecisti foraicalionem ut quidam facere aolent, ita dico ni tu In ma- 
niifa luatm veretaram alterina aedpevea, et aller Invm in aaam, et aie 
altéra tim reretra xaanibaa vealria cemmovetâtia , ut aie per illaat delec« 
tatioamn aemén a te propoeres ? Si leciati , Irigiata diea in pane et aqna 
pœnll^aa. 

Feoîati aolna tecum lornieatioBem , nt quidam faeere aolent, ita diea 
ut ip«6 tQQjn lââle BMiobrimi in manam tuam acd|>erea , et aie duoeraa 
praepuliam tunm , et manu propria commoveraa, nt aie per iUam dclec« 
tationem aam^n a te prepeewa? Si iaeiitî , deeem diea in pa^ et aqna 
pœûteaa* 

Voiçî ce qqie le P. fienedicti rapporte à propoa de la maatorbetion ; 
• Il se lit au livre des exemple^, qn'un eertain pécbenr impodiqoe était 
si acb«rné 4 fie wikin péobé , q« nn joor le commettant, rendit l'ame , 
Q i^^fngeanoede Uàen ! par la partie génitde. » -** La aomœe dea péeliéa 
ei le remède d'iceni , 1. 2 , okap, ft , p. iS9. •-«- Gontînoena re&amen èê 
comcienoe avec Biur<^nd. 

Fecisti fomicationem''^ ut quidam facere aolent, ut tn tnaoi virile 
membmminlignam per£aratàv au^ in allquod hujwmodi mit«erea, et 
sic per illam eemmotioaen et deleotaiionem a te aemen proîieera»? Si 
fecisti , Tiginti diea in pane et aqua pœuiteas. 

Feciati fornipalîonem centra nainram, id eat nt enm masenlia W ani- 
malibna noirea, id eat oom, eqoa , cnm moea vel cnm aiina , wei coat alio 
aliquo «ninali, etc.? Si in nnnaytadînii habniati illnd seelua, qnindecim 
aenoa per legîtimMi feiiaa peenitece cbbes (fol. S74 Tera. ). 

La tbéorie relative à cette eapècede péebéa fat bf anioonp perfectâo»i 
née d%iia la wito , m pQiot que le cardinal doc d*¥^erk , le dismîar des 
Stnarta , crut devoir mtitre a« rang dea péebéa réaervéa à sa légitime éaàr 
nanee, Iftbeatâaiité »t«c lea-oiaMni et. même lea pojaaona , tant ieraellea 
qee màka ( pon^ilt de Freacaiâ, i7A8 )» -tr Vie de Scipîon de Kicd» 
note 5S , t. 2 , p. 298. 

âvK hommf» mêtiés , on demandait enteeeutoea ebosea, comme nous 
avona vu aîlUnrP' (pai^. i , liv. 3 , obap. à , note aupplém* : t. A* p* ^ Afi) t 
Goncnbnia^i oiim nxore tua, vel cnm alla ettqnaceteo , casMO awre ? 
Si feciati , d^ç^m di^a w paM <t tqiia pqMîteaa < foli 26^ j. . 
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Les questions adressées aux femmes, outre celles d'aTortement et sor- 
tilèges , étaient principalement : 

Fecisti quod quœdam mnlieres facere soient, nt faceres qnoddam 
molimen aut macLtnamentnm in modum virilis membri , ad mensaram 
tnœ Tolnptalis , et illud loco Terendornm tuomm ant alterios cam ali- 
quibns lîgaturis coUigares, et fornicationem faceres cam aliis mnlier- 
cnlis, Tel aliœ eodcm instram€ato, sife aUo tecnm? Si fecisti, qmnqae 
annos per légitimas ferlas pœniteas. 

JPecisti qnod qasedam mnlieres facere soient , nt jam snpradicto moli- 
mine, Tel alio aliqno machinamento, tn ipsa in te solam faceres forni- 
cationem ? Si feoÎFti , unnm annnm per légitimas ferias pœniteas. 

Fecisti qnod qnaedam mnlieres facere soient , qnando libidinem se 
Texantem extingoere Yolnnt , qn» se conjnngunt qaasi coire debeant et 
possint, et conjnngunt invicem pnerperia sua, et sic confricando pm- 
ritumillomm cxtinguere desiderant? Si fecisti, très qnadragesîmas per 
légitimas ferias debes pœnitere. 

Fecisti qnod qniedam mnlieres facere soient , ut cnm fiUo tao parrnlo 
fornicationem faceres, ita dico nt filinm tnnm supra turpitndinemtnam 
poneres , at sic imitareris fornicationem? Si fecisti, ];er duos annos per 
légitimas ferias debes pœnitere (fol. S77). 

Fecisti quod qnaodam mnlieres facere soient, nt snccnmberes aliqno 
jumento, et illud jnmenkum provocares ad coitnm, qnalicnmque posscs 
ingenio , nt sic coiret tecnm ? Si fecisti , carlnam unam in pane et aqna 
cnm septem sequentibus annis pœniteas, et nnnquam sb sine pœni- 
tentia ( Terso ). 

Gnstasti de semine Tiii tui, ut propter tna diabolica facta pins in 
amorem tnnm exardesceret? Si fecbti, septem annos per légitimas ferias 
pœnitere debes ( fol. 278 ). 

Fecisti quod qnssdam mulieres facere soient? ToUnnt piseem nvnm , 
et mktnnt eum in puerperinm sunm , et tamdin eum ibi tenent , donec 
mortnus fnerit, etdeoocto posce Tel assa^, maritissuis ad comedendam 
tradnnt; ideo faciunt hoc, ut plus in amorem eamm exardescant* Si 
fecisti , dnos annos per légitimas ferias debes pœnitere. 

Fecisti qnod quasdam nmlieres facere soient? Prostemnnt se in fa- 
dem, et discopertb natibos, jubent ut snpra nndas nates confieiatnr 
panis, et eo decocto, tradnnt maritis suis ad comedendum. Hoc ideo 
fadonty nt pins exardetcant in amorem eamm. Si fecisti, duos annos 
per légitimas ferias pœniteas. 

Fecisti qnod quasdam mnlieres facere soient ? ToUnnt menstraam 
snnm sangninem , et immiscent cibo Tel potni , et dant riris snis ad 
mandncandnm Tel ad bibendom , ni plus diligantnr ab cis. Si fecisti , 
qninque annos pelr légitimas ferias pceuiteas (Terso). etc. , etc. , etc. 
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Déjà les anciens pénitentiels contenaient en partie ces dispositions 
avec quelque modiGcation dans les pénitences, comme suit: • De machina 
mulierum, Mnlier qnalicmnqnemolimine anl pcr se ipsam et cnm altéra 
fomicans, ires annis pœnileat,nnumex)iis in pane et aqna.Gnm sanc- 
timoniali per macLinam fomicans^ annos scptem poenileat, dnos ex 
his in pane et aqna. — Molier qualicnmqne molimine aut se ipsam pol» 
laens, ant cnm altéra foruicans , quatuor annos. Sanctimonialis fsmtua 
cunx sanctixnoniali pcr macblnamentum poUnta, annos seplcm. — Si 
naulier cnm muliere , annos très , id est si mnlier qnae se more fornîca- 
torîs ad alteram conjnnxerit^ très annos sîcnt fornicator pœoileat. Sic 
et illa quas semen viri sni in cibo miscens , nt iudc pins ejus amorem 
accipiat , pœniteàt similitcr. — Si mnlier sola cnm se ipsa coitom ba- 
beat , ires annos pœnilcat. Uxor quse sangninem Tiri sni pro rcmedio 
gttstaYerit^ qnadraginta dies plus minnsve jcjnnct. » — Gollcct. antiq. 
canon, pœnitent. apnd Maiiene , in tbcsaur. anecdotor, t. 4 > p« ô2. — 
Dncangé , glossar. in Toce machinamentum , t. 4 , p. 304* 

H est probable que de semblables demandes faites sur raûtorité de 
Bnrcbard et d'autres décrétistes. par des prêtres dont les sens étaient 
plus irritables que leur conscience n était délicate , devaient les entre- 
tenir dans leurs désordres; et, malheureusement pour eux , il ny avait 
point encore en alors dé P. Esoobar qui eût enseigné que celui qui , par 
la confession de femmes de mauvaise vio (faeminarnm turpinm), suc- 
comba communément an désir de pécher ( in pollnlioncm volunlariam 
incidit) , ne doit et ne peut pas pour cela laisser de les écouter ( non te- 
nctur ille a suo officio vacare, . . . non potest ab illo fugere ministerio)., 
G*cst peut-être une suite des principes des jésiiiles , enseignés par Vas- 
quez dans ses commentaires sur saint Thomas , savoir que la foniicaiion 
et même le péché contre hature sont de moindres péchés que le vol. 
Henri Boich , nn des commentateurs des décrétalcs , est pins sévère : il 
met sur la même ligne la fornication , le parjure , le vol et l'homicide 
( fomicatio enim , perjurium , furlnm et homicidium aequiparantur ). Il 
avone cependant qu*il faut traiter les délinquans avec douceur, lorsqu'il 
iTa^t de fornication , « parce qu'aujourd'hui ( vers le milieu du seizième 
aiède ) il s'en trouve peu qui n'en soient coupables ( il parle des prêtres) , 
ci qu'il faut épargner la multitude ( Ideo eliam mitius. est agendum ia 
criminc fomicationis , quia ho^c pauci învcniuntur immuues. . . mul' 
litadini enim parcendum est). » Il pousse même l'indulgence jusqu'à 
permettre aux femmes et , qui plus est , aux religieuses de retenir , eu 
toate sûreté de conscience , le prix de leur prostitution h des prêtres se" 
coUers ; bien entendu que la religieuse aura gagné pour sa communanté 
(acrqniritnr monasierio ejus iUud quod accepit ) ; et dans ce cas le conx- 
aientatetir Innite que le parti le plus honnête que puisse prendre le 
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ÉPOQtJÈ 11, PARTIE II, LIVRE II. %% 


£. • ' » 


CHAPITRE II. 

Conciles d'ÉtieiiDe IX. — Le concile de Latran condamne les prêtres «imoniaqmt ei )m 
incontioens. — Il n'y avait qae très peu de prêtres célibataires en Italie. — Trooblef 
à Milan, au sujet de la continence dès prêtres. — L'ambition de l'égH&e romaitie | 

[' occasionne un schisme.— La cause du clergé ambrosien est portée devant le saint- 
sié^e. — Nicolas II ne décide rien sur la qaestion controversée. — Les atialdistes 
milanais font condamner le mariage de^ prêtres. — Politique modérée du pape. 

Le concile célébré environ l'an 4015 , à Pavie, par 
Benoît Vin , assisté d'Héribert , évêque matîé de Mi- 
lan, comme nous avons vu plus haut, et la confirma- 
tion de ses canons contre les prêtres mariés , par 
l'empereur Henri II , dit le saint, avaient été bientôt 
négligés et oubliés ('). Il était réservé à Etienne IX de 
les faire revivre. 

Etienne tint plusieurs conciles à Rome , pendant 
le& quatre mois qu'il passa dans Cette ville , et il crut 
ne pouvoir trop les multiplier , vu l'attachement âes 
prêtres de son clergé à leurs femmes et à leurs enfans, 
et leur mépris pour la nouvelle diacipline. Pierre Da- 
mien , en écrivant à l'évêque de Turin , qili permettait 
de se marier à tous les ôlercs de son diocèse, de 

(1) Défendu aax prêtres, diacres, sous-diacres, et même à tant eterç « 
de 8^ marier ; aux évêques d'avoir une femine. Les enfans des clercs , 
engendrés dans Tétat-de mariage ou autrement, adjugés comme esclaves 
à l'église avec' confiscation des biens qaelconquei de leurs parens , tea- 
jours au profit de Téglise. Enfin, excommunication de quiconque réta- 
blirait les enfans des clercs dans leurs droits à la liberté. Voilà les dé- 
cisions du concile de Pavie et de Benoît Vtlf , et les dispositions de la 
loi impériale portée par saint Henri II — Goncil. ticincns. c. i ad h 
etedict. Heur. împber. cap. i ad 4»' >pùd LaMié , cortclL (. é, p. ë29 
et 831. 
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quelque grade qu'ils fussent , contribuera à prouver 
ce que nous avançons : il rapporte la mort subite d'un 
prêtre employé à l'église de Sainte-Cécile au-delà du 
Tibre, et qui fut puni miraculeusement, dit-il, pour 
avoir rejeté comme vains et frivoles les décrets d'É- 
tienoe IX sur la continence sacerdotale (*). 

Nicolas II poursuivit les projets de son prédéces- 
seur : au grand concile de Latra», réuni l'an 4059 , 
il condamna la simonie , tout en ratifiant les ordina- 
tions dues aux simoniaqués , toutefois quand le sacre- 
ment avait été conféré gratis ; et il donna pour raison 
de cette indulgence , qu'il déclara cependant excep- 
tionnelle, sans vouloir qu'elle servît de règle pour 
l'avenir, l'universalité de la simonie dont, à cette 
époque , aucune église , aucun ecclésiastique n'étaient 
. exempts. Le sixième canon de ce concile appliqua la 
sévérité de Nicolas à tous les clercs qui avaient acheté 
leurs places de quelques laïques , ou même qui les 
avaient obtenues en don; ce qui fut le premier pas 
pour parvenir au fameux décret de Grégoire VII contre 
les investitures ('). Les pères de Latran excommu- 
nièrent aussi les prêtres concubinaires (les prêtres 
mariés furent appelés de ce nom , aussitôt que leurs 
mariages cessèrent d'être regardés comme légitimes ), 
et ils défendirent aux fidèles d'entendre leur messe. 
Nicolas II avait cherché à mettre un peu plus de dou^ 

(^) s. Pctros Dam. in opuscol. 18, dissertât. 2 , t. 3 , p. 173. — Id. ia 
epist. ad Cunibert. epbcop. taarinens. ibid. p. 1. 

(^) Labbe , cozicil. t. 9 , p. iiOO. -^ Décret. NicoL pap« II , in chron. 
monast. farfens. t. 2 » part. 2 rer. ital. p. 645. 
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ceur et surtout de décence dans la procédure contre 
les évoques qui se trouvaient dans le même cas ; mais 
Kerfe Damien le blâma fortement de cette marque de 
respect humain. « Faut-il encore craindre de divulguer, 
dit cet écrivain, ce que la plus effrénée licence a ex- 
posé aux regards de tous ? Le peuple parle sans mys- 
tère des prêtres juif qui ont abjuré la continence, et de 
leurs concubines ; il donne aux uns et aux autres sans 
difficulté comme sans scrupule les noms de parenté 
que le mariage établit entre les hommes ; il voit tous 
les jours les femmes des prélats enceintes; il entend 
le vagissement de leurs enfans (i). » Ces motifs por- 
tèrent le zélé cardinal à exiger de Nicolas qu'il se mon- 
trât un véritable Phinées, et que, comme ce digne 
petit-fils du grand-prétre, il extirpât par le fer un abus 
que l'indulgence fortifiait et étendait journellement (9). 
En effet, il était rare, à celte époque, de trouver en 
Italie des prêtres ou des diacres qui ne fussent pas pu- 
bliquement mariés. Aussi, un concile de cent évêques, 

(*} On engea loates ces ciroonaUnces , dans la snite , poar rendre no- 
toire le concubinage des prêtres. |« On appelle notoriété d*nn fait, dit 
Boich dans ses commentaires sur les décrétâtes , Topinion pnbliqne ou 
généralement répandue, le bruit commun né de Tévidence de la chose, 
et que Ton ne peut cacher par aucun fanxfayant : par exemple, quand 
quelque prêtre tient one concubine dans sa maison, dans son lit et à sa 
table, et que les enfans crient (hurlent) autour du feu (quis (enet con- 
cobinam in domum, in leclum et ad mensam, et liberi ululant circa 
ignem). — Henr. Boich, saper tertio décret, de cohabit. clericor. et 
malier. S Veêtra, n. 3, f. 184 vers. 

(3) S. Petrus Damian. epist. ad Nicol. pap. t. 5, p. 165. 
La lettre du cardinal au pape commence par cette phrase singnlUfre s 
« Tcnta?i genitalibas sacerdoturo conlinentîae fibulas adfiibere , etc. " 
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tenu à Mplfi flans la Fouille, excoqumunia tous les^ ec- 
clésiastiques de cette province avec leurs A^mmes ('). 
Mais c'était principalement à Milan , où depuis pi long? 
temps , comme nous avons vu , les prêtres étaient eo 
possession du droit de cpptracter des mariages légir 
tintes 9 que se faisaient sentir les maux occasionnés par 
le choc des deux partis, dopt Tun voulait intro(luire la 
rigueur de la nouvelle discipline, et l'autre soutenir les 
prérogatives de l'église ambrosienne ('). Un schisme 
scandaleux se manifeqt^ dans cette ville , et nous n'au- 
rons que trop souvent à en déplorer les funestes résul- 
tats. 

Un simple diacre, appelé Âriald, qui jusqu'alors 
avait vécu dans les plaisirs et môme dans de tion*- 
t^uses ^ébauches, donna le signal des désordres : il 
ameuta le peqple contre les prêtres appelés incontinent 
s'associa Landolphe Gotta, prêtre turbulent, frère du 
préfet de la ville, Herlembald, qu'il chargea d'attirer la 
populace par des promesses prqpres à éveiller, sa cu- 
pidité. Landolphe prêcha devant les Milanais, et pour 
exciter leur fanatisme , il ravala les sacrifices des clercs 

(<) Guilielm. apuL 1. 2, poemat. t. 5 rer. ital. p. 262. 

(Sj Gnalvan. de la Flampaa, maaïpul. flor. cap. liO , t, ii rer. ital. 
p. 570. —Id. ÎQ chron. inaj. msto, cap. St6, apnd Pariceli. îa dissertai, 
t. 4, ibid. p. itS. — Voyez aussi à ce sajet, outre les auteurs cités dans 
le courant de ce chapitre: Bernard. Gorio, istor. milan, part, i, p. 5 
Ters. — Gualvan. de la Fiamma, manipul. flor. cap» 150, p. fi25* — et le 
quatrième Tolume du comte Giorgio Giulinl, memorie délia dttà e 
campagne di Miiauo, 1. 23 e seg. 

Le comte Giulini est tout ultramontaia de principes ; c'est pourquoi 
il rappelle souvent Thistoire à Tordre , mais il ne peut nier les faits. 
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niariéfi au-dessQUS o^ême dçs excrémeas; ce furent 
SQS expressions ^ il cûmp^ra leur$ basiliques a dei| éta* 
bleâ d'animaux: ; la conclusion de non discours fut 
d'aller piU^? layrs maisons et de s'emparer de leurs 
biens , ce qui 3U0it à la multitude pour lai faire 
commettre les excès les plus condamnables. J^e cler- 
gé s'^d^essa au pape Etienne IX , qui vivait encore 
au commencement de ces troubles, et qui ordonna 
aux l^ilanai^ de convoquer* un concile afin de les 
apaiser. lue lieu de l'assemblée fut Fontanetoj et 
les prêtres, juges et parties dans leur propre cause, 
anpithématisèrent Ariald ^ son collègue , et leurs sédi- 
tieux adbérens. Il faut cependant avouer que la con- 
damnation n'était pas trop sévère pour des délits de la 
nature de ceux commis par les arialdistes / il faut aussi 
ajouter qu'avant de prononcer la sentence , on essaya 
de tous les moyens imaginables, pour éviter d'en venir 
à cette extrémité. Guy, archevêque de Milan, chercha 
à détourner, par la douceur, Ariald et Landolphe des 
nouveautés qu'ils voulaient introduire; il espéra les 
convaincre de leur tort, en citant les saintes écri- 
tures ; il les pria avec instance de ne pas troubler dans 
leurs anciens usages les églises ambrosienne , latine 
et grecque , et de ne pas pervertir les bonnes moeurs 
qui avaient toujours été l'apanage de ces églises; il leur 
fit clairement voir combien il serait injuste et absurde 
tout à la fois, d'appeler adultères des prêtres qui se 
contentaient de la femme qu'ils avaient légitimement 
épousée (i). 

(0 Àrnnlpli. iiist, mediolau. 1. 3, cap. 8 ad 11, t. 4 rer. iUl. p. 23 et 
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Landolphe l'ancien , écrivain milanais, dit, en aibor* 
dant les détails du schisme de sa patrie, que Tambitiou 
et la jalousie en furent les seules causes. En efifet, de- 
puis long- temps, l'avide église romaine et son chef en- 
viaient le clergé ambrosien, et cherchaient une occa- 
sion favorable pour supprimer, avec quelque apparence 
de justice, les privilèges dont il prétendait être en 
possession. D'un autre côtç, le diacre Ariald, qui, à la 
dernière vacance du siège de Milan, avait cherché à 
occuper cette haute dignité ecclésiastique, était jaloux 
des biens et des avantages dont jouissait la haute clérî- 
cature milanaise; il voulut, en se faisant chef de secte 
pour faire peser sur sa patrie la prépondérance des 
pontifes romains, satisfaire son propre égoïsme, et se 
mettre à la place de ceux qu'il persécutait. Il dut s' es- 
tîmer trop heureux de paraître, dès le principe, per- 
sécuté lui-même ; il se rendait par là intéressant et cher 
à la multitude. C^est pourquoi il refusa constamment 
de céder aux exhortations paternelles de son ârclie- 
vêque : il excita môme des troubles; et un prêtre, im- 
patient à la vue de tant d'obstination, lui donna un 
soufflet, pour lui apprendre, dit-il, à rie plus mal par- 
ler du clergé, et à ne pas vouloir qu'il surpassât en 
pureté les patriarches , les prophètes, saint Paul et les 
saints pères de l'église, qui n'avaient pas dédaigné de 
se soumettre aux liens sacrés du mariage. Cette scène 
honteuse ne fit qu'accroître le mal : Ariald et Landolphe, 
excommuniés par le concile , se mirent à la tête dos 

seq. — Landulph. sen. hist. mcdiolan. I. 3, cap. 4 ad 6, ibîd. p. 98 ad 
100. 


ÉPOQUE n , PARTIE n, LI?R£ IL 89 

mécontens et les conduisiirent , une seconde fois , au 
pillage (•). 

C'était le moment de faire entrer directement le saint 
siège dans les disputes nouvelles. Ariald et Landolphe, 
sûrs de leur triomphe prochain ,se rendirent à Rome 
pour se plaindre de leurs ennemis et accuser tout le 
clergé de Milan d'inconduite et de scandale : ils n'eurent 
point de peine à se faire écouter favorablement , dit 
l'historien Ârnolphe , dans une cour où Ton ne cher- 
che qu'à tout envahir et à dominer sur toutes les 
églises. Les zélés Milanais exposèrent devant le pape 
Nicolas II 9 les vains efforts qu'ils avaient faits pour 
rappeler la discipline ecclésiastique à sa pureté primi- 
tive, et principalement pour séparer les prêtres de 
leurs épouses. Ce discours ne Ait pas entendu de sang- 
froid par les prélats latins et grecs qui se trouvaient 
présens à la conférence. Ils s'élevèrent avec force 
contre Landolphe qui avait porté la parole, et sou- 
tinrent que la chasteté absolue est impossible , sans un 
don particulier de Dieu ; qu'il était absurde d'exiger 
que' tout le clergé , sans exception , vécût dans la con- 
tinence (^). 

Après cette première explosion , pour ainsi parler , 
du sentîment , un cardinal appelé Denis , répondit 
aux arialdistes d'une manière plus tranquille et plus 
méthodique. 11 commença par les blâmer fortement 

(*) Landalph. senior. lilsL mediolan. cap. 7 ad 9, p. iOO et iOl. 
^ Landulph. senior, ibid. cap. iO, p. 102. 
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<)a ce qu'ils avaient voulu op^per par la ^iote^ee une 
réforme qu'il fallait ne jamais entreprendre que par la 
persuasipiii supposé toutefoii; que cette entreprise fût 
juste et raisonnable. C'était par les exhortations, les 
. prières , la patience , qu'ils auraient obtenu ce qu'ils 

désiraient , leqr dit-il , et noq en accablant leurs ad-? 

If 

versaires de mauvais traitemens et de coups , et en les 
couvrant de blessures. Ce qui aggravait encore cette 
conduite , c'était le caractère de ceux sur qui le délit 
• avait été commis ; et pour avoir porté leurs mains 
i^criléges sur les oints du Seigneur , le cardinal Denis 
jugea les arialdistes dignes d'être jetés à l'eau avec une 
pierre au coq. Il passa de là à l'examen de leur doc- 
trine et de leurs prétentipps à la perfection. Il remar- 
qua sagemeut que les nouveautés qu'ils tentaient se- 
raient bientôt cause d'un grapd nombre d'infanticides, 
et que des créatures aussi malheureuses qu^innocentes, 
fruits réprouvés d'une union désormais illicite, se< 
raient détrpits cruellement , sans même avoir été ré- 
générés par le baptême. Il ajouta à cette importante 
considération , celle des désordres inévitables pour la 
plupart des jeunes clercs qui, privés des seuls plaisirs 
avoués par les lois de la nature et par celles de la so- 
ciété , seraient forcés de pécher contre les premières 
ou contre les secondes, soit en s'adonnant au plus 
honteux libertinage , soit en attaquant la vertu des 
femmes des laïques. « Vous voulez obliger par des 
moyens coercitifs les prêtres à observer uqe chasteté 
inviolable, dit le judicieux cardinal, en terminant son 
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(Usconrs { mais , çneop^ qua yoiis puissiez purvdDir à 
votre but , ignorôz-Yoqs qw Ptôu r^jôlte les yertua 
forcée^ (') ^ » 

l^e pape ne décida rien sur une question si grave et 
si délicate tout à la fois , ;s;ans ^voir fait auparavant 
sonder la disposition des e$pri|.s à 1)1 îlan même , par 
(les envoyée , de la prudence et du ssèle desquels il était 
sûr : le cardinal Pierre Damieii et Anselme de Badage, 
milanais, alors évêque dej^ucqueset qui devint pape: 
après Nicolas sons le PQm d'^^l^xaqdre II , furent dé^* 
clarés légats du saint siège. Ils copvoquèrent un coQr 
cile provincial auquel présjda Pierre Damien , dît 
Arnolphe, par une conséquence d^ rbumilifé de 
l'archevêque Guy qui ne voulut point lui disputer cet 
honneur. Le peuple né fut pas aussi tolérant ; i} y eut 
un soulèvement général , toutes les cloches de la ville 
appelèrent les citoyens aux armes, les trompettes don- 
nèrent le signal du combat, et on demanda de toutes 
parts le cardinal pour le massacrer : ce ne fut finale-i 
ment qu'avec la plus grande peine, continue r|iistorien 
milanais, que l'église romaine réussit à imposer ce 
nouveau joug au clergé de Milan , en abohssapt , de 
cette manière , ses antiques privilèges. Quoi qu'il en 

soit, l'archevêque et ses suffragans furent forcés par 

» 

les vociférations et les menaces des arialdistes , de 
souscrire à tous les désirs des légats pontificaux. Us 
avouèrent d'abord que c'était en vertu des anciennes 
coutumes de leurs églises , qu'ils avaient reçu jusqu'a- 

(') Laudalph. seja. List. îbid. cap. il, p. 102. 
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lors douze pièces d'argent pour conférer le sous-diaco- 
nat , dix-huit pour le diaconat et vingt-quatre pour 
la prêtrise , et qu'ils avaient permis le mariage des 
prêtres; ensuite ils jurèrent solennellement de ne 
plus favoriser, ni Thérésie des simoniaques, ni celle des 
nicolaîtes : ils promirent enfin de faire tous les efforts 
imaginables pour séparer les prêtres de leurs femmes 
et de leurs concubines , et ils se soumirent aux plus 
fortes excommunications 9 aux anathèmes les plus ter- 
ribles , en cas qu'ils violassent leurs sermons. Pierre 
Damien condamna l'archevêque à cent ans de péni- 
tence, avec faculté néanmoins de se racheter peu à ped 
avec de l'argent (*). 

• ■ 

Malgré ces éclatans succès , on ne crut pas que la 
victoire remportée sur l'église de Milan fût complète , 
aussi long-teipps que l'archevêque ne se serait point 
porté à Rome même pour y confirmer Facte de sa sou- 
mission et de sa renonciation au schisme. Ârnotphe 

* 

déplore amèrement , dans son histoire , cette nouvelle 
marque de la dépendance de sa patrie , et les suites 
qu'elle devait naturellement avoir. Le pape eut au 
moins la prudence et la politique de ne pas trop faire 
sentir sa suprématie en cette occasion , et au moment 
même où il venait seulement de se Passurer : il mit au 
contraire en usage tous les moyens possibles pour 
faire oublier à Guy son humiliation , et comme il ar- 
rive toujours en pareil cas , les inférieurs payèrent les 

(<) Ârnulph. hbt. mediol. 1. 8, cap. 13, t. 4 rer. ital.p.25.— >S.Petras 
Dam. opuscul. 5, t. 5, p. Si. -.-Sîgon. de rcgn. ital. 1. 9, t. S, p. 54i. 
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frai$ de la réconciliation de leurs maîtres. L'arche- 
vêque de Milan reçut ^accueil le plus flatteur de 
Nicolas , et il prit place au concile à la droite de ce 
pontife ; le diacre Ariald eut la mortification de se voir 
confondu devant Fassemblée, par les invectives que 
proférèrent impunément contre lui les évéques d'Asti, 
de Novarre et de Turin. Guy enfin reprit le chemin de 
son diocèse, comblé d'honneurs et de caresses , tandis 
que le cardinal Pierre Damien fut dépouillé de ses 
bénéfices , et se vit exposé à des aifronts tels que , 
pour s'y soustraire , iJ demanda sa démission comme 
évêque d'Ostie (*). Ce furent là les dernières actions 
de Nicolas II dans l'afiaire des simoniaques et des ni- 
colaïtes. 

(^) Ârnulpb. List, medtiolan. 1. 3, cap. 13, p. 29. — > PariccU. dcSS. 
martyr, mediolan. in \it. S. Ariald. per Landulpfa. 1. 3, cap. 9, p.itSy 
cl I. 4> cap. 10 et 11, p. 19s et 5cq. 
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CHAPITRE III. 

Troubles en Toscane.— Dispute de l'évêque de Florence et des moines yallombrosains. 
~ Elle est soamiseà l'arbitrage de Jean Gualbert, fondateur de ta Vallombreuse.— £t 
décidée par l'épreuve du feu. — L'archevêque de Milan protège les prêtres mariés. — 
Le pape fait prendre les armes contre eux. — Excès des arialdistes. — Persécution 
contre les prêtres mariés.— Conférence entre les deux partis.— Les arialdistes ex> 
citent de nouveaux troubles. — Saint Ariald est massacré.— Guerre générale.— Ven- 
geance de saint Herlembald. — Incendies. 

Sous Alexandre II , successeur de Nicolas , la scène 
s'ouvrit en Toscane. Ceux qui se croyaient animés par 
le zèle du Seigneur à cette époque, et ceux qui vou- 
' laient paraître zélés, criaient également à la simonie et 
à l'incontinence contre tous les prélats de leur temps. 
L'an 1063 , les moines vallombrosains , encore dans 
la première ferveur de leur institution , excitèrent des 
troubles contre Pierre Mezzabarba de Pavîe, évèque 
de Florence , et l'accusèrent effrontément de simonie, 
quoiqu'ils n'eussent aucune preuve de sa culpabi- 
lité (')#Ces turbulens et arrogans solitaires causèrent 
un schisme dans l'église florentine, en prêchant 
contre leur pasteur, en défendant aux fidèles de re- 
cevoir les sacremens qu'il conférait, et de communi- 
quer avec le clergé qui lui demeurait attaché. « Ils ne 
respectent quoi que ce soit , dit Pierre Damiep ; ils 
déversent l'outrage et le mépris sur les choses les plus 
vénérables. Pierre, évêque de Florence , s'écrîent-ils , 

(*) Ils en avaient des preuves générales : par exemple , le témoignage 
des auteurs contemporains qui nous disent que , du temps de Jean GuaU 
bert , Tondatfîur de la Vallumbreusc , tous les prêtres élaient mariés ou 
aYaicnt des concubines , tous étaient simoniaqucs. 
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û'^tlii un pdjïë, ni liti roi, ni un évéque, ni même 
un prêtre; et ces ineptes puérilités , continue le car- 
dinal, ont déjà ftiit mourir un millier de chrétiens sans 
la participation au torpS et au sang de Jésus-Christ. » 
Le cardinal l^ierre donne aux moines , dans la même 
lettre, un conseil dont il aurait pu parfois profl tel* 
pour lui-même ^ et qu'il serait utile de mettre sans 
cesse devant les yeux à tons les fanatiques. < Gardes^- 
vous d'être trop justes, et ne soyez pas plus sages qu'il 
ne convient, leur dit il , en citant les paroles de Salo- 
mon et de saint Paul (*). » Pierre Damien fut la dupe 
de sa sincérité : les Vallombrosains ne Tépargnérent 
en aucune manière^ et ils le signalèrent comme un 
fauteur des sîmoniaques. Godefroi-le-Barbu , duc de 
Toscane et beau*père de la comtesse Mathilde , voulut 
d* autorité mettre fin aux troubles :^ il menaça du 
dernier supplice les moines et les clercs qui refuse- 
raient de se soumettre à Tévêque (*}. Rome, à l'occa- 
aîon de ces disputes, fit assembler un concile de cent 
prélats contre là simonie et le mariage des prêtres. 
Le pape , pour ôter toute influence au clergé incon- 
tinent et ânwniaque , défendit par une bulle d'en- 
tepdre la messe dite pai^ les coupables et de recevoir 
les fiiereiiieiis qu'ils administraient C). 


(')Se6kiiia0t. èap. 7# rén, iT.'^-S. Pnd. ^iftad RoMafi.cap. 12, t. 5« 

(^ Laatri, osserrat. fiorent quart. S» Giovanni, part, i, ateiveêc» t. i , 
p« 71. --^.Petr. I>aBi* epïat* apoleget. ad Floiefit». 1« B' , p. t$5 et leq. 
•:^B* Andréas fi;nmeii8.mTit.S. Johami.Oindbert.e«p,7,0i74^ 9tq, 
apod fiQlkaaial.t.S, jvlii, mu U S9^ a4 dînii' i> jdii, p. a96« -^ Id. 
cap* 3, ia anJâq^ kaîL woùi, mn, dÎMcrtaiy M» Iv 4* p« M9« 

(') Baron, ad ann. 1063, n. SI» 1 17, p. 244* -^ Labbe , concd, U 9, 


96 ^iUiUaË DES PRÊÏftf;S. 

Quati^e ans après, Tévêque de Floreûce, feligué des 
désordres qu'entraînait son interminable dispute avec 
ses ennemis y s'adressa, d'un commun accord avec 
eux, à Jean Gualbert, fondateur de la Vallombreuse , 
dont la réputation de sainteté était probablement ce 
qui avait excité sa confiance. Jean devait naturellement 
être plus porté pour ses moines que pour leur antago- 
niste ; il avait , depuis long-temps , donné publique- 
ment à Pierre les noms de simoniaque et d'hérétique, 
et Pierre s'en était vengé en faisant incendier un cou- 
vent de moines par les soldats du duc , et en faisant 
massacrer les religieux qui l'habitaient, dans l'espoir 
que Gualbert se serait trouvé parmi eux. Cet acte de 
cruauté révolta tous les esprits et releva le parti des 
vallombrosaips : ils se portèrent à Rome , et à l'oc- 
casion du concile que nous venons de citer, ils deman- 
dèrent de pouvoir soutenir par l'épreuve du feu la 
vérité de leurs' accusations contre leur évêque(*). Le 
pape Alexandrell ne voulut point condescendre à leurs 
désirs ; les évoques s'étaient rangés du parti de Pierre, 
et le cardinal Pierre Damien parla en leur nom contre 
les moines, en comparant ceux-ci aux sauterelles que 
le vent du midi emporte dans la mer. Alexandre excusa 
les vallombrosains sujr leur simplicité et leulrs bonnes 

p.ii75« —AlexanJr.pap.il coûsiiU 6], F igilanti unwersaiii'eeeUsiœ, 
t. 2 bulJar. p. 5. * 

(^) L*épreaTe da bûcher ardent, connue en Italie dès Fan 1000, était 
nne des plus célèbres de tontes celles qni étaient comprises sons le nom 
général ôejugetnens de Dieu. Nous avons placé à la fin da chapitre nne 
note contenant snccincement un aperçu des autres éprenres en usage 
dans ces temps de superstition et d'ignorance. . . 
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inteatiobs; mais Hildebrand les soutint ouvertement, et 
s'il n'avait dépendu que de lui, ils auraient gagné leur 
cause contre leurs redoutablesadversaires. Appuyés par 
un si puissant protecteur, les moines persévérèrent dans 
leur opiniâtreté, et malgré les menaces de Godefroi, 
malgré les ordres du pape , ils étaient parvenus à élever 
le bûcher qui devait décider leurs différends , quand 
Alexandre, qui se trouvait alors en Toscane, le fit abattre. 

Enfin , à Tépoque dont nous parlons maintenant , 
la dispute s'éehauffa au point que les moines refusè- 
rent de rien entendre ■: la stricte défense d'Alexandre, 
répétée à deux reprises différentes, fut transgressée 
sans le moindre scrupule par Jean Gualbert et par les 
vallombrosains. Deux bûchers parallèles de dix pieds 
de long , larges de plus de cinq, hauts de quatre pieds 
et demi, et éloignés d'une coudée l'un de l'autre, furent 
dressé^ubliquement : tout le peuple chanta des li- 
tanies pour invoquer l'assistance de Dieu sur l'épreuve 
qu'on allait faire en son nom et pour son honneur. 
Un moine nommé Pierre dit la messe devant Passem^ 
blée, demanda combien de temps on désirait qu'il 
s'arrêtât dans le feu , le traversa lentement d'après le 
vœu du peuple, disent les auteurs, et voulut même 
recommencer sa promenade quand il fut au bout de sa 
carrière. En conséquence de l'heureuse réussite d'une 
tentative si dangereuse , l'évoque Pierre fut déposé 
par Alexandre , qui (au moins il faut le supposer, pour 
motiver l'incroyable contradiction dans laquelle se jeta 
ce pontife ) s'était finalement rendu aux importunes 
exhortations du cardinal Hildebrand. Quoiqu'il en 


lU 
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soit 9 réyéqae de Florence se fit moine , et le moine 
Pierre, appelé depuis lors Pierre Ignée^ fut promu à 
r^Téché d'Albano et au cardinalat ('). 

Pendantque cela sepassait, les troublesavaientreediii- 
mencéà Milan. L'archevêque de cette ville, soitqtiele 
joug de l'église romaine auquel il s'était soumis lui pa- 
./H^ rût trop pesant, soit qu'il fût excité par son clergé qui 

n'avait juré que bien malgré lui d'observer les lois 
d'une parfaite continence; l'archevêque^ disons-nous, 
se repentit de ses promesses au pape,' et professant de 
nouveau les principes de l'église ambrosienne, il [reprit 
sous sa protection les prêtres nicolaïtes. Landolphe 
était mort •: le préfet Herlembald, son frère , fut choisi 
pour le remplacer. Ariald avait besoin d'un homme 
entreprenant et qui lui fût dévoué , pour exécuter ses 
projets ; son nouveau collègue avait toutes les qualités 
requises pour être préféré à tout autre. Soldat valeu- 
reux , Herlembald à qui un prêtre de la Palestine ve- 
nait d'enlever le cœur et les faveurs de sa maîtresse , 
se rendait alors de Jérusalem dans sa patrie pour y 
embrasser la vie monastique; les arialdistes surent 
l'employer plus utilement. Il accompagna le chef de 
cette secte à Rome, et il y fut présenté à Alexandre II, 
comme un zélé champion de la foi : Ariald qui vou- 
lait remonter son parti et lui donner un nouveau la$tre> 
chercha à rendre ses ennemis odieux au saint sîége , 
en rappelant, devant le pape, toutes les ekcoasta&ces 

(1) s. Atto , rit. S. Johann. Gnalbert. cap. 60 ad 64', apnd Mabillon , 
part. 2 secol. n, act. sanct. ord. S. Benedîct. p. 283 et 28S. — Baron, ad 
ann. 106S, n. 39 et seq. t.i7, p. 246. 
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OÙ régHfié aipbrosiennei âTâit fait éclater quelque sesk^ 
tiœent de hauteur ou quelque prétendue insubord»* 
nation 5 dans sed déihèiés avec celle de Rome. Le ré« 
sultat de fcôs menées fut qu'Alexandre ou plutôt Hil-* 
debrand qui, selon T historien milanais, faisait alors 
l'empereur romain , confia le drapeau de saint Pierre 
i Herlembald, et le chargea de la défense des inté^ 
rètâ de l'église catholique contre les prêtres appelés 
cbncubinaires. Pietés de ce succès, les deux Aouveaux 
eonfédéré&t rentrèrent daiis Milan, y firent de nom- 
breux prosélytes, et ne négligèrent aucune occasion 
(f ameuter la populace , ou de vexer le clergé du parti 
qui leur était contraii^. Le diacre Ariald se chargea 
publiquement delà direction des affaires spirituellesdu 
diocèse, ail grand mécontentement des amis de Tordre 
et de la discipline ecclésiastique ; Herlembald porta en 
tous lieux la confusion la plus effroyable. Soutenu ou- 
vertement par le saint siège , il arbora l'étendard de 
l'église romaine : il le fit porter devant lui suspendu 
à une lance , en quelque endroit qu'il marchât , et il le 
rendit le signal des meurtres et du carnage. Les 
choses en étant venues à cette extrémité , l'archevêque 
assembla un synode provincial à Novarre , et y cita les 
arîaldistes : îls refusèrent dé comparaître,, et Guy ex* 
communia, jusqu'à résipiscence, Ariald, Herlembald 
et leurs adhérèns (0- 
Irrités dé cette sentence i les arialdistes excitèrent 

(») Amiilph. Mrt. medîblai, l a, cap.'i4 et 15, t. 4 rer. îtd. p. J9 tt 
ft<Lr-lj«adthLpb4 BB^ma^iinà. 1. ft, cfp. ^9,a4 A5, p. 103 et i04. 
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ufi soulèvement géaéral parmi le peu{^de MUan. Re^ 
nonçatit à la fois à toutes les considérations qui avaient 
encore paru les retenir jusqu'à cette époque, jls.se 
saisirent de la personne de rarchevêque, le traînèrent 
devant un tribunal ^ où eux-mêmes faisaient l'office 
d'accusateurs et de juges. Herljembald présidait cette 
tumultueuse assemblée : il condamna le prélat à révo- 
quer son exGOmmunjication ou à renoncer à ses dignités 
et à sa place. Sur ces entrefaites, Ariald, àforeed'im- 
portunité et de plaintes contre l'infortuné Guy, avait 
réussi à le perdre entièrement dans l'espirit du pape^ 
il se hâta de publier, à Milan, la sentence de condamna- 
tion lancée par le saint siège ; et le peuple qui, au pre- 
mier abord, avait soutenu l'archevêque contre le diacre 
à cause de la honte que cette excommunication faisait 
rejaillir sur l'église ambrosienne, embrassa tout*à-coup 
la défense d'Herlembald et de son cpUègue contre la 
faction du haut clergé. La populace en fureur se jeta 
sur Guy, le dépouilla de tous ses vêtemens et l'a^ceabla 
de mauvais traitemens et de coups, jusqu'à le laisser 
pour mort sur la place. L^impartialité nous fait un 
devoir de mentionner au moins la pénitence d'Ariald 
qui , dit Landolphe l'ancien • ( duquel nous avons ex- 
trait en grande partie les détails que nou3 venons de 
rapporter ), finit par reconnaître que sa doctrine sur 
la continence portait les prêtres aux infanticides et au 
lib^tinage le plus d^honté. Ce repentir tardif ne parait 
ni naturel ni vraisemblable , surtout si l'on a égard aux 
événemçns qui le suivirent ;. il ne Ve^t pas plus que le 
repenthr d'Alexandre II qui, en apprenant les désordres 
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de réglîse milanaise, aurait maudit l'auteur de ces 
troubles (*). 

Hérlembrad qui, selon le même Landolphe, igno- 
rait la conversion desonco-religîonnaîre, continuaàren- 
dre Milan le théâtre desatyrannîeetdesescruautés.Il 
porta une loi par laquelle tous les prêtres étaient obli- 
gés de jurer qu'ils n'avaient eu aucun commerce avec 
les femmes depuis leur ordination; ceux qui refusaient 
défaire ce serment ou qui craignaient de le faire par 
délicatesse de conscience, étaient condamnés à la con- 
fiscation de tout ce qu'ils possédaient. Les brigands 
armésdu parti des arialdistes prirent occasion delà pour 
s'enricliîr sans peine et en très peu (Je temps. Ils ca- 
chaient, pendant le jour, dés robes ou autres objets 
de la toilette des femmes dans les maisons des prêtres; 
la nuit, ils s'y rendaient en foule pour faire la visite 
^ordonnée par4es décrets d'Herlembald, et ils finissaient 
par piller tout ce qui leur tombait sous la main , sans 
qu'on pût encore leur faire le moindre reproche d'in- 
justice. « Les empereurs païens, qui ne connaissaient 
point le vrai Dieu, 'dît Landolphe, n'auraient pas as- 
sujéti leurs prêtres a des lois aussi dures (®). » 

Cependant, deux légats du saint siège résidaient à 
Milan, pour trouver les moyens de rétablir la paix entre 

• • • 

(*) Anmlph.L 3,cap.i7,liiftt. medioLt. 4W.îtaI.p.Sl. — Laudulpli. 
semor, 1. S, c«p. 17 aîd 19, ibid. p. 106 et 107.— 'PuriceU. de sanct. 
Aiiald. et Herlembald. L 3, cap. 25, p. 146, et L 4, cap. 22, p. 241* — 
Vit. S. Ariald. diac. martyr, cap. 6, n. 55 et seq. îb act. sanct. apud Rol- 
land, ad diem 27 )onu, t. 24 (s^Q t. 5 )nDu}, p. 294* 

(^ I^andulpL, senior, !. 3, cap. 20, p. 108. 


leclergial le peuple. Mais eeOe paix, fls h niÉliir m 
knil eolière à leur aKUitage , c^est-à-dire qo^ 
faÎMt de sévir jounielleiD^ii contre les piibes 
Ott aîmoniaiiaes C). Malgré cela, les tentatiies de 
ooocilittioa que (aisaieot les commissaires pontificaux 
paraissaient avoir porté les ariaklistes et leurs adver- 
saires à feindre également qodque désir de concorde. 
Lesdébats étant ouverts pour en poser les bases , ou 
commença par discuter des deux parts les prétiminai- 
res de Vaecommodement proposé. Lesclarcs voulaient 
que Ton se soumit à l'autorité de saint Paul et à celle 
des canons de l'église , comme étant ^vorables à leurs 
prétentions de pouvoir se marier j les arialdises reje- 
tèrent l'une et Vautre : ils disaient que ces autorités 
étaient trop anciennes, et, partant, sans valeur pour 
décider la question à laquelle on cherchait à les appli- 
quer. « L'église primitive et les saints pèrçs , dirent* 
ils, ont accordé bien des choses que Fona ^té forcé de 
défendre dans la suite. > 

U fut résolu, enfin, qu'on s'en rapporter^t à saint 
Ambroisej fet, en conséquence de cette détermination, 
les prêtres prouvèrent sans la moindre difficulté , par 
des passages pris dans les écrits de ce père de Téglise 
et dans le$^ saintes écritures ^ que non seulement le 
mariage des clercs est licite, mais que l' église a permis, 

(^) Il est âsse« difficile de faire accorder les deux historieiiB ibilanais, 
Arnojphc et fjaaddphe raucîen, au sujet da schisme diss iiicolaitet; ils 
•e font arbiti'HÎreuient étcûdus plus ou moiiMstir ditférens détails, et mus 
jamais déterminer les époques : ce qui fait parfois paraître leurs récits 
contradictoires entre eux. ^'olls crojon»' néanmoins na pas beaucoup 
nous tromper en plaçant ici la conférence rapporté^ p«r Lfindolphe. 
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40 tout tmt^f l'union conjugale à ses mini8br«,.ft 
qu'il s0rait injuste , au dôrnier point , de touloir leur 
ioiposer le ppj^s d'un jaug^ nouveau et insupportable. 
Ariald prit ensuite la parole : il ne lui fut pas plus diffi- 
cile qu'à ses adversaires de citer en sa favwir^ et le 
même saint Ambroise, et les mêmes écritures saintes. 
Cette réj^nse rendit à la dispute toute sa force» et fit 
renaître la première incertitude. Un second prêtre se 
chargea de défendre les intérêts de ses collègues* Sans 
s'attacher aux autorités des saints et des livres sacrés, 
dont il voyait qu'on pouvait faire usage en tous les lens et 
pour tous les partis » il entama le fond même de la ques- 
tion > et apporta , dans un discours également fort de 
raison et de choses , les preuves les plus firappantes et 
les plus persuasives à Tappui de son opinion. L'orateur 
compara les arialdistes aux hérétiques manichéens de 
MontfortO, qui s'étaient formé dans leur esprit F idée 
d'une perfection imaginaire et impossible, et qui, pour 
y atteindre, avaient le mariage en horreur. |1 démontra 
par des faits, que les craintes de ceux qui avaient les 
premiers combattu le dogme de la continence absolue 
des prêtres , n'avaient été que trop bien fondées. En 
effet , on avait depuis lors trouvé dans les citernes 
de la ville, plusieurs enfhns massacrés et mutilés; les 
clercs qui avaient renvoyé leurs femmes légitimes, 
avaient pris en échange plusieurs maîtresses , ou ce qui 
était pis encore , ils avaient porté le désordre et la dé- 
sunion dans les ménages des laïques* Le prêtre éloquent 

C) Voyez If livre si^^apt. 
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proposa ensuite plusieurs diffiisultës concernant réta- 
blissement des lois nouvelles auxqueHesles arialdistes 
voulaient soumettre Téglise. « Que déciderez-vous , 
leur dit-il , sur le sort des clercs mariés depuis quinze 
ou vingt ans? que ferez-vous de leurs enfàns et de leur 
femille 0? » 

Il n'y avait rien de bien raisonnable à répondre à ce 
qu'avait avancé l'avocat de l'église ambrosienne; aussi, 
les arialdistes sentirent qu'il était temps de terminer 
la discussion comme ils avaierïl déjà fait en d'autres 
circonstances, c'est-à-dire en excitant du tumulte et 
des troubles. Mais la fortune avait cessé de leur éfre 
favorable. Le ciel , disent les historiens , se déclara 
contre Ariald , en opérant plusieurs miracles en faveur 
des prêtres mariés. La vérité est que cet ardent sectaire 
avait épuisé, par son despotisme réglementaire^ le dé- 
vouement de ceux4à mêmesqui avaientété les plus zélés 
pour son service. Il acheva de se dépopulariser^ en in- 
tervertissant l'ordre accoutumé des fêtes , en suppri- 
mant ou enajoutant des jours de jeûne, en substituant 
des prières de son invention aux prières reçues par 
l'église : il y eut [des batailles et des massacres dans 
Milan ; Ariald abandonné des siens fut vaincu , et se vit 
forcé de sortir de la ville. Il fut poursuivi par les vas- 
saux de l'archevêque Guy qu'il avait persécuté pendant 
si long-temps , et il tomba entre les mains de la nièce 
de. ce prélat. Cette femme cruelle le fit arrêter sur les 
bords du lac Majeur ; et ses satellites ne donnèrent la 

(<) Landalph. senior, ). %, eap. 21 ad S5, p. iOB ad ii2. 
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mort au malheureux Âriaid^ qu'après lui avoir coupé 
le Déz et arraché les yeux et la langue. Son cadavre 
ainsi <léfiguré ftit caché à Tendroit où s'était commis le 
meurtre; laais une voix qullerlembald crut reconnaî- 
tre pour la voix de Dieu même, indiqua aux soldats 
du capitaine arialdiste les restes du compagnon de leui^ 
théologiques travaux, tierlèmbrand fit transporter son 
corps à Milan et l'exposa à l'adoration des fidèles, comme 
les reliquesd'un saintet d'un martjr : Tégliseaconfirmé 
le^ jugement du sectaire (*). 

Bien loin de calmer les esprits , l'assassinat d'Ariatd 
ne fit que les échauffer davantage, La guerre devint 
générale ; les nobles s'armèrent contre le peuple et les 
citoyens contre leclergé: bientôt toutfut en combustion. 
Herlembrand qui joignait maintenant le désir de la ven- 
geance aux fureurs du fanatisme , poussa avec vigueur 
ses attaques contre l'archevêque.. La ,ville fut, mise à 
feii et à sang; lé prélat et les siens furent poursuivis par 
l'étendard de saint Pierre dans leurs palais et dans leur*s 
châteaux , et on les y assiégea avec toutes les machines 
de guerre alors en usage. Enfin (1069) Gijy se décida 
à mettre un '.terme aux maux de sa patrie , en se sa- 
crifiant seul à l'acharnement de ses adversaires. Les 
lois du royaume d'Italie , dit Arnolphe, portaient ijué 
le prince devait nommer aux sièges vacans , ce qui 
s'était pratiqué jusqu'à cette époque, quoique lesUrf- 
mains et surtout le cardinal Hildebrand commençassent 
à réclamer contre une coutume qu'ils appelaient cwa- 

(0 ArnulpL. 1. 3, cap. IQ, p. fil. '— Landulph* «enior, 1. 3f cap. Jf, 
ibîd.p.115. , .- : • • 


nonj(^Mfi, Çuy firat dewir s-y cquforiaer ri^gi^vs^majut. 
Efn f eoopçant ii sqa arphevêçh^ ^ il eiivoy^ l£) Cfosae et 
JI^Bflesu à FiQinperewr qui , prpbabl^fp^nl. sqr les ore- 
QQp^mm^^ÎQns, dece prélat, cl^Qisit pow le veHiplftcw 
Godeft'Qi, ctisinoifte mil^psisj^afeç \eq}^^\ Çuy fit, ea 
qUtre , iifl arrfiflgeiiïfinî p^rtjpulieF, k S9» prppre avan- 
,ff\gÇt.SH 9P?oont mêipQ (ïii'il lui céda sa jui:i4ic1;ton et 
ses honneYics. I^a retraite de spu epnem} pe satisfit ppint 
.HerJ(embaid: il refusa (Je reconnaître GQdefrçi parce qu'il 
était la créature de la cour e( çL^ V9pci^p j^K^evêq^e, 
e^ il ^€|fit é^alemeii^t rejeter par le peuplç, Ce f()poRche 
soldât continua la guerre coptr^Guy, çt les p^ssucres 
d^ fnalheureux clergé P? furent poipi intef rpiapus. Il 
iit plus encore; il profita de la ntésInteUigencç qui se mit 
entre Godefroi e^t son prédécesiseur. Le preipief avajt 
manqué aux promesses qu'il avait faite&i à son pincien 
ipaattre : Guy youluj; se servir du bras d'tferleinb^ld pour 
remqnter sur le siège de Milan j il se Û2^ à son plus 
graqd ennemi ], et celqi-ci , tout en le trompant , eut 
au njoîhs la générosité de n'abuser de sa victoire qup 
pour, le condamner à une détention peippétuelle ( )• 

Après s'être défait (Je cette manière (J'uu de se^ prin- 
cipaux adversaires , Herlembald s's^ttaclia tout epU^r 
à perdre Godefroi, La guerre §e fai^it ds^ns je? règles , 
c'èsl-à-dire que les nobles ne cédèrent le te^rrain qw 
p^ à pas, et qu'il y eut beaucoup dç mçindç d^ t^é de 
part et d'autre, avant que le olief du peuple pût par- 
venir à enfermer Godefroi dans son phâteau où il 1'?^- 

(i) Amolph. hist. mediolan. 1. d, cap. 19 et 20, p. 81 ^d f 8.—- PniiceU. 
tft. s; Berleîid>sad. 1. Â/cap. 28 el %ii p. 257. 


siégea. Mite» fut, |i cette ôppqpe^ pries^^q en^îf^eff^^^t 
détruite par ua incei^fji^y e% p^spi^^pq^nna le q\^iç^ 
d'dvoir ipijs le feu à. h ville pour f?âre f^fitf r^ uap (livepr 
i^on oqnijpe les fajaatiqpcs. Cepemcjjiut, Iïerleml)?il(l 
ne négligea aucun des avanta^e^ que lui o^r^iea^ les 
circonstances. Il avait réussi à rendre Godefroi odieux 
aux Milanais et à seit vassaux : il flt jurer par ceux*-ci 
de ne jamais le reconnaître" comme letii* seigneur; il 
demanda des légats au saint siège pour l'aider à faire 
élire un pasteur légitime. Hildebrand se hâta de l'ap- 
puyer de tout son pouvoir, et le jeune Atton fut placé 
sur le siège de saint Ambroise. Mais le clergé en masse 
était contraire au nouvel élu : ime partie du peuple 
même parut ne voir qu'avec peine ui> archevêque nom- 
mé par les légats pontificaux et par la milice. On atta- 
qua Atton dans son palais ; on le força à monter dans 
la chaire pour se démettre à perpétuité de la dignité 
qu'il venait si récemment d'acquérir; on l'accabla 
d'outrages et de violences, ainsi que les légats , ses pro- 
lecteurs, et on les obligea tous de sortir de la ville. Atton 
se retira dans un de ses châteaux , l'an 4072; il y eut 
bientôt la satisfaction d'apprendre qu'il avait été recon- 
nu à Rome comme véritable archevêque de Milan , et 
que Godefroi , son compétiteur, avait été condamné. Il 
devait cette victoire à Hildebrand : ce cardinal tout puis- 
sant, dît Arnolphe, malgré le précepte de ^l'évangile 
qui défend au disciple de s'élever au-dessus de son 
maître , avait fait assembler un concile dont il disposait 
à son gré , et il en avait aussitôt communiqué les dé- 
crets à son lieutenant Herlembald» afin qu'il ne perdit 
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point courage^ et qùMI poussât là guerre avec vi- 
gueur ; ce qu'il ne manqua pas de faire. Le clergé atta-* 
ché au roi d'Italie, chercha à parer ce coup, en faisant, 
par son ordre , consacrer archevêque , Gôdefroi , le 
protégé de la cour (*)• 

r • 

- (*) Avntilpb. hi5t. meifioUa: 1. 9,. cap. Si àd 13, et L 4, cap. 2 et 3, 
p* 34 ad 50.-^Lai)dttli4». aenior, L A» cap. 28, p« 115. 
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NOTE SCPPLÉMENTAIRE. 


Ittgemeos de Pieu* ) 

Lea )ageiDeii0 ie Diea par lean froide étalent, non aenlement prati- 
qués par le peuple, mais même reconnus par rantorité ecclésiasikqoe* 
Léon lUs diarlemagne et sadnt Eugène étaient cités ponr les avoir approu* 
tés, et il nous reste des formules, dans lesquelles ou cônjnnit le palieni 
• par le Pèare, le Fils et le Ssdut-Esprit ; par Dieu tenible; par les tîngt* 
quatre anciens (seniores) qui louent continuellement Dieu; par leseenfc 
qaarante-qnatre mille martyrs ; par toutes les saintes fîerges, etc. «• de ne 
pas 8 exposer k Téprenve s*il était coupable, et dans lesquelles on conju- 
rait l'eau de ne pas le recevoir dans son seiuj h moins qu'il ne f iit inno- 
cent. Eugène II eut la simplicité de prescrire ces formules aux égUsea 
de France, «uxifaelles il vecommanda fortement Tusage des épwuTes ; 
Louis-le^Débonnûre fut assez sage pour les défendre en partie, ansaitât 
après la mort de ce pape ; ce qui n*empêcha pas qu'on n y eût encore 
souvent recours, en observant scmpuleuseoient les cérémonies dn rituel 
romaôs powe le» prières et les messes à dire ea pardMe circonstance* 

On faisait'aussi répreove du pain et du fromage pour déoouvrîr un 

Tel : Je coupable était censé ne pas ponvMr avaler « ces créatures dn 

Seignenr, » comme on s'exprimait dans les invocations alors en nsage, 

et par Insqnelles on suppliait « le Dieu qui a délivré Moise et Aaran dea 

mains des Égyptiens, David de la main de Goliath, Jouas du ventre de 

la baleine, Pieire des ondes, Paul des liens, Thècle des bétes, Suiaaue 

d'une fausse accusation, les trois enfans delafournaise ardent^ Danielde 

la fosse aux lions, le paralytique de son grabat, Laaare du tombeatt,etc«; 

on priait Abrabam, Isaac et Jacob, les douze mille anges et archanges, 

les quatre évagéliste^, Marc, Mathieu, Luc et Jean, le jonr dn )agemeat« 

les deux apôtres, les seize prophètes,,, les vingt-quatre anciens qui bfeient 

jonmeilement Dieu, etc. , etc. , de serrer le gosier au voleur, de lui lier 

la langue, de le faire trembler comme une. («uille^t de ne lui permettra 

de manger qu*avec les îoues enflées, en pleurant, en gémiasant et enécu- 

mant,... afin qa'fui vit qu'il i^'y a point d'autre Dieu que le vrai Dien, 

parcdui qui doit venir juger les vlvanaet, les morts, et le siècle par le 

feo.» On donnait auui la communion aux. patiena, et on prononçait 

\» paroles sacriimeAtellç^ suivantes ; « Que le qorps et le sang de notii» 

Seigneur soient an jugement ( aident à bien juger ), poor la g^oiie ^ 

nu son et ïutiiiitéido.m^^Uei » ^u bien;. «. Lie corps de nntev Sel* 
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gneor Jésus-CShrist te ser^e anjoard^hni de prenve et de conviction. » 
La bénédiction de VMi bonillante ètduCer duuâ, dont Tusage pour 
les épreuves avait été approuvé parles vingt-denx évêqnes qui assbtaient 
an concile de Tribur (895), se faisait à peu près de même : le 1er chand 
fat le plus usité. Les lois lombardes voulaient que celai qui niait d*avoir 
commis un homicide, mar<^.hât^ peur se juAifier, sur neuf socs ardens. 
L'épreuve du fer chaud était tellement commune, qu*on l'appelait géné- 
raleinènt là loi Hêsmoinêè. L'mipératrice sainte Richàrdé, dtettsée d'ftdiJ- 
tère:«Tee Lititiratâ, évêque de Verv^il, fit édàiter sâ vli^ni(é par lejti* 
gènièlil de Dieu, fia yeux dé totite la cotir étonnée d*iine eâreetiatance 
an nioîns singulière, après dciottt ans de cohabitation entre Riehatde et 
FèBij^eretir Gharles^e-Oros , soil ifittrii Sttinte Gunégonde \ femme de 
scdnl fleuri II> {^touvà saehaëtèté en passant à piedsttQS sur des édt% Ma* 
g^ au feu. Emma, soupçonnée d'iin commerce diamel avee Vétêtfat de 
WittdicMèr, sdn parent, ftitconddninéè par saint Couard, foi d'Angle- 
terre, tk qid, qu^que son ûh, ne reniait pas et la j^riécittait sentent ; 
Emma , disonis-nônfc , fut coi^dàmn^ à démoiitrer son innocence en 
marohantsurhetifeoutres ardens : elle sortitvietori^ense dft cette épreave, 
cl saînt Édonardi pour M pmdr de sa fadMléè croire le mal, se fit donner 
la disriplinepar les évèqnes de son royaume et par âanlère elle^flême. Ce 
lioiÉdoDardfiit marié, et sa fennbe moumt vierge. 

EnfiHi en èompliot encore le jugemetil du cdmbat dngàUer, celui de 
la croix, etc* « ele. fHm un traité, inlituié « « Ordo prubandi hotnines, 
decrimine anspectes, per igxâtoe vomeres, eandens ferrant, aquamfer- 
ventemvel £ri|^am,olimuritalos* éru^set Ms. cod. Inolyti monaÉfeerii 
-weiaobnuiensia i» Bavaria, brd.S. Benediûli, «1^ adm.lUsr. eé dar. 
D.P.Bemardo Lebnhard , ejhsdem loci csenobita, 9 on trouve tentes 
les céréi^oniës uâitees,le8 prières consacrées, tes mesAes; litâides, exer- 
ciames, etc. ddnt <m te servait pour découvrir la i0ri(é ]^le jugement 
de Diendilns les aeensaiiottA douteuses, en ce qoi concemadt la prépa- 
ration, tantdes $cilêrài» (les accnsés, pfétenus, suspects), ijattée llntlra- 
nient de leur probadott, savoir les socs rougis'au fe», le fer diaad, Teau 
bouillénte ou froide, Me., ifind^en éloigUbrtoîUnsions diahdliquea, et 
de forcer Dieu, en quelque sdrie, à coopérer efficioétnent àTéquîlé &a 
jogeasent qoi aHaifeêtre prenonéé. ' 
L'impartialité iKm8obliged*avbiierqtié^aèsleilenvièmeriède,âgobanl 

oesMuiAgebaud, coadjuteur & rarthetêohé de Lyoii, avait Mï un trailé 
•contre la damiiablè ojAnien des homibes fains* qui iàroient an juge- 
ment de Bien par le feu, Feanonle é&el (f. i, oper. aBÉl«« edit.p. ftOi 
H aMi).Laiii»-le*Déboiintfre d«fenditl*épre«tedel'ëÉttir«lde;iiMdaMper- 
■âe, alniiqneMS sncceneinrk, oeflede Feau ^alidè^ èà far ardent et de 
U «lOUHUwide, dm* làoni «voÉBâ jparlâ (j^aMtoprttbièrè; livre », At^t 
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note Bupplémentaire^t. 4,'p.806).— Murât, antiquit. itaL med» mût^ 
sertat. 38 ; t. 3, p. 615 » 619 et seq. — ; MabîllQn, yeter. analect. 1. 1, 
p. 47 ad 53. •— Joann. Bromton , abb. jomalens. cbron. vid. hist. Ân- 
gliae script. X, 1. 1, p. 9 41* — ^Knygbtoii, eah. ée ^Tent. Angl. 1. 1, cap. 8, 
ibid. t. 2, p. 23S9. *- Herman. Gontract. cbron. ad ann. 887, apud Pis- 
ter, t. i, parti ii p. 247.— Saava), Hist. et afafli4.de la Tillk Aé Pàûi , 
l.iO, t. S ip. 578 à|577.-^ Bérh. Pei. ibesanr. anecâot. noTissiin.t. 2, 
part. 2, p. 635 ad 648. — j^ormol. exorcv^mor. ad maleficia veprinèlid» • 
apnd Lindenbrog . code legt antiqnir. p, 1299 id 1810. ^ 
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CHAPITRE IV. 

t • 

Grégoire VU se déclare pour le célibiit «Migé des pi^tres.'^ ttannaret^a elergé elle- 
m«Dd. — Imprudence de saint Hertembald, ~ Il est taé. — Fin de la guerre arialdiste. 
*— Prêtres toscans, m2riés, i la Gn du onzième siècle.— Les prêtres anglais sont forcés 
aa célibat. ~ Le Mgf t pontifical , en Angleterre , est surpris couché avec une fille. — 
Grossolanus , arehev^q^e de Milatt , accusé de simosie.— Épreuve du feo. — GoiicUe 
de Latraii.— Le siéga de Milan disputé par plusieurs compétiteurs.— Combat sanglant 
entre em» 

Les nicolaîtes n'avaient été persécutés jusqu'alors 
que par le cardinal Hildebrand : le moment était arrivé 
où ils allaient l'être par Grégoire VU ('). A peine le 
moine Hildebrand fut-il pape , qu'il confirma les cen- 
sures lancées contre Godefroi et ses ordinans, et qu'il 
prit ouvertement la défense de l'archevêque Atton ('). 
L'année suivante, Grégoire se proposa de couper le 
mal à sa racine même, de traiter l'afifaire de la conti- 
nence d'une manière plus générale que ne l'avaient fait 
ses prédécesseurs, et enfin de ne laisser aucun refuge à 
ses adversaires. Il lança des bulles ; il assembla un con- 
cile considérable à Rome ( 1074), où, sans égard au 
nombre si considérable des femmes épousées par des 

(I) Nous naTons considéré Grégoire VII, dans la première partie de 
cette Epoque , que sous le rapport politique , le seul sous lequel il puisse 
figurer dalhs IVistoire. Nous ne niOns point qu il n*ait en les vcrtua et les 
connaissances d*un moine du onzième siècle; mais ce ne sont point ces 
qualités qui lui ont fait jouer un rôle sur le théâtre du monde. Si* pour 
le bonheur de ses semblables, il s'était borné à être un moine éclairé pour 
son temps et Yertueux, le dix*huitième siècle ne lui aurait contesté, ni sa 
réputation, comme homme, ni sa sainteté. 

"^•) Amulf^. 1, hf cap. 4, p. cit.— S. Gregor. pap. Vn,const. 3. Seire 
vo$ voio, in buUar. tr S, p. 27. 
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prêtres , et qui se donnaient ouvertement pour femmes 
de prêtres dans les actes publics, jusqu'à y prendre le 
nom de prêtresses , il s'appuya sur un canon de l'église 
gui impose aux prêtres de renvoyer leurs femmes ou 
de renoncer à la cléricature, et fit décréter, dans un 
sens strict et précis , qu'il était de nécessité absolue 
pour les clercs, de se vouer à une chasteté perpétuelle 
et inviolable, et que ceux qui y contreviendraient de- 
vaient être considérés comme concubinaires et, comme 
lels^ déposés (*). Il ajouta à cette loi sévère, des excom- 
munications terribles contre les prêtres simonîaques : 
il dégrada nommément les évêques de Bamberg et, de 
Cologne ; et , en ordonnant à tous les évêques catholi- 
ques de publier ses nouvelles lois dans leurs diocèses , 
il eut soin de déclarer qu'il établissait les évêques « sur 
lesnations et sur les royaumes , pour arracher et dé- 
truire, et ruiner, et dissiper, et édifier, et planter (2), » 
Le décretide Grégoire excita un murmure universel 
et im soulèvement général parmi le clergé ultramon- 

(i) U indiqua un second concile pour Tannée suivante , et il y cita , 
entre autres évêques, celui de Toul, qui était simoniaque et marié. — 
Baron, ad ann. 4074, u. 76, t. 17, p. 402. 

Vid. Thom. Walsingham, in hypodeigm. Neustriae, p. 439. — Sige- 
bert. gemblacens. chronogr. ad ann. 1074 ^ apud Pistor. t. 1 ^ part. 2 , 
p. 841. — Epist. Theodor. virdunens. episcop. ad Gregor. pap. VII , 
apud Martene et Durand, in thesaur.nov. anecdot, 1. 1, p. 218. — Epis- 
toL cujusd. advers. laicor. in presbyt. conjugat. calumn. ibid. p. 23o. 

Voyez la note supplémentaire à là fin du chapitre. 

(a) Joann. Avenlin. annal. Bojor. 1. 5, cap. iS, n. 10, p. 541. — S.Grc- 
gor. pap. yif. , constit. 13, Fratemitatis tuœ^U 2 bullar. p. 32; const. 14. 
Constat i\hid. ; constit. 15, Legimns Josue, p. 33; const. 16, Notum est, 
ibid; const. 17, JÀteras^ ibid. ; const.. 18, Misimus fratrie p« 34« 
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tain (*) : en Allemagne surtout, le corps sacerdotal jeta 
les hauts cris dès qu'il eut connaissance de l'article qui 
élevait à jamais une barrière infranchissable entre les 
femmes et les prêtres, et prononçait un anathème irré- 
vocable contre quiconque de ceux-ci aurait conservé 
avec elles le moindre rapport. Lesprêtres n'eurent point 
scrupule d'appeler hautement le pape un hérétique et 
un ignorant, qui ne comprenait pas les saintes écritures j 
ils lui reprochèrent d'avoir paru croire que l'on pou- 
vait confondre les hommes avec les esprits purs, et 
ajoutèrent que, si Grégoire persistait dans son opinion, 
ils étaient prêts à cesser d'être prêtres plutôt qu'à cesser 
(Fêtre hommes ; que s'il répudiait les hommes mariés, 
le pape n'avait qu'à se choisir des anges pour le servir 
et pour gouverner l'église. L'archevêque de Mayence, 
souvent pressé par Grégoire VII, et qui jusqu'alors 
s'était refusé à toutes ses sollicitations, ne put se dé- 
fendre plus long-temps d'assembler un concile : il le 
convoqua à Erfurt , pour y soutenir malgré lui , dit-il , 
des opinions qu'il avouait être opposées aux siennes. 
Nonobstant sa franchise , peu de prêtres assistèrent à 
cette réunion , et de ceux qui s'y étaient rendus , les 
uns proposèrent de se retirer avant l'ouverture des 
sessions, d'autres voulurent qu'on tuât l'archevêque, 
afin de laisser un terrible exemple à la postérité , et 
d'empêcher qui que ce fût de tenter encore une sem- 
blable entreprise. Le concile finit par une émeute, et 
le prélat allemand sauvé par la générosité de quelques 

(1) G*est-à-dire, ici, de Tantre côté des monts pour les Italiens. 
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soldats, ne réussit à échapper aux mains des séditieux, 
qu'en aiSectant la plus grande humilité et la plus extrême 
douceur. Quoi qu'il en soit, les prêtres qui, après le 
concile d'Erfurt et celui de Mayence tenu vers le même 
temps et pour le même motif, sacrifièrent la société 
de leurs femmes à l'envie de conserver leurs bénéfices, 
ne laissèrent pas pour cela, s'ils étaient véritablement 
attachés aux premières, de continuer à les voir en se- 
cret (*) : ceux qui ne les aimaient pas, profitèrent de 
cette occasion pour s'en défaire et pour s'adonner 
avec h'cence à un vague libertinage; les uns retinrent 
leurs servantes dont ils se firent des concubines ; les 
autres séduisirent les femmes mariées qu'ils entraînè- 
rent dans l'adultère j d'autres enfin fréquentèrent les 
filles de joie (^). 

Bientôt il y eut de nouveaux troubles à Milan. Un 

(l) Beaucoup les conservèrent el ne s'en cachèrent pas plus qu'aupara- 
vant. Dans les Souvenirs (CEbersperg ( environ 1089), nous trouvons k 
plusieorsreprises le nom da prêtre Gandnni et d^Hildgunde, sa compa- 
gne et sa prêtresse ( presbjtenssa sua, socia sua ), comme ajant fait 
Tun et Tantre des donations considérables de biens fonds à Saint-Sébastien , 
plenses libéralités qne Hiliîgunde, demeurée veuve, continua pour le sa* 
lut de son ame et le repos de celle de son cher Gundunij dont elle était la 
prMresse ( pro sua anima sniqne dilecti sepe dicti Gunduni presbjteri 
îam defnncti.... en jus erat presbyterissa ). Un autre bienfaiteur de 
Saint-Sébastien, le prêtre Perbcoz avait également sa prétresse nommée 
liutpurc ( quidam sacerdos nomine Perhcozus ac ejus presbjteriss» 
lintporc nomine). — God. tradition, eberspergens. n. 61 , apud Œfel. 
m*, boicar. sciiptor. t. 2 , p. 27 ; n. 82, p. 28 ; n. iOO , p. 29 ; n. 135 
ad 137, p, 33; n« 151, p. 3J|. — ^[Carpentier, glossar. ad voc. presbyierœ, 
presbytarissœ, presbyterorum uxores, t. 3, p. 391. 

(^ Lambert, scbafnabnrg. ad ann. 1074, apnd Pistor. 1. 1, p. 878. — 
Holdrîc. Matins , de German. prim. orig. morib. instît. etc. , 1. 15, p. 131 
ad 134. 
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second inceudie avait détruit la ville partout où ïe pre- 
mier n'avait pas exercé ses ravages : on était las d'ac- 
cuser la méchanceté des hommes ; la Divinité seule eut 
tous les honneurs de cette dernière calamité. Herlem- 
bald , loin de respecter la souffrance de ses co&ci* 
toyens, harcela Godefroî et le clergé nîcolaïte avec 
plus d'acharnement que jamais : il continua à soute- 
nir la légitimité d'Atton, qui résidait à Rome; et en 
attendant que l'archevêque fût rendu à son siège, 
l'homme de guerre jugea à. propos de régir lui-même 
les intérêts, spirituels de l'église ambrosienne. Cette 
tentative téméraire avait déjà perdu le diacre Ariald. 
L'inconsidération de son ami le conduisit à faire une 
fin semblable. Herlembald , dans les circoùstances cri- 
tiques où il se trouvait, loin de chercher à ménager le 
peuple, ne manqua aucune occasion de l'irriter. Tout 
le clergé milanais était nicolaïte : un peu d'indulgence 
aurait assoupi momentanément les inimitiés, et fait 
triompher, à la longue , le parti du saint siège ; mais 
Herlembald voulait renverser les obstacles et non les 
franchir. La soif de dominer sans opposition et sans 
délai , lui fit maudire publiquement les seuls prêtres 
qui desservissent encore le troupeau des fidèles : il ré- 
prouva et condamna leurs rites et leurs cérémonies ; 
il rejeta leurs sacremens avec horreur, et versa par 
terre l'huile sainte qu'ils avaient consacrée ; il priva 
ses concitoyens des consolations et des secours qu'ils 
étaient accoutumés d'obtenir de la reh'gion et de ses mi* 
nistres. Le mécontentement était à son comble , et le 
moindre événement suffisait pour le faire éclater. 
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Herlembald empêcha d'avoir lieu une partie des céré- 
monies ordinaires de la semaine sainte, et le peuple 
cessa de reconnaître comme son chef celui en qui il 
ne voyait plus qu'un persécuteur et un ennemi. Il se 
révolta contre l'autorité et les abus de puissance d'Her- 
lembald. Une partie des factieux se contenta de l'aban- 
donner; mais l'autre partie porta plus loin la ven- 
geance : elle se joignit aux nobles ; et le sectaire, vic- 
time de sa tyrannie, fut tué dans une émeute. La po- 
pulace maltraita son cadavre ; et toute fière de ses ex- 
ploits, elle courut remercier saint Ambroise : le clergé 
se hâta d'accorder l'absolution générale, et au moyen 
de cette amnistie religieuse; la paix fut rétablie dans la 
ville. Herlembald partagea les honneurs de la sainteté 
avec Âriald, son collègue, comme il avait partagé ses 
périls et son martyre (*). 

Ainsi se terminèrent les différends entre l'église am- 
brosienne et les paterins:, c'est-à-dire manichéens ou 
perturbateurs, comme on a appelé les partisans du 
célibat des prêtres ('). L'empereur Henri IV choisit 

(l) Arnnlph. hist. mediolan. 1. 4* cap. 5 ad 11 , p. 37 ad 39.— PariceU. 
vit. S. Herlembald. I. 4, cap. 58, p. 325. ^ ' 

(i] Les arialdistes furent, flétris de ce nom en Italie , aussi bien que les 
manichéens , auxquels on les comparait en plusieurs points , comme nous 
avons déjà TU, parce qu'ils rejetaient le mariage des prêtres, et qu'ils 
avaient le sacerdoce en horreur à cause de la simonie qui en avait , selon 
eux, eorrompu tous les membres. 11 est peu important de rechercher ici 
si le mot paierins venait de patalia, pataria ou patarea qui .signifiaient 
mélange , confusion , trouble , ou bien de Pataria, lieu où les prêtres 
mariés se retirèrent en grand nombre , au commencement des persécu* 
lions, comme le prétend Sigonius. Voyez à ce sujet Ducange (glossar.), 
et surtout Muratori (antiquilat. ital, med. »vi , dissertât. 60, t. 5, p. SA)* 


\ 
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Thédald , alors sous-diacre , pour le mettre à la tête 
du clergé de Milan : cet archevêque fut consacré par 
les mêmes évêques suflFragans qui avaient consacré Go- 
defroi , et au moment même où Atton recevait l'ordi- 
nation des mains de Grégoire VII à Rome ('). Thédald 
fut le plus heureux des trois prélats concurrens : il 
demeura en possession de son siège, et les prêtres 
ordonnés par lui méritèrent, selon les auteurs, la ré- 
putation d'avoir opéré des miracles (*). Cependant , 
comme la reconnaissance l'exigeait, il devint le plus 
chaud partisan de la cour et de Guibert , archevêque 
de Ravcnne , plus connu sous le nom de Clément III , 
et que l'église romaine regarde comme un faux pape. 
Nous avons vu, dans la première partie de cette Époque, 
que Thédald fut excommunié à plusieurs reprises dif- 
férentes par le pape Grégoire Vil ('), et qu'il mourut , 

^) Amulph.l. 5 cap. 5, p. 41. 

(3) Landalph. senior» I. à, cap. 4, p. 130. 

(^) A Toccasion d*uii de ces conciles contre Guibert et ses partisans, 
«t des efPorts de saint Grégoire pour déraciner la simonie et Tinconti- 
nence des prêtres, efforts auxquels le clergé résistait constamment» en 
alléguant Timposn^ité dessaciifices que le pape exigeait de lui, Hugues 
de Flavigai fait lesréflexions suivantes , qui heureusement ne tendent à 
exciter que la sévérité S[)intnelle de Fégiise. 

«O entendement slupide ! ô sale méchanceté , et très méchante saleté! 
St les mœui-s de ces hommes perdus échappent à toute correction, la 
justice dcvra-t-clle garder le silence , la piété sera-t-elle foulée aux pieds , 
et la correction ecclésiastique s'absliendra-t-elle du sang? Malheur à 
rhomme qui gouTcrue, s'il est désigné dans cette sentence de malédic- 
tion : Maudit est celui qui empêche son épie de verser le sang. Empêcher 
son épée de verser le sang, c'est défondre à la parole de la prédication 
de causer la mort à la vie charnelle. • — Labbe, concil. roman ▼, 1. 10» 
o. 875. 
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inébranlable dans son opinion , le joar même de la mort 
deGrégoire. AnselmedeRode succéda à thédald : il prit 
l'investituredesmains de Henri triomphant^pourporter 
ensuite le coup le pîl us sensible à ce prince infortuné , 
en protégeant la révolte de son fils ('). Ce fut à l'occa- 
sion de cette perfidie que l'archevêque de Milan em- 
Jbrassa le dogme de la nécessité absolue de la chasteté, 
se réconcilia avec l'église romaine , et rentra dans le 
sein du catholicisme. 

Dans un diplôme de l'an 1091 , conservé à Florence , 
aiix archives des moines de Cestello , il est fait men- 
tion de l'église de Saint-Ufartin-Âdimari, paroisse de 
Sajnt-Gavino, qui était administrée par un prêtrenommé 
Jean 9 fils du prêtre Guido ou Guy, et par ses filsj ce 
qui prouve , dit l'auteur italien où nous puisons ce 
document , qu'à cette époque les prêtres étaient encore 
dans l'habitude d'avoir légalement femme et enfans, 
habitude qui ne fut conservée que par l'églised'Orient, 
l'église latine l'ayant entièrement abolie dans les temps 
postérieurs (2). 

N'oublions pas de faire remarquer ici qu'on intro- 
duisit en Angleterre , vers l'époque dont nous parlons 
actuellement , la nouvelle doctrine de la continence du 
clergé, qui y fut, comme partout aiUeurs, louée par 
les uns et blâmée par les autres, selon les opinions et 
les intérêts divers. Ce fut le fameux Anselme, arche- 

(*) Landulpb. a S, Paulo, cap. 1 et cap. 9, t. 5 rer. îtal. p. 471 et 48Q. 
— Voyez livre 3, chap. 2, part, i de celte Époque, t 4 p. 150. 

(r) Cr. M. Brocchi, dèscrii, del Mogelio, aggiimt* « correz. p. 31i 
e 312, 
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vêquede Cantorbéry, qui en sanctionna le décret , dans, 
un concile de Londres, de Tan 1100, malgré les récla- 
mations des personnes sensées qui craignaient qu'en 
affectant-ou en ambitionnant une pureté au-dessus des 
forces humaines , les prêtres ne tombassent dans des 
excès honteux pour des chrétiens. Quelques années 
après , une aventure scandaleuse arrivée au cardinal de 
Crème, légat en Angleterre du pape Honorîus II, donna 
beaucoup de valeur à ces craintes. Le prélat romain 
avait prêché avec emphase sur le crime horriblede sortir 
du lit d'impureté pour aller consacrer et nianier le corps 
de notre seigneur Jésus-Christ. La nuit suivante, lui- 
même fut surpris couché avec une fille publique. L'an- 
cîenhîstorien qui rapporte le fait s'en excuse, en disant 
que la chose était trop généralement connue pour pou- 
voir être cachée ou passée sous silei^ce (*). Mais repre- 
nons l'histoire des troubles de Milan. 

Il y restait encore les partisans outrés des deux sec- 
tes , et surtout ceux qui , depuis que le pape c'était 
montré sévère et inexorable dans ses prétentions contre 
l'église ambrosienne, voulaient paraître plus sévères 
et plus inflexibles que lui. Le saint siège ne pouvait 
pas les approuver en toutes choses ( son intérêt étant 
toujours de ménager les archevêques quels qu'ils fus- 
sent , aussitôt qu'ils reconnaissaient le point le plus 
important, savoir la suprématie de l'église romaine), 
mais il n'avait parfois pas les moyens suffisans pour 
résistera leur fanatisme. De là, la fluctuation continuelle 

[i) Heur. hunlidoDiens. histor. 1. 7, apud rer. angl. script, p. 378.-— 
Rapin Thoiras , hist, d*ADglét. 1. 6, t. 2, p. i50. , 
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et les interminables contradictions dans lesquelles 
s'engagèrent les souverains pontifes , pendant les der« 
nîères scènes auxquelles donna lieu le schismede Milan. 
Chrysolaûs ou Grossolanus , comme rappelaient les 
écrivains milanais , occupa catholiquement le premier 
siège delà Lombardie, en H02. Le prêtre Liprand, qui 
s'était acquis une grande réputation et beaucoup d'au- 
torité parmi les paterins ou papistes , à cause de la 
cruauté avec laquelle il avait été trailé parles schisma- 
tiques, accusa le prélat de simonie , et tenta toutes les 
Toies pour le rendre odieux au peuple. L'archevêque 
crut pouvoir conjurer l'orage, en prêtant publiquement 
le serment qu'Herlembald avait exigé du clergé concer- 
nant la continence ; il alla même plus loin , car il jura 
que , depuis sa naissance.^ il n'avait souillé son corps 
par aucun attentat contre la chasteté. Liprand l'apprit: 
et craignant que son adversaire ne triomphât , il se 
hâta d'offrir au peuple le spectacle toujours intéres- 
sant pour lui du jugement du feu , afin que , par ce 
moyen, on connût clairement si Grossolanus était si- 
moniaque. Plusieurs évêques se trouvaient alors à 
Milan, à l'occasion d'un concile provincial convoqué 
par l'archevêque , leur supérieur ; ils réussirent mo- 
mentanément à apaiser les trouWes et à défendre l'é- 
preuve absurde et barbare tout à la fois , à laquelle 
Liprand voulait se soumettre. Après cela , le concile eut 
lieu : on y condamna ceux qui avaient consacré arche- 
vêque Anselme de Rode, nommé, comme nous Tavons 
vu, par l'empereur HonrilV; mais, au grand étonne- 
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poussés que par des motifs de jalousie et d'ambition 
politique , nous nous croyons dispensé de dévoiler ici 
la turpitude du clergé de ces républiques naissantes. 
En 1109, Tarchevêque de Milan voulut profiter des 
troubles pour reprendre possession de son diocèse : il 
fut repoussé par le peuple; et, de sa forteresse d'Arona 
sur le lac Majeur , où il s'était retiré 3^ il résolut de 
passer en Terre-Sainte pour épier de là une occasion 
plus favorable ('). 

Au commencement de la troisième année du départ 
deGrossolanus,le clergé de Milan, ne voulant plus d'un 
prélat protégé par le siège de Rome , déposa' son ar- 
chevêque et élut en sa place Jordan de Clivi, ecclésias- 
tique ignorant et sans caractère. Il est étonnant , sans 
doute , de voir les prêtres milanais , constans seule- 
ment dans leur haine contre les papes , abandonner la 
cause d'un prélat prétendu simoniaque ; mais ce qui 
est plus remarquable encore , c'est que Paschal II , 
sans raison plausible , sacrifia les intérêts de Grosso- 
lanus dont il avait confirmé l'élection , pour embras- 
ser ceux de Jordan. Celui-ci fut consacré avec l'agré- 
ment du pontife , malgré l'opposition d'une grande 
partie du peuple et de quelques évêques sufTragans : 
ce ne fut qu'à force de coups que celui d'Asti, entre 
autres , se décida à coopérer à cette ordination. Les 
évêques d'Aqui et de Lodî étaient également contraires 
à Jordan ; l'évêque de Turin les soutenait , et l'affaire 
fut décidée par les armes , au milieu du tumulte et des 

(*) Landulph, a S. PauJ, cap. 17, p^ 487. 


ÉPOQUE n , PAlltlE II , LIVRE IL 125 

massacres. Ce dernier prélat avait été chargé , de la 
part de Paschal , de porter à Jordan le pcdlium archié- 
piscopal , à condition qu'il prêterait un serment d*o- 
béîssance et de fidélité au saint siège : Tarchevêqùe 
craignit d'indisposer le clergé contre lui; il refusa le 
sernaent et se passa du pcdlium ('). 

L*an 1113, Grossolanus retourna de Terré-Saiïile. 
Son premier soin fut de chercher à chasser de son 
siège le nouvel archevêque , afiti de reprendre la place 
qui lui appartenait ; mais les choses étaient déjà trop 
bien consolidées pour qu'il p^t parvenir à son bût. 
On se battit de part et d'autre ; et , comme il arrivé 
en pareille occurrence , le remède ne fut proposé que 
lorsque le mal était devenu incurable. Ce remède était 
une transaction qui devait se conclure dans le 
concile qu'on aurait convoqué à cette occasion. Jordan 
craignit de voir ses intérêts compromis par la discus- 
sion des droits de son adversaire. 11 rejeta le synode et 
raccommodement proposé, et il eut de nouveau recouf sa 
la force. Les deux archevêques résolurentalors de ne né- 
gliger aucun des moyens qui pouvaient les fairatriom- 
pher dans la lutte définitive à laquelle ils se prépa- 
raient. L'argent fut répandu à pleines mains parmi Jes 
soldats, les prêtres et les femmes que, des deux côtés, 
l'on était accoutumé d'employer en ces cas pour souf- 
fler le feu de la discorde et pour accroître le nombre 
des partisans. Les chefs animèrent les leurs, chacun 
par un discours analogue à la circonstance. Jordan 

(1) Landulpfa. a S. Paul, cap, 2i, p. A9i. 
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çoiçpara Grofisolanus à Simon , le joiagicien ; Grosso- 
ianus appela son adversaire une i^olç , un veau de 
fp^ite , un homme perfide et parjure, pes paroles on 
en vint aux faits : le combat le plus meurtrier, et dans 
Ijequel less meilleurs citoyens de Milan perdirent la vie, 
ne put décider entièrement la question; mais les fonds 
commençaient à manquer à Grossolanus : il partit , 
aprè^ s'être feit donner par Jordan une somme consi- 
dérable pqur se décider à la retraite, à laquelle d'aîl- 
Ipurs sa pauvreté le forçaijt de yeste (')• Paschal II 
C(Hifirma cet arrangement, dans le quatrième concile 
de Latran (1116), en reconnaissant la légalité de l'in- 
trusion de Jordan. 

Ainsi, après avoir, comme nous l'avons vu, sou- 
tenu Anselme de Rode contre Grossolanus, après avoir 
ensuite absous Grossolanus du crime de simonie , et 
déclaré légitime sa nomination au siège archiépiscopal 
de Milan, il ne craignit pas de se contredire aussi ma- 
nifestement qu'il le faisait^ appuyé sur des motifs 
qu'il croyait suffisans pour changer d*opinion et de 
condiMte. Lors de la réhabilitation de Grossolanus, et 
quand le pape lui avait remis de ses propres mains , 
devant lesévêques assemblés, le bâton pastoral, signe 
de la haute dignité que le saint siège reconnaissait en 
lui , ce bâton par un hasard malheureux était tombé 
à terre : une circonstance si indifférente en elle-même, 
fut le prétexte sur lequel les ennemis de Grossolanus 

(O Laadolph. a S. Panlo , cap. 26, p. 695. 
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s'appuyèrent au tribunal du pontife suprême pour le 
porter à sacrifier cet évêque à son rival, auquel d'ail- 
leurs, même avant la sentence, les juges prodiguaient 
déjà toutes les marques possibles d'amitié et de pro- 
tection (')• 

(^) Landolph.aS.Paulo, cap.29, é9S. 
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NOTE SUPPLEMENTAIRE. 


Grégoire dit dépendre Tefficacité des sacremens de la pureté de celai qui les confère. 

GrégoireYII.nonsravonsditailleiirs.di^feQdait aux laïques d'entendre 
la messe des prêtres mariés ou , comme il les appelait, concubinalres. En 
lefaisant, ce pape, moins prévoyant que zélé, sanctionnait un des prin- 
cipes les plus fécondsdeTesprit de réformation qui, peu de temps après, 
s*établit dans Téglise catholique , et la divisa en diverses sectes. « Ce 
principe parut généralement neuf quand le pape Fénonça, et plusieurs 
le jugèrent inconsidéré, dangereux et entièrement opposé au sentiment 
des saints pères, qui prétendent que Tefficacité du baptême , du saint 
chrême, du corps et du sang de Jésus-Christ, provient d'une opération 
secrète du Saint-Esprit, soit que ces sacremens aient passé par les maios 
d'un prêtre digne en toutes choses de ce caractère, soit qu'ib aient été 
dispensés par uu ministre qui déshonore le sacerdoce. > C'est ainsi qae 
s'expriment à ce sujet les anciens écrivains de Thistoire d'Angleterre et 
d'Allemagne. 

Ils ajoutent que le concile de Grégoire Vil |sur la continence occa- 
sionna le schisme le plus terrible qui eût encore affligé l'église; que les 
uns affectèrent, par esprit d'ambition et d'avarice , la plus grande sévé- 
rité, tandis que d'autres s'adonnèrent sans réserve à l'adultère et au liberti- 
nage ; que les laïques, animés, d'un côté, par la voix du chef des fidèles, 
de l'autre, par le mépris que leur inspirait l'inconduite de beaucoup de 
prêtres, s'élevèrent contre le clergé marié qui, à leurs yeux, était conca* 
binaire, de la manière la plus scandaleuse et la plus violente possible, le 
chassèrent et le maltraitèrent ; dès lors, ils refusèrent de payer les dî- 
mes, ils baptisèrent eux-mêmes leurs enfans, ils se firent un devoir 
de mourir sans confesûon et sans communion, ils foulèrent aux pieds 
l'eucharistie, et ils répandirent le vin consacré. 
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CHAPITRE V. 

CoDcubioage anifersel des prêtres catholiques. — Les ScanSens veulent forcer leurs 
prêtres à se marier. — Témoignage du prélat de Canosa.— Concile de Rouen.— 
Mesures prises , en France , contre le concubinage des prêtres.— Les concubines. des 
prêtres napolitains, soumises aux tributs ordinaires. — Corruption des prêtres de 
Narbonne. — Bâtards des prêtres lorrains.— Passage remarquable de.ffioolaa de 
Clamenges. — Pie II conseille de permettre le mariage des prêtres. — Les prêtres 
catboiiqnes grecs-unis sont mariés. . . 

Nous ne parlerons pas içî des divers concîles ou les 
décrets sur la continence du clergé et la simonie furent 
ratifiés par le siège apostolique ('). Le schisme avait 
cessé d'exister, et les opinions de Téglise romaine ne 
souffraient plus aucune contradiction sur des points 
si contestés dans l'origine. Cependant, après la pre-^ 
mîère ferveur des dévots qui s'étaient soumis aux nou- 
velles lois prohibitives de la discipline ecclésiastique , 
les prêtres ne purent pas s'empêcher de retourner une 
autre fois , secrètement d'abord , puis avec plus ou 
moins de publicité , à leurs anciennes habitudes ; et , 
dans les pays où on ne leur permit pas ouvertement 
de se marier, il fallut, quoi qu'on en eût, souffrir leur 
concubinage. Ivcs de Chartres inséra dans le recueil 
des canons qu'il publia au commencement du douzième 
siècle, deux décisions des conciles de Tolède, dont 
l'une défend aux clercs de se marier sans la permission 
de leur évêque , comme aussi d'épouser une veuve , 
une femme répudiée ou une courtisane ; la seconde 
leur accorde le droit d'enchaîner leurs femmes sur- 

C^) Ces conciles, assemblés pour des motifs plus import ans, troUTeroût 
iear place dans d'autres lÎTres de cette Époque. 
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prises en adultère, et de leur faire faire pénitence, sans 
cependant les mettre à mort. D'autres conciles, tenus 
dans le même siècle {') et dans le siècle suivant , 
prouvent par les peines dont ils menacent sans cesse 
les prêtres mariés et concubînaires , qu'on ne négli- 
geait rien pour déraciner un usage que Téglise ne vou- 
lait plus tolérer. 

Cela ne rendît pas néanmoins les peuples plus 
dociles : ils ont mieux que personne le sentiment de 
leurs besoins et de leurs intérêts , et q^and ceux-ci 
sont trop gravement froissés , ils retrouvent en eux 
rînstinct de leur droit. C'est ainsi qu'en 1179, les 
Scanîens s'insurgèrent contre Waldémar P% roi de 
Danemarck , pour qu'il fît rendre à leurs prêtres la 
faculté de se marier légitimement , qu'il les débarrassât 

(i) Parmi ceux-ci, il faut dislinguèr le concile de Latran, le premier 
des concile» généraux de ce nom et le neuTième oeputnénique , tenu par 
Calixte II, en 1122. Les prêtres allemands furent tellement Ûchés d j 
Yoîr confirmer Tarrêt de nullité de leurs mariages, quils firent contre le 
pape les mautaii vers suiTans s 

bone Galixle , nunc omttis dems odit te ; « 

Olim presbjteri poterant uxoribus uli, 

Boe deslnnisti, til papa quando fuisti ; 

Ergo tuum festum numquam celebralur honestam. 

Voy. Jehan le Maire de Belges , de la différ. des schism. et des conc. 
conclus, de la tierce et dem. partie. 

An condJe de Tours, célébré sous Alexandre III , il fut décidé ipie le 
prêlre qui, après la troisième sommation, ne renverrait pas U coarlî* 
sanc ( fornicariam ) qu'il entretenait publiquement, serait déposé et dé- 
pouillé de son bénéfice. Celui de Rouen (12B1) décréta que les coiicu- 
bines, convaincues ou oMinlfestes, des prêtres seraient rasées enpirésettce 
du peuple un jour de fête ou un dimanche , puis soumises à la pénitence 
- euescommufoiées. -s— Goncil. turOn. c. à, apud Marlene, veter. sciiptor. 
collect. nov. t. 1 , part, i , p. 236. — Concil. rothomag. c. 13, ibid. 

p. 244- 
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des évéques> las simples prêtres coûtant. çiQm^. çb.^ 
et suffisant au service religieux ^ çt qu'il les dégpf^Yàt 
de l'impôt onéreux des dîmes ecclésiastiques., Vaiiicug 
par Waldémar, les révoltés s'obstinèrent çepenc|aM 
sur l'article des dîmes, et le roi, satisfait de leur 

» ». » • * i . ' 

soumission sur le reste, n'exigea pas davantage. 

« Dans le concile que le pape Nicolas II tint à Melfi^ 
dit le prélat Forges Davanzatî , on défendit aux prétresj 
vi^ ov. ***«**^* . *.^ ^.^... fai trouvé des Chartres de 
sokante-dix ans après ce concile , dans l'une des- 
quelles on lit : Démétrie , femme âe Leucius ^ 
archidiacre; et dans une ^uiVQ : Léon prêtre , fils du 
prêtre Marcddus. Il paraît que les ecclésiastiques!^ de 
la Pouîlle, soit à cause du climat ardent sous lequel 
ils vivaient, soit par un usage invétéré , dîfiicîle à abo- 
lîr, ont montré une longue repu gnancieâ se soumettre 
à cette loi de discipline. Mais après cette défense,' 
on a vu les concubines succédée àûl épôtfsés ■légî- 
times. On a aussi défendu celleg-ci , et de notre 
temps même, les commères leur ont succédé. Là ndr 
turc est supérieure à toutes tes toîs humaines ( ). » 

11 paraît que le saint siège ne fut , au moins pen- 
dant quelque temps, pas éloigné d'adopter la mêihe 
manière de voir sur un mal que tout devait le porter 
à croire incurable. C^est Topinioii tacitement mànî- 

(*) LeUre de monsig. Forges DaTanzati, prélat de Cano8a« k mon- 
àg. Serrao, après la ¥ie d'André Serrao , évêque de Pote^za , p, iôO 
et 161. . './ 

Celle lettre eçt datée .de Trani, le 15 juin 1794- Nous apporterons 
Il réponse de leTêqiive 4<: Pote*** > î^w notes supplémentaires, n.i , i 
la un du ckapilrç. • ,. ! tto. . 
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» 

jFéiStëe par lé cfoncile de Rouen tenu eh 1267, puîsqu^en 
pfehsînt des mesures pour que le clergé ne s*occupât 
fliuÈ tlé trafics et surtout de trafics déshonnêtes , les 
jftifi*ë'de jfetéè et lè^ dimanches, cette assemblée nom- 
ih2t*^sîriiplement les prêtres mariés et non niarîés 
(peut-êtïe le' clergé séculier qui était resté dans le 
di*ôif "commun , celui de prendre femme et d'en avoir 

fé^itîmement des'enfans, et le clergé régulier qui s'c- 

»\ » « ». 

tàît volontairement dépouillé de ce.droit), sans invoquer 
aucune mesure de rigueur et même sans établir au- 
cune, distinction au. détriment de ceux de la première 
classer*). 

. Deux ans après , le concile de Sens chercha , mais 
en vain, à remédier aux désordres du clergé de France: 
déjà sous le règne de Lpuis-le-Gros, dans le siècle 
pcéçédei;it, on avait été obligé, à cause de l'incontinence 
des «prêtres français] , de permettre nommément aux 
^î^cr<es et soiis-diacres de Saint-Corneille de Compiègne 
d'avoir des maîtresses, et aux autres clercs de se 
marier. « Du jivant de Jacques de V\tri, cardinal-lé-- 


'* 


(i) Gon<^l. toletan. & , c. 7 , apud S. Ivon. camotens. décret, part, 
S , cap. Hz , p. 289. — Concil. toletan. ir , part. 48 > ibid. cap. 286. 

— Qo]](cil.'rêoMiïi«. c. tf apud Labbe, t. 10 , p» 1109. ^* Goncil. 
'WîgOKiiiens. c. ^-^ t. 11, p. 584. — ConciL schcniDgen». p. 695, 

— GoQcil. ad Vallemoleli^ c. 6, ibid. part. 2 , p. 1686, etc. , etc. — 
J. Meurs, bistor. Danor. 1. 5 , p. 115 et 116. — Saxo graxxunat. bistor. 
t)an.* 1, ib , p. 327. — Poutan. rer. danicar. bistor. 1. 6, p. 271. — Or- 
^Dat. pto blericis conjngalis et non conjugatîs , apnd Dacb»rj , in spc* 
cilejÇ. 1. 1 , p. 747. 

' Praecipîmas et tnaudamns qùatenns .... diebos domînicis ant festliris 
ftolemnitatibas , . . . . clericos non uxoratôs , etiam nxoratos, nt a nego- 
liationibnf saecolaribiu exercendis abstineant, et maxime inhonestîf, etc. 
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gat, Ht«on dans les antiquités de Paris , la foyaîosilktfl 
en France ne passait pas pour un péché ; .... 1 lef; pvêl 
très tenaient à hon»ear d'entretenir des concubines , 
et même au sortir du lit et d'entre leurs bras , ne fai^ 
saient aucun scrupule d'aller dire la messe. » Lès 
nouvelles défenses n'empêchèrent pas, l'an 1S86, Jean 
de Montmorenci, chanoine et sous^iacre de Paris, dé 
nourrir publiquement chez lui une maîtresse, saiKs* que 
l'on osât y trouvera redire. Les choses allèrent si loin; 
que Ton fit des canons dans les conciles suivans pour 
obliger les confesseurs à révéler les péchés et les npms 
des prêtres violateurs des lois de*lacontioence,'canons 
qui furent confirmés et renouvelés , en 15Q3, dans une 
assemblée de curés et de vicaires k- Paris . :' : i y 
Au commencement du quatorzième siède, Aoher}; 
d'Anjou, roi de Naples, qui ne r ef usait rkn à Ih oour 
de Rome de tout ce qui pouvait augœeteter le pouvoir 
pontifical , et qui accordait à ses prêtres tout ce qui 
contribuait à multiplier leurs prérogative^ et , avec 
elles, leurs jouissances, sans égard aux drjoits. du 
peuple et à son propre intérêt, donna force de loi 
dans ses états à la constitution de Bonifacè Vllf,' qùî 
soustrait à la juridiction des tribunaux civils, mêoii^ 
le clergé marié, et il étendit cette immunité aux frères 
du tiers-ordre de saint François, aux dévotes de^pro^- 
fession et jusqu'aux concubines des prêtres, qui de- 
vuirent ce qu'on appelait ouvertement \^ s^^antes 
àe Véglise (*). Non contentes de ces privilèges , ces 


(•) Cgncubma clejrlcî , sci:vHrix ecclesi». 
" •- . ... — ^ 
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femmes prétendirent aussi ètree:xemjptesile«Qpporter 
leur part des taxes ordinaires ; mais leur trop grand 
nombre empêcha que le gouTemement ne fit en fa- 
veur de ce qui passait alors pour delà religion, unsaeri* 
ficé aussi considérable. Alphonse d'Aragon qui, heu- 
i^usement pour les Napolitains , était moins sage dans 
lé sens de l'oglise que ne Tavait été le roi Robert , av^ 
donna» en 1446 , aux évéques de son royaume, «non 
seuleitaent de forcer les concuhiAes des prêtres à 
payer dorénavant les mêmes impôts que les autres 
ettoyens, mais encore à y ajouter au plus tôt ce qu'elles 
devaient' à l'état pour les trois années qu'elles avaient 
refusé . ce paiement depuis que le droit f oculaire 
ou de famille, avait été établi (*). La lettre du roi aux 
prélats et le rôle des contributions dans les Calabres, 
avec les nomades maîtresses des archiprétres , des 
arehidiaci^es / des abbés , etb. (*), existent encore au- 

:: . .. • 

...(i). Âlfonaus, eU. 'ReTerendis in Ghiis^o patribos, apiscopû dfiUtis 
Averse, Noie, Acerrarum, Alife elAquini, consiliariis et fîdcllbus nostris 

dilecâs ; gratiam et bonam Tolantatem Nos certiorafi quûd mu- 

beres , que snikt couçubîiic qaommctunqQO sacerdotum sea clericalhun 
personaram, uon solTerunt nobis et nostre carie dicUim ducatum pro 

annis ^tribus, etc £apropter "vcstras paternilates hortamar , qua- 

tiBBfis omnes predictas concubinaB sacerdolum et clericorum, aîstentes 
îa vestrift diocesibus , qaoaiam sub tuteia clericali satagunt se taerî , ad 

flolvendmn dicta jara focularium , cogatis et compeUatis per om- 

nem. coercîtionis modoin , etc. , etc. 

'(*) Voici'le titre de ce singulier docnment historique s « Introjtus pe- 
coniacttoi residnorain focularium coocubinamm prasbyterorun et dia- 
conorum proTÎnciao Calabri» Ultra, anno 1447. » 

On'y voit qu'à Squillace entre autres , tous les prêtre» de la cathé- 
drale sans exception avaient leurs maîtresses. Celle de rarchiprêtre s*ap- 
pelait Flore i celle du chantre, Marguerite; celle de TarcUdiacre , An- 
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;fôupd'lful dans les archives dé la chambre des comptes 
à Naples. 

On ne se montrait pas plus scrupuleux en Espagne 
qu'en Italie. Plus d'un siècle -auparavant, le concile 
de Valladolîd tenu en i322 , par un légat du pape 
Jean XXII, après s'être convaincu de l'impossibilité 
d'extirper le désordre qui régnait parmi le clergé, 
n'avait cherché qu'à éviter la publicité du mal et le 
scandale qui aurait pu en naître; il avait seulement 
défendu aux clercs séculiers et réguliers, mariés ou 
concubinaires (*) , même élevés à la dignité épiscopalCi 

tonia ; celle du trésorier, Jacqueline ; celle de Tabbé , Savoureuse (Sapo- 
vitft), ete. 

(') Gum non solnm a malo sed etîam a mali specie , et praecîpne qam 
«candali occasîonem minielrant , «bl. . . . absdnendom , statnimoi. . . . 
nt DuIIus clericus ssecularis Tcl relig'iosus , . . . . elîamsi.pontiûcali pno* 
faJgeat dlgnitatc', sponsalibus, baplismo aut nuptils filioram suoram 
aot fiiiaram , . • . . ûve legitimi , sive Ulegilîmi f aerint , aadeat inte- 
resse , etc. 

Ce sont là les décisions du sixième chapitre : le septième (p. 1687) 
nous fournit une nouvelle preuve du grand nombre de clercs concubi- 
naires qu il y avait an quatorzième siècle (Quia clerici nounulU famas 
suas prodigi et salutîs , in concubinatu publiée vitam ducunt enormiter 
dissolutam, etc. , etc. ). Il établît plusieurs peiaes contre « ces amateun 
d'une exécrable turpitude ( lam execrand» turpîtudinîs amatores ) , » 
soit, y est-il dit, qu'ils entretiennent une seule concubine, soit qu'ils 
en aient pris plusieurs; ce que probablement des prélats riches avaient 
fait, pour pouvoir éluder les lois antérieures, contre la lettre dcsquellet 
ils paraissaient ne pas pécher, en faisant plus qu*elles ne défeii« 
daient .de faire. Le même chapitre prononce Texcomn^unicatioa contre 
les laïques qui forçaient les clercs à prendre ^es mattresses,. quoi- 
qu'ils n'eussent été poussés à commettre cette violence , que par Iç désir 
de sauver Thonneur de leurs femmes et de leurs filles des attaques 
d^', prêtres, qu'ils satai^iit bien ne penVoir ni toc 'vouloir observer la 
continence absolue. .... 
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d'assister en personne au baptême et au mariage de 
leurs enfans légitimes ou illégitimes (^). 

Â la même époque (1334) les prêtres de Narbonne, 
de l'aveu même du pape Benoît XII , « se vautraient 
dans les ordures du libertinage, et entretenaient des 
femmes suspectes ou concubines , faisant pour autant 
qu'il était en eux, de la sainte église de Dieu, qui doit 
être la source de la pudeur et la conservatrice de la 
pureté, un lieu de prostitution et de débauche (*).» 

En Lorraine, les bâtards des prêtres appartenaient 
de droit aux ducs. Charles II fit la guerre aux Toulois 
qui refusaient de lui livrer ceux qui , pour se sou- 
straire à cette servitude , s'étaient réfugiés dans leur 
ville. La paix fut conclue en 1420, sur la promesse 
que firent les Toulois de chasser les bâtards f). 

Nous citerons, à l'appui de ce que nous avons 
avancé , un passage de Nicolas de Glamenges qui se 
plaint du droit qu'exigeaient les évéques de France , 
lorsqu'ils permettaient ^aux curés d'avoir publique- 


(') Henri Sauvai > hist. des aniiq. de la ville de Paris, 1. ii, t. 2 , 
p. 637. -— M. Orloif , mémoir. sur le roy. de Naples, not. etaddit. t. i , 
p. 374 et 397 à 399. — Regislro deirarchiv. délia caméra, deil' anoo 
1446, £"106, ved* Gapece Latro, di^corso vol potere dei chierîci, p. 59 

61. 

i^)' " Faetoribus laxtirise turpiter se involvant, moliercs suspectas , 
•eu forcarias (focarias) concubinas tenendo , in illa qu» mater pudorîs 
ac mnnditiae conservatrix débet existere , scilicet ecclesîa sancta Dei , 
quantum in eis est , conslitucntes prostibulum et lupanar. — Benedict. 
pap* XU , ad capit. narboncns. litter. apud Baluz, in mîscellan. t. 2 , 
p. 263. 

(3) D. Galmet, hist. de Lorraine , l. 27 , ckap. 40 et 41, t. 2 , p. 6S4 ; 
preuv. de Thist, t. 8 , p, pcxxxj. 
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ment des concubines et d'ea nourrir les enfans chez 
eux C) y avant et même pendant la durée du grand 
schisme d'Occident, d'autant plus que cet abus existait 
encore au commencement du seizième siècle , comme 
on le voit dans la collection des conciles et dans les 
annales de l'église , principalement en Allemagne ^ où 
les habitans des villes et des villages disaient pro- 
mettre par acte public à leurs curés et abbés , qu'ils 
auraient pris et entretenu une maîtresse en titre. 
L'auteur français que nous venons de nommer, fait un 
portrait peu avantageux du clergé de son temps : < Si 
quelqu'un aime l'oisiveté , dit-il , s'il a le travail en hor- 
reur, s'il veut s'adonner aux voluptés sans aucun 
empêchement, il se fait prêtre. Dès lors, confondu 
avec les autres prêtres, ses collègues, et devenu 
comme eux disciple d'Épicure plutôt que de Christ, 
il passe tout son temps au cabaret en buvant, man- 
geant et jouant aux dés ou à la paume. Bientôt ivres 
de vin et gorgés de mets , ces ecclésiastiques se bat- 
tent entre eux , crient , jurent , et de leurs lèvres 
profanes et polluées , maudissent les noms de Dieu et 
de ses saints. Préparés de cette manière, et après 
a\oir passé la nuit dans les bras de leurs maîtresses , 
ils se présentent à l'autol. » 

« Les chanoines, dit le même écrivain, se sont formés 
sur le modèle des évoques ; ils sont ignorans, avares, 
ambitieux , simoniaques , calomniateurs , indulgens 
pour eux-mêmes, scrutateurs curieux et juges inso- 

(^) Voyei la deuxième note supplémentaire. 
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len$ d9 U conduite des autres, ivfognes, légers, sots 
et bavards ) ils élèvent sans mystère les enfans 
des courtisanes et des conoubines qu'ils entretiennent 
chez eux comme leurs propres femmes; ils perdent 
leur temps à des bagatelles, parce qu'ils ne connaissent 
nen de-bon , rien d'bonnête, et qu'ils ne pensent qu'à 
satisfaire leur appétit et leurs désirs charnels par tons 
les moyens imaginables, quelque illicites et quelque in- 
justes qu'ils soiiÇDt : ^t personne ne peut se plaindre 
de leurs débordemens, puisqu'ils prétendent ne dé- 
pendre immédiatement que du pape, et que les pau- 
vres ne sauraient approcher du pape. » 

Un peu plus bas, Nicolas de Glamenges sfjpeUe les 
moines mendians a des loups dévorans cachés sous 
la peau d*agneaux , qui , à l'exemple des prêtres de 
Bélus , dévorent dans leurs couvens les offrandes des 
fidèles , et après s'être avidement rassasiés de vins et 
de viandes avec des femmes qui ne sont point les leurs 
et des enfans qui leur appartiennent , épuisent tous 
les genres de libertinage pour éteindre le feu de la 
luxure qui les dévore (i). * Pour terminer le tableau, 
Tauteur dit aussi deux mots des religieuses, dont il 
craint de parler, « de peur qu'au lieu de vierges con- 
sacrées à Dieu , on ne croie qu'il ait voulu s'occuper 
longuement et ojrdurièrement de mauvais lieux, 
des tromperies et de l'impudicité des filles de joie , de 
viols et d'incestes. Car, ajoute-t-il , les monastères de 
religieuses ne sont plus aujourd'hui des sanctuaires 

{}) U y a loin de là aux moines orientaax du onzième siècle. Voyez la 
troisième note sopplémentaire. 
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dédiés à la Divinité, tnais des maisons abominables de 
débduclie , lieux de rendez-vous des jeunes gens liber- 
tins et corrompus , qui ne cherchent qu'à contenter 
leurs désirs lascifs. Il n'y a plus aucune différence 
entre foire prendre le voile à une jeune fille ou la 
vouer à se prostituer publiquement. >> Les deux prédi- 
cateurs célèbrei par leur licencieuse naFveté, Olivier 
Maillard et Menot , ne parlent-ils pas sans cesse daqs 
leurs sermons, d'ailleurs très catholiques, des prêtres 
concûbinaires et fornicateurs, des religieux concubi- 
naires , et des prêtres tenant des concubines à pain 
età,pot, ou à pot et à cuillère? des prélats qui dé- 
pensaient, tout le revenu de leurs bénéfices , en che- 
vaux, chiens, comédiens et femmes de joîe(i) ? 

Il n'est pas étonnant d'après cela , si Enée Sylvius, 
qui peu après devint pape sous le nom de Pie II i se 
rallfa à l'opinion des hommes sensés ^ à l'époque du 
concile de Bâle , et soutint que , si on avait eu de bon- 
nes raisons jusqu'alors pour défendre le mariage aux 
prêtres , on en avait maintenant de meilleures pour le 
permettre de nouveau (*) : de cette manière , selon ce 


(i) Henri Ëftiâenne , .apol. pour Hérodote , chap. 7, t. S , p. SS et ittÎT. 

Menot clil : « Une iiile séduite a cohabité pendant un an avec un 
prêtre d pot et d cuillère ( oum poto et eochleari ) : elle s en confesie au- 
JQurd^bui. L enverrezoToas coucher demain aTec un chanoine ou. avec 
un antre eccléaiaUicpie , et continuer ainsi toute sa -vie durante? » — 
Ibid. t. 2 , p. 49i* 

(i). Platina rapporte eef te sentence de Pie II , dans la vie de ce pon- 
tife, mais il faut la chercher dans les éiUtions anciennes de 1479 , i49i, 
tlSH , etc. Le eaidinal PauTini, en publiant les Vies des papes de Platina 
«n Italie»; a^skipprimé ce passage. 
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pontife, l'église aurait pu une troisième fois^ sans errer, 
varier sa discipline sur un article si délîeat et si es- 
sentiel; et il le conseilla ouvertement, en rendant 
compte du conclave où le concile élut pape , Félix V 
qui , ayant été marié , donna occasion de traiter cette 
matière (*). Eugène IV, qui siégeait .alors , pensait de 
même, au. moins quant aux Grecs, puisqu'enles ré- 
conciliant à l'église latine au concile de Florence , 
Tan 1439, il ne fit point de difficulté, entre autres 
prérogatives , de laisser à leurs prêtres celle de jouir, 
après leur ordination, de la femme qu'ils avaient 
épousée avant de se vouer à l'état ecclésiastique : 
l'évêque Antonin trouve qu'il eût été plus raisonnable 
de les obliger à se conformer aux usages de l'église 
d'Occident. Les catholiques durit grec-uni, que l'on 
trouve encore aujourd'hui dans l'Orient , dans la Tur- 
quie d'Europe, en Pologne, dans la Calabre et en 
Corse , n'ont point adopté la discipline de l'église la- 
tine : il y avait environ un millier d'individus de cette 
communion en Corse, à l'époque de la révolution 
française ; leurs prêtres étaient mariés Q, 

(*) Pie II dit que les papes peuvent non seulement avoir été mariés , 
mais même être mariés lorsqu'on les choisit , comme Tétait saint Pierre , 
puisque les docteurs catholiques ont agité la question de savoir, si un 
pape marié est ohligé de remplir le devoir conjugal. Il passe de là aux 
ecclésiastiques , et dit : « Plusieurs se sauveraient comme prêtres ma- 
riés , qui se damnent comme prêtres sans enfans ( muld salvarentur in 
sacerdotio conjugato , qui sterili in preshyteratu damnantur ). • 

(^) NicoL Clemang^ , de coirupt» eccles. statu, cap. i5 « n« 2» p. 15 ; 
cap. 16 , n. 3, p. i6 ; cap. 20 , n. 1 et 8 , p. 18 et 19 ; cap. 22» n. à, 
.. p. 21 y et cap. 23 , n. 1 et 2 , p. 22.. — Raynald. ad «ao. 1439* b. 33, 
t. 28, p, 521. — Id. ad ann. 1516 , n. i^t t. 3i« p.* 127. t<» ^kidai» 
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Le plus important, cequipême importait seul, était 
la dépendance à légard de l'église de Rome: les papes 
étaient, envers les Grecs qui les sicceptaient pour maîtres, 
peu difficiles sut tout le reste. La véritable union avec le 
saint siège consistait et consistera toujours dans l'o- 
béissance j l'orthodoxie sur la procession de l'Esprit- 
Saint, la continence sacerdotale et l'acceptation de tout 
dogme et de tout précepte quelconque en sont suppo- 
sées des conséquences nécessaires, sur lesquelles, la 
soumission étant prouvée, on n'insiste à Rome que 
pour la forme. 

de staL relig. et reipttbl. commentar. 1. 8, ad ann. 1522 , f. 39 Vers., ei 
1. 4 s ad ann. 1524) f< 35 vers. — Goncil. lateran. t , sess. ii , apud 
Labbe, 1. 14, p. 302* -— Gentum grayam. apad Ortb. Grat. in fascicul. 
jrer. expetend. n. 76, p. 870 ; n. 91, p. 373.-^ Ma, Sylvios ( Pius, pap. II) 
de gest. concil. battl. I. 2, p. 59. — Id. epistol. 130, ad Johann, de 
CarTa)al. card. 1. 1, p. 670. *— S.Antonîn. chron. part. 3, tit. 22, 
C9p, 11, S li p< Ô31. — Mézeray, hist.'de France, Henri III , t. 3, 
p« 6Ç, *-> Grégoire , bîst. des sectes relig. égL grecque , t. 2 , p. 275. ' 
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mrE& scpplémentahuës. 


Ro I. -. Lettre ie Yétètfan àé #éfeAi» ( fln mi|ttiiitf siècle) sur te céBbtt ffei prêtres. 

« Vous faites une rédexion très jadiciense dans votre lettre, lorsque 
TOUS dites que la nature est an-dessos de tontes les lois humaines qni lui 
sont opposées. Ces lois seront toajpurs violées. Rappelet-vons ee que 
nous disait notre qiaitre Tabbé Genovesi du pape I<iicolasIl, qni , ajattt 
été moine bénédictin , prétendit gouverner Téglise comme il avait ad- 
Boinistré le mouastère de Monte Casiino , et la ruina. Ayant voulu par 
des vues politiques rompre rattachement des prêtre» à la société » ol les 
rendre des êtres isolés des autres citoyens , et uniquement attachés aux 
papes , il leur avait défendu les femmes : mais quoique celte défense lui 
eût acquis un nombre infini de partisans dévoués à la cour de Rome , 
elle fut la cause de la corruption des pffèlres«qiii« ti'ajant plus d'épevses, 
cherchèrent à s* en procurer par les moyens les plus criminels , et de- 
vinrent par là le mépris et Topprobre de la sociélé. : n'inspirant plus par 
leur morale le respect et la confiance qu*on ataik autrefois en eii<« ils 
sont devenus par cette raison ibtapables de servir aox vues politiques de 
la cour de Romo. Si les quereUei «ntre notre co«r ( celle de Naples) et 
la cour de Rome e^^seftt duré plus long-temps, peut-être aiirait-oii 
permis aux prêlres de s^ marier t le clergé de Sieile , comme vous le sa» 
vez , en avait fait la demande à notre roi , dans un mémoire très fort et 
très bien raisonné. » — Lettre de monsig. Serrao à monsig. Forges Da- 
vanzati, vie de Tévêque Serrao, p. 168. 

Mous confirmerons Faxiome reconnu par les deux prélats italiens que 
nous venons de citer , savoir que la nature est plus forte que les lois, et 
que celles qui la contredisent sont nécessairement violées, par une 
preuve de fait. Le présent livre de cet ouvrage fait toucher au doigt Iinn. 
tilité des efforts que fit Téglise pour imposer la continence à ses prêtres. 
La plupart même des moines, qui cependant s'imposaient cette conti- 
nence volontairement eux-mêmes, ne pouvaient réussir à s*j astreindre j 
et quand on leur rendait matériellement impossible d'obéir k la nature 
en violant la discipline, ils trouvaient moyen d outrager à la fois et les 
canons et la nature. G*est pourquoi, en 1S12, un concile de Paris défendit 
aux moines et aux religieuses de coucher deux dans un seul lit ( ne binî 
jaceantin leclo. . . sed singuli in suis Icclis. . . Singulœ (moniales) ja- 
ceant in lectis suis , non binœ ]. Et pour qu*on ne prétextât cause d'igno- 
rance, le concile eut 8oind*aîoater que c'était afin d'éviter le péché contre 
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nature , qaï attira le feu da ciel sur Sodoma , et qui , déjà aérènmaiX 
puni cliez les prêtres séculiers, devait Têtreà plus forte raiioB et piaf né* 
fèrement encore clièi les religieux soumis à la r^gle. — CunciL pari- 
siens, k Aoberto Gorceone , card. légat, apostol. statut, part. 2 , cap. 21» 
apad Labbe , t. il , part. 1 , p. 69 ; part. 3 , cap. 2 , p. 71. 

Nos. — Taxe payée par les prêtres aux évêques, pour obtenir le 'droit d'avoir nne 
maîtresse. — Autre au jgouvemement| pour que cette maitreMa ne fAt pas exposée 
aux séductions des militaires. 

Bientôt les prêtres prirent des concubines et cessèrent d*en acheter le 
pri?i]ëge. Alors les évêques qui , dirent-ils , avaient besoin d^argent , 
firent payer ce prîvîlé^ pai^ celtii [même qui déclarait ne pas vouloir 
s'en s^trir » aussi bien <[tie par eelui qui s*cn servait. Aussi le peuple di- 
Bait-ii par manière de proverbe : « Habeat , vel non habeat » aurum sol* 
"vet pro coBftubiaa , et habeat si veHf . » Cétait un des griefs que les Alle- 
mands aUégttèrent contre Téglise dé Rome lors de Fétablisiiement de la 
réforme de Luther. « fA plût k Dieu , dit le théologien catholique Claude 
d'Ëspence, quil n*eùt pas été fondé ! Mais on avait Timpudeur de per- 
mettre aux prêtres d'avoir commerce avec des femmes perdues et des 
mallresses ei den avoir des enfatis , * à condition seulement qu'ils paie- 
raient annuellement un tribut, lequel est en quelque s endroits aussi exigé 
des prêtres coBlinehsqui peuvent ensuite, comme ils Tentendlent, prendre 
des concubines ou s'en passer [ turpissimum quod et hos (clericos) cum 
concubinis» pellicîfaus et meretricuMs cohabîtare , liberosque procreare 
sinunt , aceepto ab eis , atque adeo àlioubi a continentibus , certo quo- 

tannis censu. Habeat^ a^nt, èi vtlit Quod ntinam et falso et im- 

merito extaret intcr gravau^a Germanie (S 75 et 91 )]. — Glaud. Es- 
penc. in epist. PauL ad Tît. cap. 1 , digr. 2 , p. 479 ; de digamia, 1, 2 , 
cap«7,p,71«. 

Cette taxe uue fois biisn établie , on ne s'étonnera plus si un prélat osa 
se vanter de jouir dW iwenu de onte mille écus de rente, provenant 
des prêtres concubinaires de son diocèse , qui lui payaient un écu par 
tête tous les ans* -*- Agrippa « dé vaniteté scient, cap. 64 > de îenonia, 
— Bajle, dlclioiik hisl. art. Agrippa, n^oife (X) , 1. 1 , p. ill. — Agrippa 
nous apprend, outre cela ,*que les évéqùes se faissdeut éga!bment payer 
pour accorder 4ux femmes dont leb maris étaient absent , la permission 
de coucher aveé un antre hommaë , sbâs encourir le reproche d'adultère 
Cpraeter aduUeniiofSenium)» «^ Ibiil. 

£n Franc?, les prêtres payaient ttu gôuv^rnemètnt nne somtne conve- 
luie pour être dispensée dfe loger elle2 eux des gens d^armes lors de leur 
passage par les villages et les villes. Comme ils n'avaient désiré cette 
«xemption que pour que les soldats ne débauchassent pas leurs conçu* 
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bines , le droit j^ar lequel ils se racheUdent de la charge des logemens 
militaires s'appelait le couillage, — H. Estienne, apol. pour Hérodote, 
t.S,p«492. 

Ro S. — L'entrée des eoufens, défendae , en Orient , au femelles des aninunii ; en 

Occident, aux femmes. 

Au onxième siècle , les moines orientaux ne potiTaient pas même in- 
troduire dans leurs couvcns des animaux femelles , « à cause du danger 
qui aurait pu en résulter pour leurs âmes. » Voici le passage : Oê^uir m! 

/ovAor xexrîio^ai, ovrt xrîiror rwr tx rovd^Afo» 7fr«vf, ità r« kfUKtnf m ifneyytAfAOTM , 

x«i tirixirJVrev r«îr ■^»x'>t'*f (1^ père Sirmoud a traduit, on ne sait pas pour- 
quoi, xTîirftr rwv ex tw :^tisyifw paryfiiiMnffiifittfsriiiitM).*— S.Theodor.stu- 
dît. testament, n. 5, apud Jac. Tollînm, in insig* itinar. ital. p. 180. — 
Au reste, la sévérité de la loi que nous Tenons de rapporter, tout en 
montrant la rigueur de la discipline monastique du temps de saint Théo- 
dore , fera ausâ supposer que les moines d'alors avaiemt manifesté en- 
core de plus grandes dispositions an libertinage , que ceux dont parle 
Mcolas de Clamenges. 

Dans rOccident , il ayait souvent été défendu aux mcnnes de converser 
avec des femmes dans leurs couvens , et surtout d*j cohabiter avec elles, 
ce qui prouve que Vabus que Ton voulait détruire était enraciné , et re- 
pullulait toujours quelque part. Quoique le pape saint Grégoire eût été 
positif à cet égard, il fallait sans cesse renouveler la défense. Nous ne 
citerons ici qne trois exemples, pris dans rhistoire de Lucques au hui- 
tième dècle : les quatre fondateurs de Téglise de Saint-Pierre (archiv. 
arcivesc. t , i9 ) s'engagent pour eux et pour ceuxqulls sacreraient, 
à ne jamais introduire de femmes pour y habiter ( similiter et animum 
nostrum sic complacuit , ut ividem nullus de nus , nec ordinationem 
que nus forsitans ividem fecerimus, haveas potestatem uuila femina ad- 
ducendi, que ivi haTitare diTeas, quia nostram totins animum, prod- 
gentem Ghristo, sic complacuit). Le prêtre constitué admioiifrateor 
spirituel de Téglise et du monastère de Saint-Donat , Tétait sous la con- 
dition expresse qu'il y demeurerait sans femme (arch. arcivese. f N , SI]. 
^- Sic tame» ut absque ulla femina ibidem havitare debeat. — Enfin , 
environ à la même époque (750 ) , un prêtre nommé Pétrone , fonda 
un couvent où aucune femme ne pouvait hainler (nulle fimina infra 
ipsa clausura nec in ipso monastherîp audeat avitare) sous peine d'ana- 
thème. — S. Gregor. pap. I, epiaft. 50 ad Anthem. 1. 1 , t. 3 , p. 5il4' — 
Memor. suU' istor. di ï^ucca , dissertas. 5 , n. 169 [ a i71 , t, 4 , p. SbX 
e seg. ' 
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CHAPITRE \I. 

Agtises réformées.— Luther rend la faculté de se marier aux miDistrei do calte.«- 
Zwingle fait de même. — Intérim de Gharles-Quiot. — Demandes des eatholiqnat an 
pap» et au concile de Trente , concernant le mariage des prêtres. — La continence 
des prêtres est déclarée d'obligation. — Rédanaiions des Allemands. — Derniers et 
vains efforts de l'empereur d'Allemagne et du duc de Bavière pour obtenir le maHtge 
des prêtres catholiques. . J' 

Les églises réformées, comme on le verra dans le lî\re 
consacré aux réformateurs^ opposées en ce point comme 
en tant d'autres à la discipline de réglis3 romaine, ad- 
mirent généralement, parmi les^princîpaux articles de 
leur nouvelle doctrine, celui qui laissait la liberté de 
se marier aux ministres du culte comme à tou^ simple 
fidèle; en quoi ils prétendaient n'avoir fait autre 
chose que ressaisir un droit dont le pape avait eu tort 
de priver la communion sous son obéissance. Martin 
Luther et ceux r qui vinrent après lui suivirent CQt 
exemple; et les raisons qu'ils en alléguèrent étaient 
tellement populaires, les abus qu'ils disaient ne pou- 
voir éviter que par ce seul moyen étaient si crians et 
sautaient tellement aux yeux de la multitude ('), que 
les catholiques d'AUemagneetd'une partie de Ja France 
menacèrent d'une défection générale , si le saint siège 
ûeleur accordait pas de bon gré ce qu'ils pouvaient re- 
prendre eux-mêmes , en se joignant aux églises dissi- 
dentes. C'est pourquoi, au concile de Trente, presque 

{}) Nous citerons à Tappui deux pièces remarqualiles, extraite» des 
nrdûTes de la tille de Bruges : voyez la note suppléxnentaîre , à la* fia da 
«tapilrc, ^ . , . . . .; 

ti. it 
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toutes les demandes de la communion sous les deux 
espèces et des prières en langue vulgaire furent ac- 
compagnées de celle du mariage des prêtres , et , quoî- 
qu'en la voyant sans cesse éludée, les catholiques se 
lassassent enfin de la faire , cependant elle avait été un 
des principaux motifs de la rapidité avec laquelle la 
réformation s'était répandue en Europe. Zwingle, 
contemporain de Luther , s'était déclaré contre la loi 
qtiî imposait la continence au clergé , presque dès le 
commencement de l'établissement de sa réforme dans 
la Suisse : l'évêque de Constance écrivit , en faveur de 
la discipline de l'église' romaine , au sénat et au cha- 
pitre de Zurich; mais Zwingle répondit victorieuse- 
ment en prouvant que le mariage des prêtres était pré- 
férable à leur inconduite qui faisait à la fois la honte 
du sacerdoce et le scandale des fidâes. Il cita un édit 
qnô les magistrats suisses s'étaient vus forcés de pu- 
blier, pour ordonner à tous les prêtres d'avoir chacun 
leur maîtresse particulière , afin qu'ils ne séduisissent 
pins les feûimes des autres ; et , tout en louant la sa- 
gesse de cette disposition , il demanda que l'on con- 
vertît définitivement le concubinage du clergé en des 
mariages légitimes. 

Viftterim , célèbre dév, ipérial de Charles-Quint, 
promulgué en i548, doi le premier exemple d'une 
permission légale de rompre le célibat, accordée aux / 
prêtres de la communion réformée par une puissance 
catholique : cette concession et celle du calice parurent 
tellement dangereuses aux théologiens du parti papal , 
que ce furent les seules qu'ils blâmèrent, dans un acte 


/ 
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OÙ Ton en avait fait tant d'autres. Huit ans après , Jfes 
Polonais, vu la suspension du concile général , Turent 
obligés de s'adresser à Paul IV pour obtenir la même 
faveur, ainsi que le droit de dire la ineèsô dans la fan* 
gue du pays ; mais le pape , bien loin de leur rien ïi6- 
corder, ne put contenir sa colère en entendant ces de- 
mandes. Pie IV évita, d'une manière moins dure, dé 

* 

répondre à l'empereur Ferdinand, lorsqiVimmédiate- 
ment avant la dernière ouverture du concile de Trente, 
ce prince lui eut fait représenter, 'avec beaucoup dé 
sincérité et d'énergie , les désirs de toute F Allemagne y 
où, disait-il , il ne restait plus qu'à choisir entre donner 
des femmes aux prêtres ou les laisser continuer à vivre 
dans tous les désordres. Ce pape était plus modéré et 
moins intolérant que son prédécesseur : quand en 1561 , 
le cardinal de Lorraine, Monluc, évêque de Valence', 
et d^autres prélats français le firent supplier, par son 
propre légat, le cardinal de Ferrare, de permettre en 
France la communion sous les deux espèces, irrépon- 
dit à l'ambassadeur du roi auprès de lui , qu'il n'îgno* 
rait pas que tes lois prohibitives sur cet article , aussi 
bien que sur celui du mariage des prêtres , étaient dé 
droit positif, et qu'il avait le pouvoir nécessaire pour 
les révoquer (^). Il consulta le collège des cardinaux, 
qui se montra plus sévère que lui , et la discipline de 

(<) Cette opitiiott connue da pape, lors même qu'il n*était encore que 
cardinal, itTaît manqtié ie loi coûter cher, puisquan conclave dans le- 
quel il avait été élu , elle l*Bvait fait prendre pour un luthérien par les 
eatdînaux , 669 collègues*, il n est point dit slls étaient revenus de leur > 
prévention , quand il» le nommèrent souverain pontife des calhoHqaes 
-« Voj. la lettre de M. Pelilie au roi (Charles IX} , du 6 norembre 1501 
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Vég' ise romaine fut conservée parmi les catholiques (*). 
I Ënfin^ lorsque, l'année suivante, le concile de Trente 
ôut recommencé ses opérations si long-temps inter- 
rompues, le duc de Clèves insista pour qu'on accordât 
^ des épouses légitimes à ses prêtres , puisqu'il n'y en 
savait plus que cinq.dans tous ses états qui se passassent 
^e concubines : l'ambassadeur bavarois s'empressa éga* 
lement d'exposer les principaux besoins de son église. 
Dans l'espoir d'obtenir une prompte réforme , et sur- 
tojut l'usage du calice pour les laïques et le mariage 
pour les.prètres , et afin de faciliter sa négociation , il 
mit sous. les yeux des pères les désordres du clergé 
orthodoxe allemand, sans vouloir cependant entrer 
dans des détails qui , comme il disait , auraient pu of- 
fenser les oreilles délicates ; il se contenta d'assurer 
q.ue, de cent prêtres catholiques, quatre-vingt-seize 
au moins étaient ou concubinaires ou mariés , soit pu- 
bliquement, soit en secret. L'empereur Ferdinand, 
dans sa demande au pape d'une réforme radicale, aug- 
menta encore la proportion des prêtres incontinens en 
Allemagne; comme nous le verrons en parlant du con- 
cile de Trente, il venait de découvrir que les oouvens 
eux-mêmes étaient l'asile de tous les vices. L'ambas- 
sadeur français fit les mêmes propositions au nom de 

(') Paolo Sarpî, îstor. ôel concil. di Trento, L i, p. 15, el. S. 
p. S8S; 1. 5, p. S88 e 444* — PallaTicini , istor. del concU. trident. 
1. iO • cap. 17 , t. 1 « p. 884. — Spondan. ad anii. 1548 , m. 5 et seq. 
t. 2 , p. 515. — Bzov. anual, eccl. ad ann. n. 5, et seq. t. 20 « p. i85. -*- 
SchmidU gescli. der Deutschco , 2 buch, 7 kap. 7 theil, p. 85 bis 87. «— 
Xostruci. et lett. des roU, T. C. et de ieun anbaïa. çQnown* !• coacik 
d« Trente , p« UQ. 
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son gouvernement , et le cardinal de Lorraine , chef 
des évèques de cette nation , était chargé , sinon de 
s'expliquer aussi nettement que lui, au moins d'ap- 
puyer tous ceux qui se seraient expliqués de cette ma* 
mère devant l'assemblée des prélats (*). 

Ceux-ci furent finalement obligés d'examiner cette 
question importante y à l'occasion des disputes sur 
le sacrement du mariage. Plusieurs pères du concile 
Tarent d'avis qu'il fallait abroger la loi qui forçait les 
prêtres au célibat , à cause du scandale qui résultait de 
l'incontinence de la plupart d'entre eux, et de la difB* 
culte d'en trouver qui fussent réellement chastes ; et 
à Tappui de cette assertion , ils citaient le mot de Pie II , 
que nous avons rapporté plus haut : mais les théolo- 
giens du parti contraire l'emportèrent facilement V 
comme on pouvait le supposer, puisqu'ils soutenaient 
l'opinion de la cour romaine qui , en cette occasion , 
blâma fortement la condescendance qu'avaient mon-^ 
trée ses légats, en permettant la discussion sur lecéKbat : 
des prêtres , et en exposant ainsi le saint siège à perdre 
une grande partie de son pouvoir, savoir celle qui le ' 

(i) Le cardîixal de Lorraine n'était intéressé qn*à une seule chose, sa- 
>roir k ce que le cardinal de Bourbon, en cas qull régnât après les Valob, . 
P^ie marier, afin d'exclure de cette manière les Bourbons hugaê- 
Vff de la succession au tréne ; aussitôt que le concile eut décidé que le 
pape powait dispenser, « mondit seigneur le cardinal de Lorraine en 
fut bien aise, » écrivit Tabbé de Lanssac à Catherine de Médicisqui Ta- 
vait spécialement chargé de l'affaire de la sécularisation du cardinal de 
Bourbon , laquelle , ajouta-t-il , devait se traiter direclement à Rome, 
"^lustruct. et lettr. conc. le concile de Trente, p. 408. — Dès qu'on . 
fttt assuré du mariage de Bourbon , Ton ne s'inqiiîéta plus guère das 
«itre« prêtres catholiques ni du peuple de France, 
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feit régner sur un clergé passivement soumis, à son 
bon plaisir et détaché de tous liens sociaux (*). 

Il demeura donc décidé, par le neuvième canon de 
la vingt-quatrième session, que, quoique le pape con- 
serverait toujours la faculté d'accorder personnellement 
des dispenses de mariage à un prêtre, cependant la 
oontinence du clergé serait regardée comme de stricte 
obligation, tant pour les prêtres mariés avant de 
prendre les ordre? , que pour les prêtres célibataires. 
he cardinal Fac<^inetti ( depuis Innocent IX ) , qui a 
assisté au concile de Trente sous Pie lY , noAis apprend 
dans les notes manuscrites qu'il a ajoutées aux actes 
de cette célèbre assemblée , que les Allornaads , loin de 
se soumettre paisiblement à un décret prononcé spé- 
cialement contre eux , réclamèreat sur nouveaux frais , 


Q) « On TÎpt ensuite à parler sll létaît h propojs de dUpex^er les prétfçs 
dn commandement du célibat , ou même de Tabolir entièrement à cause 
du scandale qu on yojait arriver tous les jours par Tincontinence des 
pi^êt^^» ^t parée qa*on trouvait peu de personnes contînentei propres à 
exercer le ministère. Les légats furent blâmés d'avoir permis qu'on dis- 
putât sur cet article (le célibat des clercs) qu'on jugeait d'une très dan- 
gereuse conséquence , parce que si Ton permettait atix prêtres c|« ^ ■&&- 
rier, ils tourneraient toutes leurs affections vers leurs femmes et leurs 
enf ans , et cesseraient par l 'habitude qu'ils auraient dans leurs maisons 
et dans leur patrie , à vivre dans une étroite dépendance qu'ils ont avec 
le siège apostolique. » — Notes sur le concile de Trente ( Rassicod) , scss. 
24, U mariage , p. 566. 

C'était là le motif véritable et îl n'y en avait jamais eu d'autre. Le pré- 
texte , au moins dans l'origine , avait été d'empêcher que les prêtres ne 
se mêlassent d'intérêts temporels et ne se perdissent dans les affaires et 
les vanités du monde. Mais il fallut bientôt y renoncer, lorsqu'on vît 
que l'église qui continuait à exiger le célibat de ses ministres , étant bien 
loin de s'opposer à ce qu'ils devinssent les régulateurs des éréà^motïs 
terrestres, les arbitres des destinées humaines et les maîtres des empires. 
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et promirent au pape la conversion de tous les réfQrmés 
de leur nation , si on leur rendait une réponse favora- 
ble , vu , dirent-ils, que la continence absolue Jour était 
impossible à observer. D'ailleurs, ajoutaient-ils, PaulIII 
avait été indulgent à leur égard sur cet article, et il 
avait toléré leur faiblesse. Le cardinal répond lui-même 
à leur objection, en observant que les circoiistancea 
étai<^nt changées depuis ce pape, et que l'église avait 
pu changer qivec elles (*). 

(1) Schmidts geschîchte der De\itsch. 2 bnck , 10 kap. 7 thçîl. p. 122 ; 
1* kap. p.. 170 bis 172. — Paolî Sarpi, îstor. del concil. di Trecto,!. 6, 
p. 512; 1*7, p. 662. — PallaTiciDÎ , istor de] conciL triJen(. 1. If, 
cap. 5, n. 9, t. 2, p. 198; ). 17, cap. 4» n. 8, p. d7^; cap. S^ n. 7^ 
p. 891 ; 1. 19 , cap. 1 , n. 10 , p. 556 ; 1. 20 , cap. 9 , n. 2 , p. 683. -^ 
lostractlons et lettr. conc. le coi^cile de Trente , p. 250 , 269 , SS8 , 5S2I, 
969 et 371. — Canon, et décret, concil. trident, se^s. 2& , c. 9, p. clxxii^ 
(C'est la première édilion in-fol. des Canons du concile de Trente, par 
Paul Mauuce; Toycz M« Renouard, annal, de Timpr. des Aides, 1. 1, 
p. 346. ) 

L'exemplaire que nous ayons consulté est doublé de papier blanc, et 
la note ^d) écrite parle cardinal FaQchinetti se trouve à la page 349 : 1® 
titre manuscrit de ce livre précieux et curieux , est : « Qanones et décréta 
sacrosancti cecumenici et generalis concilii ^ridentini , çun^ etucîdatîfi* 
nibus multorum decretorum , quibus passim inseruntur declarationes 
circa aliquot décréta ejusdcm concilii, tum sacras congregationis Ul. 
Pàvdinalidm ejusdem concilii ad diverses episoopos et pmelatos lèiâsvi , 
tam etiam quorumdam romanorum pontificum in singtllis sessiciilbus 
et capitibus ordine accommodât» , opéra Ul. et R. Jo. Antonii prsesbyteri 
cardinalis FaccLinelti , tituli S3. Quatuor Goronatorum « ex dicta con- 
gregatione , qui poslea oreatns fuit summn» pontifex , dictua Innocentas 
nonns. Âddit» insuper ali» declarationes qi^orumdam ejuadem concilii 
decretorum a cardinalibus sacr» congregatioms, necnon declarationes 
aliqu» Piorum IV et V, Gregorii XllI et Xîstî V, pontificum romano- 
rum. » — U sort de la bibliothèque Salviati, dont il porte encore le 
timbre , et où il appartint , avec le palais , à TarcLiduchêsse d'Autriche , 
Marianne : celle-ci le laissa à la disposition des paccanarîstcs ou pères de 
la foi qu'elle protégeait , et qui le vendirent , lora de la suppression de 
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j ^'«"»pereur d'Allemagne et le duc de Ba^ièTe m. 
"^^nt, après la clôture du concile, faire m àeraiet 
**''t » afin d'obtenir le calice pour Us la'Miues de leurs 
"■fis, et Tusage libre du mariage pour leur clergé-, 
™a'S le tout en vain : malgré la pièce qui accompagnait 
^r t^étition , et dans laquelle plusieurs théologiens 
catholiques d'Allemagne avaient attesté queUancienne 
église orthodoxe n'avait jamais repoussé les prêtres 
oiapiês légitimement , le pape remit l'affaire à une com- 
iDission de cardinaux; la mort de l'erapereur Ferdi- 
nand et la lassitude firent qu'enfin on cessa d'en parler 
davantage {'). Chacun de cette manière demeura dans 
ses droits, les réformés dans ceux qu'ils s'étaient attri- 
bués eux-mêmes, les catholiques dans ceux de cher- 
cher secrètement des compensations à la rigueur de \a 
loi que le saint siège avait cru devoir confirmer à leur 
égard , dans l'impuissance où il était de soutenir autre- 
ment que par des moyens absurdes, l'établissement 
également absurde de la domination sacerdotale, sur 
Ia<iuelle reposaient et son pouvoir et son existence. 

I«iiri4|;le et A> nncarcération du bmenx myitiqno loP. P»cc«i»«ri, 
leur fuudalenr ; il ae truniait (1>19) entre les intinideH. J. B- P"" 
tracci , libraire à Itùme. 

(•) Spondan, ad ann. 1564 , n- S , t. 3 , p. SHi. — Paolo Sarpi , atori» 
del concil. Iridenl. 1. 8 , p. lài e 804. — PallaTicini , coocil. dî Tren»» • 
1- ïft,cap.la,n. 8,(. a, p. 1050. 

r) Ce covcubiaagc des pr^trea calholîqDci ne fal paa tellement secret 
qo'oniic plaçlt eacorc, au milieu du dii-septitiDcritcle, U» ntaUresa^» 
de» prélaU parmi lei pemonncs qui duTÛcnt jouir du priTÎl^ge de ne refi- 
•ortir qa.u /ttr ccclijMasIiqQe , parce qu'elles iJtaicDt de la famille *îr 
cenaïquieUesapparleDaieut: cependant qaelqDeidicrélili>t««aToaai<i"' 
déji qne lei concnbiae? des prêtre* n'aiaienl d'autre* prfrogati»»» «}»»• 
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telles de ne pouvoir être fiimies que par le for ec€lénaatM|«e, pe«r or 
qui regardait en même temps la penoime sacrée de eehiî qui les eoln- 
teriait , et qa^aucnn jage sécnfier ne ponTut molester^ même iadiree- 
temeut , saToir en citant nne de ses maî tresses det ant les tribonaaz cs- 
tlls, sans encourir les censures prononeées parla balle In smm DomimL 
— Fagnani, in second, libr. décret, comment, de fora rnmprt op. 
Nullttê, n. S$ ad Sd, t. 1, p. $«. 
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NOTE SUPPLÉMENTAIBE. 


h évéque de Tournay ( XTie siècle) protège les concubines des prêtres de Bruges. 

Les deux pièces que Ton Ta lire se troQTent, originales , dans les ar- 
chives de la Tillë de Brages , au -volume appelé le livre Jaune ( ghelawen 
boek) f. 143 -verso et 144» ^^ serviront à prouver» outre le libertinage 
des prêtres h Tépoque de la réformatiou , les extravagantes prétentions 
des juges ecclésiastiques et la faiblesse des princes qui , alors même qulU 
professaient la doctrine de Vindépendance de leur pouvoir, se mon- 
traient cependant toujours prêts à en laisser usurper les prérogatives 
par leur clergé. 

Âctum Brugis in curîa tomacensi , anno Domini millesimo quingen- 
tesimo vicesimo, die -vicesima nona menais julii. 

Quia serenissimus Carolus Romanorum et Hispaniarum rex. fnturus 
imperator, via communicationis seu amicabili, aut submissionis in ar- 
bitros juris vcl amicabiles compositores hincinde assumendos, extingui 
desideravit litem inter reverendum in Ghristo patrem et dominum Ludo- 
vicum , Dei et apostolicae sedis gratia tornacensem episcopum, ex una , 
ac nobiles et circumspectos viros, dominos scultetnm, burgimagistros , 
scabinos, consules ac ceteros legislatores oppidi brugensis, tornacensis 
diocesis partibus, ex altéra subortam, de et super eo quod idem scultetus^ 
bnrgîmagistri , scabini^ consules et legislatores certas mulieres, quse 
cum sacerdotibus carnis comercium habueruut , seu eis cohabitarunt , 
ratione carnalis comercii seu cohabita tionis hujusmodi , quod seu quam 
vulgato vocabulo onredelycke wandelinghe appellarunt, ad certos annos, 
auctoritate eorum laicali , ex patria Flandriœ cum oppositione penae ca> 
pitalis bannierunt seu relegarunt , et alias pro simili delicto , mediante 
emenda pecunîaria punierunt ; occasione qnarum punilionum , ad in- 
stantiam promotoris cansanim offîcii dict» curi» tornacensis, preten- 
dentis dictai u punitionem ad dictum reTcrendissimum spectare , certs 
liltersB monitori» , et in casu oppositionb citatoriae ac inhibitoriœ , cum 
clausula instantise, ad ciTectum revocationis premissorum per nos dé- 
cret» , ac executioni demandât» f uerint ; idcirco nos offîcialis torna- 
censis, etiam viam eamdem aggredi summopcre desiderans, contem- 
platione praedicti serenissimi régis nostri , qui dominis sculteto , burgi- 
magistris, scabinisac legislatoribus supradictis , ne termino sexmensium 
proxime sequentium ad praemissa peragendum hincinde acceptato pen- 
dente similia facerent ordinare promisit , literas nostras monitorias , ci- 
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tatorias et inhibitoriaB preUctas ad effectam pnemissonim duntazat 
reTocandnm daximas et reyocaTimos, jure tamen predicti reTerendi in 
GJburisto patris et domlni , domini Lndo^ici^ tornacensls episcopi, et cn- 
juslibet alterios salyo. Sic signatum fioToiKs. 

Gomme certains différens se soient nagaires mcnz et encoires sont 
apparans mouToir de plus en plas^ dentre les bonrgmaistres , escheyins 
et autres ofiBciers dn roy à Broges d*ane part , et révérend père en Dieu 
l'éTêqne de Toumay et ses officiers de sa court espirituelle d'autre , pour 
raison et à cause de ce que icsdits de Bruges avoient banny certain 
nombre de femmes , lesquelles se tenoient es maisons de plusieurs gens 
d'église, ayans habitude et conversation chamelle avec elles, en grant 
irrévérence de Dieu et de sainte église , et que ce donnant mauvais 
exemple au povre peuple , disans iceulx de Bruges qulls avoient ce fait 
pour garder et conserver nos droiz et seigneurie , et qu'ils en avoient le 
pouvoir et autorité de par nous, et que de ce ils en estoient en toute 
anchicnne possession et jouissance , dont lesdits officiers de Toumay 
soutenoient au contraire , disans que à eulx en apparteuoit la pngnition 
ou correction, et partant avoient décerné certaines citations et monitions, 
et par icelles fait sommer lesdits de Broges de réToquer lesdits bannis- 
semens , et leur interdire et défendre de non congnoistre des cas et mesuz 
desdites femmes, le roy après avoir été averly desdites monidons, et non 
obstant que la congnoissance luy en doye appartenir ou ansdits de 
Bruges sonbzlny, est néantmoins content d'entrer en communication 
avec Jesdits officiers de Toumay , touchant la matière dessusdile , ci 
ayant toutes voyes iceulx de Tournay révoquent ou facent préalablement 
révoquer lôsdiles citations , monitions et inhibitions , en ordonnant aux- 
dits de Bruges que durant le temps et terme de six mois prochain venir, 
et après les dites révocations faites , iceulx se déportent de plus faire 
semblables bannissemcns ou pugnitions. Fait à Gand , le 4* jour d'aoust 
l'an 1500 et vingt. Ainsi soubz signé VKRDE RUE. 
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LIVRE TROISIEME. 

LES »ARICBâiII8. 


CHAPITRE I. 

Le raiMiUMaMBl éelairel'hMMne mbs te noralîser. — CeolradieliMi entre les priodpet 
de l'homme et ses aetes.— Les eheb de seote prêchent toujours une morale sévère. 
—Les maniehéeiis, calomniés parles catboUques.~On a abusé de Tcoagération de 
leur doetriflw, poar se Jeter dans le désordre. — lie sont persécntés dans rOccident^ 
—Menés ente la philosophie sur le christianisme. — Système des deox principes. ~ 
Aostérîté des manichéens. — Menés, peraécoté par les Perses. — Discossion entre les 
manichéens et les catholiques oriuntauz.— Profession de foi manichéenne.— Massacre 
dea nanichéens par saint Léon 1er , ptp«. -. Massacrée par lee ariens d'Afrique. — 
Les manichéens sont exterminés en Perse. ~ Saint Jean Damaseéne feut qu'on lee 
brûle. — PanliiiiiMfle. — BoIgaRi , Bonlgrei ou Bougres. 

Les actions des hommes ont leurs motifs hors du 
raisonnement. Ces motifs sont les dispositions appor- 
tées en naissant, et modifiées, fortifiées ou affaiblies 
par les circonstances extérieures et l'éducation , déter- 
minées elles-mêmes par la position de chacun, c'est-à- 
dire par ses rapports avec tout ce qui n'est pas lui , avec 
surtoutla société dont il fait partie, et par l'excitation 
qu'il en reçoit, les passions qui s'y enflamment. 

L'intelligence donnée à l'homme pour l'éclairer sur 
le choix de ces motifs , n'est pas souv^it appelée à en 
discuter la valeur ; et s'il fait tant que de la consulter, 
c'est plus rarement encore pour ne diriger ses pas 
qu'au flambeau qu'elle allume sur sa route. 

Aussi l'homme vit-il dans une contradiction perpé- 
tuelle entre ses principes et ses actes , entre l'amélio* 
ntion I le perfeetimmement qu'il se propose et les 


erreurs dans lesquelles sa nature l'entraîne, les fautes 
que ses passons et les incessantes provocations da 
notre vicieuse organisation sociale ne cessent de lui 
faire commettre. Pendant même qu'il exploite le men- 
songe et médite l'iniquité; 11 respecte encore la vérité 
et rend hommage à la justice. 

Lorsque parfois il semble y avoir accord entre la 
doctrine et la conduite humaine , ce n'est pas au sy^ 
slème qu'il faut en faire honneur: celui-ci n'a fait que 
suivre le fait accompli et a été jeté dans le même 
itioule. L'intelligence , impuissante à dominer les pas- 
sioni^ , leur a servi de logique ; son r^e s'est borné à 
légitimer leurs conséquences en les déduisant d'une 
conviction née après coup. 

Ces vérités ont toujours été senties d'instinct par 
les sectaires qui voulaient fonder et propager une re- 
ligion, des dogmes, une morale. Ils ont compris qu'ils 
ne seraient écoutés que sTils prêchaient la vertu la plus 
pure, la plus sévère , liiême la plus outrée. Tous 
les hommes aspirent à M perfection. Le plus grand 
nombre, qui se met peu en peine de paraître consé- 
quent avec lui-iÈifême, suit avec d'autant plus d'enthou- 
siasme l'apôtre qui promet de le régénérer complète- 
ment , que n'e» obéissant pas moins à ses impulsion^ 
hftbitueltes , il espèce eompén^er par ses mérites en 
Uiéorie , la rëaHté pratique de ses défauts et de ses 
vices. 

11 y aurait plo» que de la sîmpiioité à penser que 
la sainteté e^ véirîtablemait lo partage de tous les 
iiiei&bre& d'màeassQ<û«tîoa mor^ OHxeUgiâusequi t 
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inscrit le mot sainteté dans son code ; il y a absurdité 
et injustice tout à la fois à croire qu'on puisse faire 
des prosélytes en prêchant hautement et ouvertement 
la licence et le crime , en d'autres termes que les fon- , 
dateurs et les chefs d'une secte se sont fait de la doc- 
trine du crime un moyen de propagation et qu'ils ne 
doivent leurs partisans qu'au débordement et au dé- 
sordre. Aussi n'est-ce que la haine théologique, se- 
condée d'une entière ignorance des motifs plus ou 
moins secrets qui font agir les hommes, qui a pu 
défigurer le manichéisme au point de ne plus nous 
permettre de le considérer si ce n'est sous les couleurs 
infâmes dont on l'a chargé. Aujourd'hui que les pas- 
sions religieuses sont éteintes avec l'esprit de secte 
qui leur avait donné naissance , nous pouvons , nous 
devons même avouer que toutes les horreurs dont on 
a composé le code des manichéens sont d'indignes ca- 
lomnies , sinon inventées , du moins complaisamment 
propagées par les saints pères catholiques , et répétées 
ensuite par tous les écrivains chrétiens de cette com- 
munion , à l'exemple de celles que les païens avaient 
répandues contre le christianime en général (*). On 

(i) Les élus des manichéens, dit saint Augustin qni; comme ayant ap- 
partenu à cette fiecte, Toulail être cru sur parole, sont forcés, en Tcrtu de 
l'exécrable superstition qui les iascine, à participer à leacharistie arrosée 
de sperme humain, afin que cette substance divine soit purifiée de la même 
manière que les autres alimens dont ils se nourrissent. Il ajoute cepen- 
dant qu'ils nient le fsdt et Fimptitetit \ nous ne savons quel» sectaires 
qui se donnent pour manichéens. En témoignage de ce qu'il avance, saint 
A.Q gustin cite des ûiles qui avaient confessé d'avoir été violées, à leffetde 
founâi: aiu préparatifs de la pratique qu*il signale. J^es-ajgcusydaas celto 
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trouve des deux parts les accusations de magie et de 
sortilèges, d'impuretés abominables et même de sacri- 
fices humains , selon le vieil artifice , comme l'appelle 
Athénagore, de noircir ceux qu'on veut perdre (*). 
Nous ne disons pas que tous les disciples dé Manès 
fussent nécessairement vertueux , par cela seul qu'ils 
professaient sa doctrine : il est même probable que des 
hommes dont les passions long-temps comprimées n'en 
étaient devenues que plus vives , des hommes trop 
faibles d'ailleurs pour porter le joug d'une morale de 
perfection , ne l'auront secoué que pour se précipiter 
dans tous les désordres ; et que des hypocrites se se- 
ront fait un masque commode de cette même doctrine 
d'abnégation , de rigueurs , pour dissimuler leur cor- 
ruption , et commettre impunément tous les crimes 
sous l'apparence de la plus sublime vertu. Nous vou- 
lons seulement être impartial et juste autant que 
Texigent la vérité de l'histoire et les inductions natu- 
relles d'une logique rationnelle et conséquente. Nous 
voulons laver le manichéisme d'une imputation gros- 
sière et calomnieuse qu'il ne peut avoir méritée ; et , 
pour y parvenir, nous n'ajouterons foi aux écrivains 
ses antagonistes que pour les seules accusations que 
l'équité et quelque connaissance du cœur humain nous 
permettront d'accueillir comme probables. Mais on ne 
saurait trop le répéter , cette concession ne concernera 

opération préliminaire, se nommaient catharistes on pnrificatemni. — 
S. Angnstin. de hieres. ad Quodvalld. cap. 46, U 6, p. 10. 

(*) Athenagor. atbenienB, légat, pro cbiistian. n. H, pott S. Jna&t 
^^artyr. oper«it. p, lOS* 


' 
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jamais que des individus , et le nombre des coupables 
supposés sera d*aulant moins grand que la secle en- 
tière a presque toujours été persécutée et malheureuse. 
Le manichéisme date du milieu du troisième siècle: 
mais comme ses dogmes ne furent point discutés dans 
de grands conciles , nous n'avons pas eu l'occasion 
d'en parler dans Thistoire des assemblées de la primi- 
tive église. 11 n'en fut pas de même dans l'église occi- 
dentale après le grand schisme qui la sépara de la com- 
munion grecque : les. manichéens qui s'y montrèrent 
bientôt sous différens noms, devinrent le sujet des 
troubles les plus graves , et l'intolérance de la secte 
dominante envers eux occasionna le malheur de plu- 
sieurs peuples et de plusieurs provinces. Aussi nous 
verrons-nous obligé de ooiisacrer un livre entier à l'his- 
toire de ces t^ûps infortunés d'erreur et de fana- 
tisme.. Nous le commencerons par rapporter en abrégé 
les principales* vieissitiides qu'éprouvèrent les mani- 
chéens depuis leur origine jusqu'à la fin du dixième 
siècle (^). Nous poursuivrons ensuite plus en détail le 
récit des événemens qui les concernent , selon le plan 
que nous nous sopmes tracé pour l'exposition des ré- 
volutions subséquentes du christianisme. 

Il ne nous importa guère de .rechercher ici si Manés 
et Mamichée furent , ou non , deux personnages diffé- 


(<) Gelai qai ventcoimaltre plos en détail le 
>î^s, peat consulter Ensèbe (hiator. eodes. U7, cap» fti,p. S65 ) qui 
représente Manès comme un maniaque et un démoniaque ; Socxatc 
(lûstor. ecdes. 1. i, cap* 22, t. 3, p. 54 ad 56)>s «t ronvragto da minîatrc 
Nicolas de Beausobre , intitulé : Histoire critique de Manicbée ek du 
manichéisme, dans lequel nous aTons puisé nous-méme. 

Tl. ^ il 
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rens ; il nous suffira de savoir que ^ philosophe (^) et 
chrétien tout à la fois, il entreprit, vers l'an 230 ^ ce 
que d'autres avaient tenté auparavant, c'^st-^-djre 
d'unir en un seul système les dogmes de la religion 
nouvelle avec les opinions admises ^^n^ les écoles d^ç 
principaux sages du pagapi^fpe* Mil, qopaqae c^s der- 
niers, par la difficulté , nous dirioppi)r§squ0p9rrîair 
possibilité d'expliquer l'origipie du ma] dans l'hypo- 
thèse d'un seul premier principe e^^iiellement toat 
puissant et bon, il admit,, à leur exemple, l'éter- 
nité de la myatière , et en fit oaîtjpie les obstacles insur- 
mon tables que Dieu reqcontra à Ij^ perfMlion qu'il 
voulait mettre daps ses ouvrages* Plasieurs sectes 
gnosfiques, dont nous avops paifé légèrement dans la 
prem ière Époque , entre autres Cerjdon ,. MéBaadre , 
Saturnin et surtout Basilidès y Mareîpn et Bardésane , 
^vaiçBt déjà paélé la pliilosopbie persane à dés idées 
juivejs et phjrétiennes , et en combattant ainsi de (oot 
leur popvpir )p dQgxue de la créatîeB absalue 4e la 
ma||ère 9 ils ainfejit préparé la voie ap lùaniebéisiBe. 
. ■ » • • • ■ 

qui croyaient le cîel sphérlqae et qui doanaieQt dçs ^iîpo^ef f p» ba- 
bitans du monde connn. — Vîd. Goi^m. indicopleust. topograph. cUriftl. 
Uêp fifviâ Hqntfan^aa, îa- not. oollect. pair, grœpor. t. i, p. S7i. — 
On «^nt bien qu,e )^ moii^e ^p^P^as coin|>ai cp fJpf^Q àe Ipift fq» ppo* 
^oir;iI faut, dît-il, le labser aux personnes qui ne croient pat en un» 



igneuret n celle des démonrs. — Id. ibid. 1. Af p- 
et lai,— G'i9i«in«l que l'on a combattu Galilée, dans le dix-septième 
siècJfl» et qns iv^«<Hnbiit nc^ ourdirai les philosophes du diz-hnl|ièiae et 
dtt dix-neittièiBe. 
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iteiidaiitppesqéetoiitldceMiifl tièole, dit'Euièbe, 

la qoeBfMn de l'ovigiiie éii nftifutidébaUue «ans pin 

lâolie 'par les d^liMs dés diteMes sedes, 4)oi too^ 

laieiil i^Mune édifier un système de philèso^bië 9i^ 

gieuse eompiet et arrétéi- Les ediArtdiqlies eu&*iii6iBKé 

n'entent, pendwt long-tecoplr, pM d'idées "nettes «ov 

ce point : le satqntOrlgène troHfitét ënÉi et prasquéiiiN 

sélnble pour l'homme d'étudeenssi bien'^épourfemU 

gaire', le prebléinie de IWigkio du maAi LectsMe/sit 

quatrîène sièdk , aptes avoir si fsanokeihsiii exposé la 

£Bimeux argument d^pieope contre JlT'f^Mviéebee (t)^ 

s'explîqtta dans «n sens tovâii ftil^ iM|iibtiéeniMiir''ia 

création de deux 'principes distincts, qiioi^Mnsépara^ 

Ues de maniàre à ne pouvoir exister Tu»' ssM Feutré i 

saiwîr le boa primeipe elle msu«9afs(^/QsnB un autre 

paseage égelement fort elair, le inèiHigliéerWain ecdé^ 

eîaitftiifiie fait néanmoins Dieu unique auteur. des biëim 

et <ies maux qui arrivent sur la térr^C): ^^ » 


" .*». 


^) Vqîçl ie»|MUDQle8 et L»ctomc»:i « ôs Uca veiH eaàé^hB mé f 
et U 411$ le pent jpas ; oa il le peu);, f tn^.U Tçul^a? ; on il ne le j^vlU ni f e 
le Tent. S*ii le Teat et ne le peut pas, U manque de puissance ; ce qui ne 
mntiiift ]te8 âlldée ^Stkvi ê» îùïméfâe Dlè«. 511 la peut el fie lé 
tent pas, il manque de bonté ; ce qui est également incompatible ayee 
VElre-Saj^f^in^.^S'îl i^e \^ y^\ki ^ pç le peut, il est tont à.la fois taSb]» «f 
méchant; donc il nest pas Q^eu. S'il le ^entetlepi^ut,.sea]e/»fippgi»it^i^ 
eonTeiial))e IftXiffjn iji *'ljp*,4® ^ V^W^* ^'()u.TOiifieD* Içi mm sur bi 
terre, pu p.9]jW'»9? ^ k^ Ç^ pi^ (;^iy>arW(r^ ? » -T-Jiactwt. lîh, ^« ix| 

^ n ii^ aVqi^t|itelqiieé' maÀnscfîts et fort peu d'éditions de Lac« 
tance tfcâ é'oiitienhêi&t de passage Traimimt manicbéen. L'écfition qne 
BOQB <dt6ns lé ^pp'oéfo en note. 


■| !• > 
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. Mais Stenès^ fut le pranier qui éteMît le ctogme fon« 
dftnmital des 4eux pnmpe»^ Le boo et le smnKiiSy 
comme ba^ 4i^iiB i^alème relîgiettx* Égtiement instruit 
dam la :dee.tf ioe odentfile de Pythag^re , dans celle de 
VtaAôn.etidaas lacnybde des Juift, le noHveau sectûive 
jasf^ervijt» ci9iDme ewi de plusieurs gés^ on ^ettâs 
pârticttUèfes^r qii'tt appela Éons, et.qit'il chargea de 
dfmrmsrc^^ératio&a^ mm h direetîo» saprôme de k 
puissaiiee divine,, Au' reste ^ de la siqp^pbsttioii qyae la 
Métàè»:éUàt']ÊtiiomGii évi mal, tant oieral que pbj- 
si^fue^ Im'vmfià^iï&^m m vieent fortes d'en venir à nier 
fijhrmaUemeMqtfie 1«^ Ghrisfceôt ébé réellement inctené t 
la mème.cafiâon les obligea de rejeter presque tout le 
visiix testament i» «onuiie contraint une dootnBe ma- 
tériel et u^^fKLpèy et des sentimcais indignes de la bonté 
derÉtrei^pr^V^ Ils avai^ également adoptére^me 
dasgiiQ^içî^f^efA qu'il ffi^ut laisser la foi aveugla ^upappla 
et réserver lasoi^i^pour les.adeptes : ep conséquence^ 
les chefs de la secte avalent examiné avec l'œil de la 
phtlotof^ûe et de la oritique , tous les liwes saerés des 
chrétiens, et ils avaient condamné,' coiâme des fàbleis 
inventées, ou bien comme des aotes> comsûs par le 

Gébiimi !• 4, n. 6S, t. i, p. 59S, -«» Lattant. insdtat. diVIn. L S, cap, 9, 
t.l,p.«&4;deiral>a, cap.S, t.2,p;18i. * *' • * 

A p/opoa en panag^ du prophète Isâîe (capi 4^» ▼»«• ^^ 7) : « Je niis 
h dién'qoi fait le bleh et ti^é le vM ( E^o râm Dettï' falciensbona # 
creans mala); saint Angôitin dit que eréer, c^tBt'filrli'iti qtietqàe'ehùtt', e\ 
fairt^ créir ikrim (cpnt, adw9. leg. etprophet. 1; 49C^* ;iS,t; S^. t&^), 
Pe ceUeai.anïère» i) n j a jien qn'cfn nç piiiafe e^yplkmea: 4aiia U aeaa qa*oa 
teat regarder comBie orthodoxe, quitte k renyt^^er rintçipr^tatîoii \çtar 
que la même orthodoxie Fexîge , et dire, par exemple, que créer le eielet 
la,l«yrfl»«*fiilaw>cr/lr<Vle.cieletia4c8rf 4^t*{tfiiv .>*..o'-> ..H>?>if;; 
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mauvais iMt^incipe . tout oe ^i leur avait paru indigne 
du bon principe , ^ tant dans les écrits de la nouvelk 
loi que dans ceux de l'ancienne. Cependant ils avaient 
adopté la plus grande partie de Tèvangile et les éfrttras 
de l'apôtre (c'était ainsi qu'ils a{q9ehient saint Panl); 
seulement ils y avaient ajouté quelques-uns des livres 
apocryphes qui circulaient alors en très grand nombre 
parmi les chrétiens, comme nous avons déjà vu , et sur 
l'autorité desquels on n'avait encore rien décidé. 

Us admettaient les préceptes moraux et les conseiM 
évangéliques de Jésus-Christ dans la plus grande ri- 
gueur, les trouvant d'accord avec leur doctrine de 
proscription ou de malédiction delà matière, et favora- 
bles à Taversion qu'ils avaient conçue pour tout ce qui 
est terrestre ; ils faisaient de la pauvreté et de la re- 
nonciation la plus entière à soi-même , une des lois 
constitutives de leur doctrine. Hais ces lois, ainsi que 
la nécessité d'une continence perpétuelle et deTabsti- 
nence des viandes, n'étaient obligatoires que pour 
ceux qui, se sentant la force d'observer Févàngile dans 
toute son étendue, entraient dans le clergé manichéen , 
appelé parmi eux la classe des élus, des parfaits, ou des 
saints; les autres étaient compris sous le nom d'audit 
teurs ou de croyons : et par la raison qu'ils ne pré- 
tendaient pas au même degré de perfection que les 
premiers, on leur permettait l'usage du mariage, celui 
des viandes et la possession des terres ('). 

(i) On reU'Te ce que nous Tenons de dire des Œa^rcs de saint Irénée, 
saint l^^pifiliane, Tliéqdior^t, saint Augustin, «tr. « «ic,; mais on y trouve 


Aôssi loRg^temps qùë Nanèsseeoiitontfli de jnraiBs- 
Mr la croyance valgàire des dhrétieas, il fiiteonfehdu 
{MOT les Perses daos la fenle éas séetalefirs pacifiques 
é'4»i6 religion q«'tls tbléraîest, préciaéliieBlt parée 
qu'elle était ea testes eho^ès^ <^[>ptoéë à la leiiuf • Ce aê 
fet que.: lorsqu'il se déclara le chef d'ua culte nou- 
yeattt plus rapproché des opinions persanes ^ lorsqu'il 
prêcha et qu'il iaU;ig^a ea £iveur. du système qu'il 
voulait établir^ que Sappr le lit poursuivre eomoie un 
discijple çlu Christ et wn destructeur du magisme. 
Manès succomba sous le règ^e de Yaranes , second 
successeur de Sapor, et son martyre fut le fruit de sa 

constance dans la foi des chrétiens. 

• * . . . 

Dès que le manichéisme se répandit dans l'empire» 
\ y fut persécuté par la puissance civile, qui eut peu 
de peine à s'accorder en cette circonstance avec l'au- 
torité religieuse, à cause de la haine que les, Romains 
avaient généralement vouée à un christianisme tout 
]^ersan , protégé par intervalles chez un peuple, leur 
ennemi naturel, et dont les sectateurs pouvaient, par 
de criminelles correspondances, nuire à la sûreté et à 
la tranquillité de Tétat. C'était ainsi et pour le même mo- 
tif, 9.ue les rois de Perseavaient d'abord souffert chez eux 
les chrétiens, qu'ils méprisèrent aussi long-temps qu'ils 
furent maltraités par les empereurs romains : ils les 
persécutèrent avec acharnement , dès que ces derniers 
eurent ouvertement 'embrassé la croyance chrétîenhe(*). 

aaBsi leii impatations absurdes et calomnieuses dont nous ayons parlé 
plna haut. 

(i) Vid. Leg. ad^en. mamchfBos» perDioolet. et MaiiBÉD. , imp. 
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Le» ediboliquéà se contentèrent, au comihencement, 
9ë disjiiitër pbbli^uement avec les disciples de Manès, 
soîi datië les écrits qu'ils composèrent pour réfuter 
leari; opiilionS, soit dans des conférences qu'on tint 
à cet effet. Il est assez remarquable que ce fut le fameux 
arien Aèce qui leur eH donna Texemple , par une dis- 
cussion dans laquelle il confondit Aphthonius, pa- 
triarche manichéen d'Alexandrie (*). Augustin, évêque 
â'Hi|)pone, \int ensuite; ses traités contre les dogmes 
et lé cuite qu'il aVait lui-même professés avant sa con- 
version, sont trop connus pour les citer ici. 

Nous nous bornerons à rapporter la profession de 
fol manichéenne que cet évêque nous a conservée dans 
lé résumé de ses discussions avec Fauste. L'argumen- 
lateur hérétique s'exprime comme il suit : « Nous ado- 
rons un sedl Dieu sous la triple dénomination det)ieû 
père tout puissant, de Christ son lils, et de Saint-Esprit : 
mais nous croyons adorer dans le père la lumière su- 
prême et principale (fondamentale), que Paul appelle 
aussi inaccessible \ le fils consiste pour nous dans la lu- 
mière secondaire et visible , et quoiqu indépendant 
[ingenuus ou geminus , double) par lui-même, comme 
Vapôlrel'a reconnu en disant que Christ est lavertuetla 
sagesse de Dieu^ nous croyons que cette vertu habite 
le soleil, et cette sagesse la lune; nous confessons que 

lalin. apnd J. B. Goteler. monument, eccles. graec. 1. 1, p. 770, in nolb. 
■^ Chaâfepié, dicl. liistor.art. manichéens^ t. 8, p. 18 él «uit. 

(') tbiloslorg.hist, eccles. 1. ^, n, i5,post£u8eb, caesar, , Soçrat . , «te. 
^t. t. 8, jp. 499. 
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le Saint-Esprit, qui est la troisième majesté, réside dans 
l'atmosphère qui nous entoure, et que par sa puissan- 
ce et son opération spirituelle, la terre l'ayant conçu, 
a engendré Jésus, qui, soumis aux souffrances humai- 
nes, est la source delà vie et du salut des hommes, et 
a été attaché au bois de la croix. Voilà pourquoi nous 
témoignons envers l'universalité des choses la même vé- 
nération religieuse que vous, dit Fauste aux cathohques, 
ne faites éclater qu'envers le pain et la coupe ; etcepen- 
dant vous haïssez cruellement ceux qui sont les auteurs 

de cette religion-là 

» Les païens enseignent que le bien et le mal y les té- 
nèbres et la lumière , ce qui est éternel et ce qui n*est 
que passager, ce qui change et ce qui est immuable, 
ce qui est corporel et ce qui est divin n'ont qu'un 
principe unique. Je professe une opinion tout oppo- 
sée : je donne Dieu pour principe à tout ce qui est 
bien ; à ce qui ne l'est pas , la matière, ou, comme l'ap- 
pelle notre théologien , H/le , le principe naturel du 
mal. Les païens en outre croient que , pour honorer la 
Divinité^ il faut des autels, des temples, des statues, 
des victimes et de l'encens. Je diffère aussi beaucoup 
d'eux sous ce rapport : car je me crois moi-même, 
pourvu que je vive dignement, un temple vivant et in- 
telligent de la majesté divine; j'accepte pour son si- 
mulacre, le Christ, son fils; mon autel est l'esprit 
de l'homme formé sous une discipline raisonnable et 
nourri de connaissances utiles ; à mes yeux les hon- 
neurs divins et les sacrifices consistent exclusivement 
dans la prière , et surtout dans la prière la plus simple 
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et la plus pure ("). » — Ce n'est point encore là de la 
raison absolue dans toute la rigueur de l'expression; 
mais il y avait, certes, plus de philosopbie.dans les sen- 
timens manifestés par le manichéen que dans ceux de 
son catholique antagoniste, dont les co-religionnaires, 
à défaut d'argumens, allaient bientôt invoquer contre 
leurs adversaires l'autorité et le glaive même de la loi. 

Les massacres des manichéens commencèrent par 
ordre du pape Léon I^ vers le milieu du cinquième siè- 
cle (*). Le pontife romain prêcha contre les sectaires 
qu'il voulait détruire : il les accusa de ne connaître ni 
pudeur ni honnêteté ; d'avoir pour loi le mensonge , 
pour religion le culte du diable^ pour sacrifice d'abo- 
minables turpitudes. Dès qu'il les eut rendus odieux 
au peuple, il assembla un concile et il les fit condamner 

(*) s. Aa^tin. cotit. Faust, manich. 1. 20, cap. S eV9, t. 6> p. 150. 

(^ Saint Léon reconnaissait, dit^il, les manichéens entre les catho- 
liques, aveo lesquels ils s^étaient mêlés à Rome, k leur affectation de re- 
fuser la coupe aYec le TÎn consacré, lorsqu'ils communiaient, Gélasenous 
apprend la même chose^etil condamne Faction des manichéens comme 
une superstition détest^le et un grand sacrilège, parce que, selonlui, 
il faut recevoir le sacrement tont. entier ou ne pas le recevoir du tout. 
Oratien a inséré cette décision dans le fameux Décret qu*il a eompilé 
vers le milieu du treizième siècle : on serait étonné de la trouver encore 
aujourd'hui dans le corps du droit canon , loi suprême de Téglise ca- 
tholique romaine, si quelqu*autre chose pouvait surprendre que la longue 
existence de cette complication de contradictions et d*absurdités. — 
S. Léon. magn. scrm. ai, de qaadrages, 4t cap. 5, t. i, p. 217, edcnt. 
Qnesnel. — Gelas, décret, part. 3, de consecrat. dist. 2, cap. 12, 1. 1, 
p. 454, 

Le lecteur verra bientôt que ce fut, dans la suite, unsacriléged^oscr de- 
mander Tusage de la coupe, et que Ton crut devoir brûler ceux qui pen- 
saient comme saîut r^'on. le pape Gélase et le droit canons 
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I 

par leè étêqueè. De Cette manière il partiht à les 
faire persécuter par reiupereor ▼alentînien II , de Fes- 
prit duquel il diaposatt à sa vdlonté ; et en les confon- 
dant adroitement atec les priscillianistes, dont le nom 
seul était un crime à cette époque (*), il les pehîît con- 
jointement aved eux (^« Non content de son acbarne- 
ment cdntre leurs personnes, il fit également condam- 
ner et brûler leurs écrits, ce qui nous a laissés dans la 
plus grande obscurité concernant tout ce qui pourrait 
servir à la défense de leur doctrine et de leur con- 
duite {'). 

A peu près dans le même temps ^ le Vandale Hun- 
néric voulut donner un air d'orthodoxie à son mia^ 
nisme y en faisant mourir dans les supplices tous les 
manichéens africains qu'il put découvrir ; il réussit 
tellement bien dans ce dessein, que Victor, évêque de 
Vite et écrivain très catholique , avoue que ces per- 
sécutions cruelles firent le plus grand honneur au 
roi barbare. Le pape Gélase suivit bientôt, sur le siège 

(^) Voj.la première Épocpe de cet ouvrage, 1. 8« ch. S, !• S, p. 4&« 

(t) L*emperear ôU aux mattiehéeus la faculté de teftter et d'hériter , 
dlntenler des actions civiles, et de se défendre devant les tribunaox : il 
fendit criminelle la moindre communication avec eux; il les condamna 
^ la peine des sacrilèges, etc., etc. 

(') S. Léon. scrm. 41, dé quadrages. A, cap. A, t. î, p. 216 ; epist. 8, 
(alias 2) ad episcop. îlal. ibid. p. 4^^; serm. 15,de jejun. 5, cap. 4t 
p. iSi ; epist. ad Turrib. episcop. cap. ky 5,i6eli7, p.A&i et456. — 
Quesnel. in notis ad eumd. t. 2 , p. 629 et 840. — l.e Nain de TiUemont, 
mém. pour servir àThist. ecclés. des six premiers siècles de Tégl. voL 15, 
«flint Léon, pape^ art. 5 et 8, p. 424. — S. Prospcr. in cbroa. part* 2. 
p. 749. ~« Novell. Valentin. ad Albin, apud QaesneL in S. Léon. oper. 
t. i, p. 820. 
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dé Rome, Fëidmplé qe^ lui avait édûné L6oii I : 
SjiB0ia<|ue et Hormisdas firent dé môfiie (^). Soas 
r^lnpire de Jostinfen^ Jes maniehéens forent eit^- 
minés en Perse , où ils s'étaient établis par la pré- 
teotien du roi Kobâd , qui avait èndjraddè leurs ofli- 
nions. Oii raeimte qtie le missioimaîre manichéen 
Masdek , à qui on devait tout l'honneur de cette bril- 
lante conversion, prêchait la coiUûiUhdtité des femitiès 
et d^S bienb , souë préteite de voutbif faire disparaître 
de la l'erse tboté occasion d'antagonisme et de haines : 
eè fut au moins ce qtie lé roi Atiusherwan, fils et stac- 
eestenr de Kobâd, reprocha, dit-on, au sectaire, lors- 
qu'il le condamna au supplice, avec tous ceux qui 
professaient là même doctrine, et qu'il rétablit le ma- 
^sme {*). Enfin, Jean de Damas ^ ou Damascène, té- 

O s. Victor. ihea». epbeop.de persecatâfricanà, 1.2, p.S7>* i«S, 
bihJ. patraiD. — Anastas. bibUotli. ia ?it S. Gelas, paj)», t 3, part, i, 
rer. îtal. p. 122. — Id. ia S. Sjmmach. p. 123. — Id. S. Hormisde, 
p. 125. 

(t) Anaslierwaii, dad^ àne espèce de conférence théologîqne, appela 
Matdek fils de p. .... , racpnsa d*avoir iroala déshonorer la femme du 
roi, son père, dû consentement de celui ci, et ajouta qoe, pour en 
détourner le sectaire, lui-même âYait été obligé dé lui baiser les pieds , 
dont rôdeur désagréable loi était toujours deiueiirée présente, etc., etc. 
Ootre ces inepties, Thistoire de Mazdek nous offre un exemple remar- 
quable dans un roi qui, en désirant la communauté des femmes, n*ac« 
qaérait ancon moyen nont ean de s'approprier celles des autres et per- 
dait toat droit e^lusif snr les siennes;. et an exemple unique dans le 
même prince qui permet quon établisse chez lui la communauté des 
Mens.... €eqn*il y a malheureusement de réel en tout cela, c'est laper* 
sécution des manichéens par les Perses. -^ Procop. de bello pers. 1. 1, 
cap. 5, p. 14, 1 1. -— Gregor. AboL Faraj. speclm. hisl. arab. cuin libtis 
Pocock.p.70.^Sharistâni, apud Hyde, hist.relig. veteram Persar. 
cap. 21» p. 290, 
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cpmmapda avec chaleur, dai^s les écrits qu'il publia 
vers le commenaeuisnt du huitième siècle^ de tuer et 
de brûler tous les sectateurs de Hauès , qu'il dit être 
beaucoup plus exécrables que les juifs mêmes ; et , 
du temps du célèbre Phçtius , la loi sévère de. Cons- 
tantin, contre quiconque lisait les livres hérétiques, 
s'observait encore dans toute ssk rigueur contre ceux 
qui possédaient les traités des manichéens (*). 

Jean Damascène ne s'était acharné avec tant de 
cruauté contre les manichéens , que parce qu'ils ve- 
naient de se relever plus forts que jamais dans la Syrie, 
et principalement à Samosates, sous la conduite de deux 
frères appelés Paul et Jean , ce qui fit prendre à ces 
sectaires le nom de pauttciens ou pauUardsteSj c'est-à- 
dire, disciples de Paul, ou de Paul et de Jean, comme 
prétendent quelques auteurs^ Leur apôtre principal 
se nommait Constantin. Us reconnaissaient, nous dit 
Cedrenus, un Dieu suprême, mais dont l'empire ne 
s'étend que sur les choses futures, qui sont bonnes et 
parfaites, en un mot, sur un avenir meilleur; le dieu 
duprésentquiestimparfaitsous tous lesrapports, n'était 
selon eux qu'un dieu imparfait aussi, un dieu de se- 
cond ordre. Ils confessaient la foi romaine^ mais l'ex- 
pliquaient secrètement, aux chrétiens^ dans le sens 
gnostique , au moyen de la plus élastique allégorie, lis 
n'avaient point de sacremens matériels , la doctrine , la 
gnose ^ immatérielle, tenant lieu de tout. On trouvait 

0) s. Jobaau. Damascen. contr. mankh»(M dialog. 1. 1, p. 455. — 
Photias, contr. manîch. repollalant. 1. i, p. 64, edent.Wo]f. îa anccdof. 

grapc. — Peir. sîrul, ptc, l'ic. 
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de ces paulianistes en Macédoine, en Achaie, à Lao- 
dicée, à Ephèse, etc. Vers Fan 770, il y avait beau- 
coup de manichéens dans la Mésopotamie , et sortout 
à Harace ou Hellénopolis , où ils vivaient tranquilles 
sous P^empire du ilimeux caKfe Haroun- AURaschid ; 
lent prospérité excita l'en vie , et ils furent accusés et 
persécutés par des officiers de ce prince , sous prétexte 
qu^ils célébraient leur pâque en offrant à Dieu des sa- 
crifices humains ('). 

La protection que l'empereur Nicéphore avait accor- 
dée aux pauliciens, dont il se servait, disait-on, pour 
ses opérations de magie , les avait tellement multipliés 
en Asie ,' que la cruelle adoratrice des images , Timpé- 
ratricQ Théodojra ,: dont, nous avons beaucoup parlé 
dans la première Époque de cet ouvrage, au livre dés 
icoTwclaste^y crut de soBde^p de les détruire ou de les 
faire dis(^ra!lre ^'entre les hommes (') , si elle ne réus-, 
sissaitpaS'À'lfifteenvttftiv : eent mille seelaires furent 
sacrifiés et màs(sacrés en' diverses manières , vers Van 
845, ^1 vertu de cette orthodoxe résolution , que le P« 
Maîmhourgosa qualifier d'inhumaine, quoique, d'après 
son aveu^ elle eût délivré l'empire de cette vermine. 
Cela n'etfpêehâ cependant pas les partisane des deux 
principes 4e se défendre, longuement contre Basile la 


I- ■ 


(*) DiQiiyi» pairîarch, cbron.apud Aseémâxi. biol. orîent.U S,p. ilS. 
— Id« disserUU de synan. oestoriao. ibîd* t« t^ part. 2 ,p. OIS.— Gedrcot 
conipead. liSsU t. S, p.'48'â et scq. < . . . 

^ cet ouvrage, p. 435. . >o'rii.iijWii à nh >i •' '^ • 
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Macédû^îen, à la fia da neuttème siècle , et 4e dire 
verseF lieauconp de $ac^ ('). 

Pe la Tbraçe aiH ik avaient pénétré ^ lesioamohé^M 
pa9$èrefft daai$ l^ Bulg^rifl t et d^ 1^ , pdr la Dalinatîeet 
riUyrie, en Italie, 6B AMw^agnèeten France; partout 
Qif ils 3e préf (6q4ètei)| |1$ furent géajâralemapt per^u- 
tié^f jSioit qn'i^ eussent retç^^ \^ rpiqs ^e naijs^mf[îbé^8, 
dçpaulfcien^, d'^lbapî^ns q\i ûf^ ^fllgares f ), sfntc^n'ilf 
se fissent appeler cathari ou gazariy pçff;jij^ p\\ Albi- 
geois. I^ans la Bulgarie même qp'ils regardaient comme 
leur seconde patrie, et où on leur donnait le nom de 
bogomiles, c'est-^-dire , invoquant la miséricorde de 
Dieu , ils furent traînés au supplice par Alexis Gom- 

(ft) Qedien. {litt. t.S, p. ftSO et 54i« •— Maimboargf, hist.dÀ iconocL 

tl) Ifi Pi^i^iir^ 4'^(> W mHpqi^A #%iiMit4)«46B|»i Bnfope. loir fi» 
donner ansn le nom de Bulgares on ^iil|;areflw par çprf^pdqnj BonlgreSt 
et enfin Bougres. Cette dénominalion injariense fut, dans la suite, ré- 
a$né^ à dei komàuft qui ii^asaient lien deebiailMt aatâk ksmafûebAnu 
primitifs, si ce n*estd*être, comine eifx, ^ccusé^ ^^'i^ilib^r^nage a|>omi- 
nable qQ*aacnne religion n*a*pa ordonner à ses sectateurs. lies disciples 
de M^nèfp^en faillit flétris, qœ parce kpitla diAimatioa procède onfi- 
nairement la persépatiou; et Vqn pptponr prétexte te blâme qu'ils ré- 
pandaient sur Ce qui leur paraissait trop sévère, ou plutôt trop cruel 
dalkft les actiOM af^boées à l§ Ditiuité pâi' les saintes éerilares: tdlèa 
éuient la piini|î^p^«8 |iabijf4Ufs^ Sofi^o^e tt |4e (fOiop^pi^^elCp etc. 

Nous aTons déjà fait observer dans Tlntroduction de ce livre, et on ne 
salirait trop répéta k celui qu) tfut juger arrecimparâaBté left dW^MS 
sectes chrétiennes qui ont troublé le monde, que rien ne leur coulait 
pour se perdre les ures les autres, af^n de ^pi|]roi|r eujBqite se maf^acrer 
sans éprpuVei* de reipords»» ]p mente d^avoir obéi à Dieu plutôt qu'aux 
hommes, c'est-à-dire d*avoir suivi les inspirations du fauâlisoDÇ et les or. 
dres des prêtres plutôt que les impulsions d'une conscience humaine et 
dftuM ftrui tairesli^, i Wnettasè «n dmm» éb tonm les aastiaMiÉi d« la 
matait et da rhnmanité. v 


|( ly I • 


ÉPOQUE U, PARTIfi II, UVRE IH. 

nène, empereur des Grecs à la fin du onzième siècle, 
ainsi que le médecin Basile , leur chef, et les douze 
apôtres qu'il s'était adjoints; ce qu^ n'empêcha pas les 
bogomiles de faire des prosélytes, au point qu'environ 
cinquante ans après, on fut obligé de convoquer plu- 
' sieurs concile^ contre le n^oinie Niphoi) , qui répandait 
leurs dogmes avec le plus de chaleur, et d'y condam- 
ner quelques évêques grecs , et jusau*au patriarche de 
Constant inople même, pour avoir embrassé le$ opinions 
manichéennes ('). 


(f ) Eotiiy m. monach. dgaben. panopl. part . 2 ,1lt. Î8, Sn bifclioih . pa- 
trum, t. â9, p. 220 et seq. — Ai^n. CQaaaeii.}. 15»^pf]4 Leou. Allatîpni« 
de eccles. occid. et orient, perp^t. consens, 1. 2, cap, 10» |i« 5, p. 685 at 
aeq. , et cap. il, n. 8, p . 669 et seq. 
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GHAPÏTRE II. 

If anichéens à Qrléans.— Cniauté de la refaeConsUnce.^ Ha^cbéei» dans-le PiémonL 

—Ils sont brûlés Tiis.-~HaiDanité de saint Pierre Damien.— Supplice des manicbéeiis 

' en ABemagne.— Dispositions barbares du troisidoie eoncile de Latran.— Paterios de 

Florence. —Les manichéens à Onriéte. — Ils se réroltent. —Croisade contre les ma^ 

Dicfaéens de Lorraine.— Maniehéens à Paris. 

Le premier procès dont l'histoire fasse menliou 
depuis Gharlemagne , contre des manichéens de Vé- 
glise latine, est celui du concile d'Orléans tenu Fan 
1017, par Léothéric, archevêque de Sens, en pré- 
sence du roi Robert et de la reine Constance , son 
épouse, Robert voulait probablement faire preuve 
d'orthodoxie aux yeux du pape Benott YIII , après 
avoir si long-temps vécu dans la disgrâce du saint 
siège, à cause de son mariage avec Berte, sa parente, 
comme nous le verrons plus loin('). Il crut, avec 
fondement , que la persécution et la cruauté envers 
les hérétiques seraient le plus sûr moyen de justifier 
sa conversion , et treize nranichéens qui jusqu'alors 
avaient paru les plus religieux des habitans d'Orléans, 
et parmi lesquels se trouvaient Héribert et Lisqye, 
prêtres instruits et de mœurs très pures , furent con- 
damnés au feu par les évêques français , et souffrirent 
ce supplice avec une admirable constance : ceux qu'on 
supposa être morts dans les mêmes sentimens furent 
exhumés et jetés à la voirie. Les crimes qu'on leur 
reprochait étaient des impuretés abominables et des 

(!) Seconde part. Ut. 7 de cette Époque, chapitre 9, U 7. 
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sacrifices d'en fans ; leurs dogmes, la croyancoea dwix 
principes, et les conséquences foî naissent naturelle- 
ment de la supposition que la matière est mauvaise 
dans son essence même. On apprit ces détails, disent 
les actes, d'un soldat qui avait été envoyé ver$ eux 
pour les trahir : et cependant le même soldat ne les 
accusa devant les pères que d'avoir nié l'effîcaeké du 
baptême, d'avoir enseigné que l'incarnation et la pas- 
sion du Christ ne sont point réelles mais fantastiques, 
et qu'aucun changement ne s'opère clans le pain et 
dans le vin lorsqu'ils sont consacrés par un prêtre ; ce 
que les manichéens avouèrent sans balancer.; Là reine 
Constance, pour imiter l'atroce dévotion de son mari, 
creva un œil , avec sa baguette , au prêtre Héribert qui 
avait été son confesseur, au moment où cet infoftuné 
sortait dé l'église pour être conduit au lieu du sttp- 
piîce('). 

Six ans après , Manfrédi ou Mainfroi , marquis de 
Suse, découvrit dans le château de Montfort, diocèse 
dAsti, où Alric,.son frère, était évêque, une réunion 
de manichéens qui s'y étaient établis sans qu'on sût de 
quelle manière ; mais ni ses troupes ni celles du prélat 
ne purent forcer les sectaires à se rendre , malgré les 
fréquens assauts qui furent donnés à leur forteresse. 
Ce ne fut que lorsqù'Héribert , archevêque de Milan , 

(1) Rodolph. Glaber, 1. d, cap* 8, apud Dachesnei t. â, p. 32. -^Ade* 
mar. motiach. S. Eparcli. ehron. apvd Labbe, ték. aqcdUm» colket. t. î, 
collect. noT. M.S. p. 180. — Ghartular. coenob.S. Petr.in Valle prope 
Garnut. apu4 fc, Dadiciy, ' îa apecjleg. t..i, p,^OA«— Ubbe, conicii. 
tt9,p«880. -■.■'» . i ,.• ;. . , .41^ .fi 1 
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«ot joint «on armée à oejle du marquis Manfrédi , que 
- leuï* efforts réunis furent feire espérer quelques ré- 
sttlWt» positifs. Un dès manichéen» appelé Gérard , 
; demeura prisonnier dans une sortie que firent les 
. assiégés , et traduit dewnt Héribert, il n'hésita point 
. iè découvrir à l'archevêque les dogmes et la discipline 
i^ ées frères. Ils se mariaient, nous dit-on, mais 
sans se proposer le but qui rend le mariage légitime; 
, ils s'abstenaient de manger de la chair des animaux; 
ils adoraient des idoles , comme les païens, et sacri- 
fiaient follement, comme les juife^ ce sont les ex- 
pressions de Rodolphe Glabre : ils étaient «ou» la 
puissance du diable à qui ils rendaient une espèce de 
Cjulte^.tte. reconnaissaient tfautre église que la leur, 
d'autre pontife que lewf pontife suprême , et ne re- 
(Mtvaient d'absolutiw. que celle qu'U le»? accordait; 
d'ailleurs ils déclaraient hautement qu'ils préféraient 
Je plus cruel suppUce à la honte de devoir se conver- 
tir. Un peu, de réflexion fait aisément distinguer dans 
cet^e confession les vrais dogmes manichéens d'avec 
les. calomnies, que les catholiques y mêlaient pour 
servir d'excuse à la barbarie avec la<]^u.eUe ils trait^eat 
tous ceux qui professaient la doctri^ie de c^ltesecte('). 
buoi qu'il ^ soit, Héribert se rendit enfin maître 
du château de Monlfort : la comtesse à qui il appar- 
■ tenait fut conduite avec tous ses Vassaux à Milan, où, 
bien loin de céder aux exhortations qu'on ne cessait 
de lew faire pour quiite embrassassent la foi oalholi- 

• 

dalph.i«a.hMt.mediolaiuL2, cap. 27,t.4rer.ilal. p. 88. 
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qaej ils se mirent à dogmatiser et entraînèrent un 
grand nombre de personnes dans leur parti. Les Mi- 
lanais rayant su^ quelques familles, surtout de la 
classe des grands , firent allumer un énorme bûcher 
d'une part ^ au miliev de la place ,• et dressèrent une ' 
grande croix àe l'autre, et tous les manichéens qm 
refusèrent d'adorer celle-ci , furent forcés de se brûler 
vifs , ce que la plupart d'entre eux firent avec 0nir 
pressement. L'archevêque ne fut point complice d« 
cette sanglante exécution, s'il faut en croire Landolphe 
l'ancien, historien milanais; on n'était pas encore £1- 
miliarîsé, dans l'église occidentale, avec les idées qu0 
l'inquisition fit adopter dans la suite : plusieurs écri- 
vains sacrés s'opposaient ouvertement à l'afifreux prin- 
cipe qui ordonne de persécuter les hérétiques jusqu'à 
les faire mourir. Pierre Damien , qui florissait à cette 
époque, dit dans celle de ses lettres à l'archevêque de 
Permo, que noua avons déjà citée en partie : « Puisqu'il 
n'estjamaispermisdeprendre les armes, même pour dé- 
fendre la fol qui constitue l'essence de l'église univer- 
selle, eomment n'avons-nous pas de honte de recourir 
à la force, lorsqu'il ne s'agit que de protéger les in- 
térêts tM»porels et passagers de cette même église ? 
Quand tes saints personnages ont le dessus dans leurs 
luttes avee tes hérétiques ou les adorateurs des icToleSy 
ils se donnent bien de garde de les livrer au supplice ; 
ce soBt eujc «r eontraire^ qui ne fuient pas la mort 
pour l'honneur de la religion catholique (i). » Au mi- 

(t) LàndcdpB. senior, loco cit.— S. Pe<v. P«aûaB,Li4» •pM»^ 
Odexic« efôscop, firmîan» t. i, p, 52. 
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lieu (Je tant de traits de dureté et de barbarie , on veit 
avec plaisir que le bel exemple donné à l'église des 
Gaules par le généreux Martin, évèque de Tours, avait 
trouvé quelques imitateurs , avant que les dispo- 
sitions sanguinaires du droit canon passassent en lois 
universelles et inviolables. 

L'empereur Henri III fut moins raisonnable et 
moins huînain : d'après le témoignage de Thistorien 
Herman, il fit pendre à Goslar, l'an 1053, plusieurs 
mahichéens qui ne mangeaient point de chair ^ afin 
quie l'épidémie de cette hérésie pestilentielle ne s'é- 
tendit pas plus loin , nous dit l'auteur allemand (*). 
Après un peu plus d'un siècle, quatre ca^/iar/ venus 
de la Flandre furent arrêtés à Cologne et brûlés vifs: 
une jeune fille qui professait les mêmes opinions, 
n^avait été condamnée qu'à être spectatrice de Texé- 
cution, dans l'espoir que la crainte du supplice aurait 
pu opérer sa conversion; mais elle trouva le moyen 
d'échapper à ses gardes , et elle courut se précipiter 
dans les flammes qui dévoraient ses infortunés corn- 
pagnons (2). 

En 1176, Galdino, archevêque de Milan, mourut su- 
bitement en prêchant contre les cathari , ce qui n'est pas 
plus miraculeux que si un des ohefs des paterins était 

{*) Uêfman. Contract. chron. ad aon. 1058, apnd PSstor. t. is 
p* 298. - 

(*] Godeirid. monacli. S. Pantal. ad ann. 1168, apad Freher. rer. 
germ. script, t . 1, p . 886. — Cœsariiis, illastr, loirac. et biiit. menorabil* 
k 8, eap« 19, de^Usmonib^ pt 878, 
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moFi on iotectivant Contre les catholiques (•). Vers là 
môme époque , on jugea et condamna quelques bons- 
hommes on ariens, comme on les appelait dans la pro- 
vince de Toulouse. A des opinions particulières sur les 
sacremens de Téglise , ils joignaient le mépris de plu- 
sieurs parties du vieux testament : nous' n'en aurions 
cependant pas fait mention ici, si leur horreur pour le 
mariage ne nous avait forcé à les ranger parmi les ma- 
nichéens plutôt que parmi les chrétiens réformés'. Les 
rois de France et d'Angleterre firent sévir contre ces 
prétendus ariens; presque tous rétractèrent , et émi- 
rent une profession do foi toute catholique : mais, 
comme ils refusaient de faire aucun serment^ on les ex- 
communia , et on ordonna aux fidèles de les éviter en 
quelque lieu qu'ils les trouvassent (*). 

L'an H79, Alexandre III tint le troisième concile de 
Latran, onzième oecuménique, avec plus de trois cents 
archevêques et évêques catholiques latins : on y pu- 

(*) Vît. s. Galdin. caril. ex MS.blabus. cl mombrît. u. 9 et 10, apud 
Bolland. art. sanctor. t. 2, april. ad diem 18, p. 595. 

Lesédifears de ce savant ouvrage diseat, daos leurs notes, que si Ton 
ne vent pas faire venir du grec le mot eatftari^ on peut en trouver Vét j- 
mologie dans la langue flamande, où katers signifie des matous, ce qui 
présente une analogie au moins singulière. Ne serait-il pas plus raison- 
nable de dire que les calhari de l'Orient, les purs, ont éïé appelés par 
corraption, en Belgique, keiters (nom qui depuis iors y est devenu géné- 
nqae pour désigner les hércliques en général ), puisque les Grecs con- 
naÎMaicnt un nombre inGni d^hérésies, et que les Romains avaient leurs 
caikari, avant que les Flamands se doutassent même de Fexîstenced^nne 
religion chrélienne ? 

(*) Roger, de Hoveden. annal, part, poster, ad ann. 1170 et 1178 
wr. angl, scrîptor. p . 555, 57 A et 5eq. 


«us LES BUfflGBËEIIS. 

t^Ua, sur la discipline ecclésiastique, Tiogt^-sept 
dont le dernier frappait uniquement le^ hérétiquM du 
midi de la France : sous le nom de catharion paierins, 
ils furent proscrits dans la Gascogne, dans T Albigeois 
e|; dans le comté de Toulouse, Les peines les plus graves 
furent décernées contre quiconque les reoevrait dans 
sa maison ou dans ses terres , ou qui leur vendrait la 
moindre chose : on ordonna de leur courir sus , à tous 
ceux qui désiraient de mériter l'absolution de leurs 
péchés ; on permit aux princes séculiers de confisquer 
leurs biens et de réduire leurs personnes en servitude. 
Ceux qui mouraient dans ces expéditions sacrées de- 
vaient être sauvés éternellement; ceux qui refusaient 
d'y prendre part étaient frappés d'un anathème irré- 
vocable et d'une excommunication éternelle. Enfin, 
l'an 1184 , le pape Luce III condamna de nouveau les 
manichéens à toutes les peines barbares inventées par 
§es prédécesseurs; et l'empereur OthonJV, au com- 
mencement du siècle suivant , publia également un édit 
contre eux et contre leurs adhérons , par lequel il les 
mettait au ban de l'empire , ordonnait de confisquer 
leurs biens et de brûler leurs maisons , avec défense 
expresse de les rebâtir jamais ('). 

Vers le milieu du douzième siècle , les paterins s*é- 

(^) Labbe, coacil. t. iO, p. i507 et leq. et p. 1787. — Baron, ad ann. 
il79,n.3, t.l9,p. A93. — Slcard. episcop. cremonens.m'chron. t. 7rer. 

al. p, §05. — ^Pari» a Gereta, chron. veroneiii. t. 8, ibid. p. 62S. — Luciî 
pap. lU , constit. 8 , Ad aboUndam ia bail. t. S , p. 9. — Décret. Gre- 
gùr. IX, 1. 5, tit.7, cap. 9, de hceretieis', t. 2, p. 239. -— Mnratorî, anti- 
quit. ital. med. sévi, dissert. 60, t. 5, p. 89. 
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tablirent à Florence et s'y firent nu . noinbre copiidé- 
rable de partisans. Philippe Paternon était leur ckef 
en 1212. Outre ce supérieur, ils avaient un évéque, 
un fils majeur, un fils mineur et un dia<^e pour 1m 
bénir ou, comme ils s'exprimaient, pour les eonsoler. 
Cette secte , soutenue avec a^rdeur et dévouement par 
la famille Pulci , se rendant de plus en plus redoutable, 
Grégoire IX lança contre elle une bulle (20 juin 1227) 
qui fut Torigine de l'établissement de l'inquisition à 
Florence, où, depuis lors, ce tribunal confié aux fran- 
ciscains eut, jusqu'à la fin du dix-huitième siècle que 
Léopold la supprima, plus ou moins de pouvoir, seloa 
le plus ou le moins de force du gouvernement du nuH 
ment. Quoi qu'il en soit, Jean de Yelletri, évéque de 
Florence et inquisiteur ordinaire, fut le premier à sévir 
contre les manichéens de son diocèse : il en fit arrêter 
plusieurs auxquels il appliqua les lois pontificales et 
impériales contrôles hérétiques. En 1244, arriva Pierre 
de Vérone qui , pour agir plus efiicacement et surtout 
plus promptement, prêcha la croisade contre les pa-- 
tarins toscans. Il institua même un ordre militaire ap* 
pelé la société de Sainte'Marie-JVom^ellè^ qui livra , au 
milieu de Florence , deux batailles rangées dans les- 
quelles les hérétiques furent défaits et dispersés ; après 
quoi frère Pierre alla exercer son inquisition en Lombar- 
die , où les manichéens toscans confondus àVec les 
émigrés gibelins, l'assassinèrent entre Côme et Milan 
(1252). Les trophées des deux victoires remportées sur 
l'hétérodoxie existent encore à Florence sous les nom^ 
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de Cr^e di Santa Félicita et de Crocé al Trebbio 0). 
A la même époque où ils pénétraient en Toscane , 
les manichéens s'étaient avancés jusque bien près de 
Rome. Un Florentin nommé DiotisaWi, homme d*un 
aq[>ect vénérable et de mœurs très austères , avait porté 
te mamcbéismeà Orviète; il enseignait que le baptême 
est tout-à-fatt inutile , et que la consécration du pain 
et du vin n'a aucun effet réel ; que tous les papes de- 
]kuîs saint Sylvestre inclusivement sont condamnés aux 
peines de l'enfer ; que les choses visibles sont l'œuvre 
du démon, et quêtons les justeségalent saint Pierre en 
oaérites , de même que tous les méchans sont aussi cou- 
pables que Judas. Quan(^, environ vingt ans après, 
Diotisalvi eut été découvert et exilé , deux femmes lui 
succédèrent et parvinrent à une telle réputation de piété, 
l'une par des dons considérables faits aux églises catho- 
liques , et l'autre par des exercices d'une dévotion con- 
templative, que l'évêque les honora publiquement com- 
me des saintes. Cependant il crut à la iBn être dans 
l'erreur, et les deux manichéennes , avec leurs disci- 
ples, furent persécutées sans relâche : on pendit, on 
décapita et on brûla plusieurs de ces sectaires ; les au- 
tres furent chassés. 

Ceux qui restaient trouvèrent bientôt le moyen de 
se réunir de nouveau , sous la conduite de Pierre Lom* 
bard de Yiterbe ; ils devinrent, en peu de temps, tel- 
lement audacieux, qu'ils prêchèrent hautement contre 

[jk) Lastrî, Offseirat. fiorent. Cvoce al Trebbio, t. 9, p. 188 e seg«; 
fflATf. S, Croùi, t. 5, p. 6 e seg. , e easaPulei, p. 188 . 
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les catholiques , et qu'ils conspirèrent même entre eux 
pour leur nuire. Ce fut alors qu'Innocent III, qui ve- 
nait de monter sur le siège pontifical, envoya Pierre 
Parentîî pour gouverner Orvîète et pour remédier aux 
désordres. Celui-ci , d'accord avec Richard , évêque de 
cette ville, fixa un ternie fatal avant lequel tous les ha- 
bitans d'Orviète furent obligés de faire un nouveau ser- 
ment d'attachement à la foi catholique et de soumis- 
sion à leur pasteur; ceux qui firent quelque résistance 
furent mis aux fers, battus de verges et dépouillés de 
leurs biens. Déjà l'on n'entendait^ de toutes parts, que 
murmures et que menaces contre le tyran à qui le pape 
avait soumis Orviète : la constance de ce dernier en 
parut un moment ébranlée ; mais Innocent l'exhorta 
à souffrir courageusement pour la cause de Dieu , et 
Pierre Parentii , absous de tous ses péchés, se prépara 
a la mort. Il ne tarda pas à obtenir le martyre qu'il 
ambitionnait : tombé au pouvoir des habitans, qu'il avait 
fait déclarer hérétiques, il leur refusa la restitution de 
leurs propriétés et la liberté de conscience qu'ils lui 
demandaient, et il fut massacré ('). Cette scène tra- 
gique avait eu lieu en H99. 

La même année, on découvrit qu'un grand nombre 
de versions de récriture sainte en langue vulgaire 
avaient été répandues à Metz en Lorraine, et qu'elles 
étaient régulièrement lues et commentées dans des as- 
semblées secrètes de laïques. Gérard (il est aussi ap- 

(^) Vit. S. Potr. Parent, a magist. Joanne coœTO, cap. i et 2, n. 2 ad 
iO , apnd Bolland. t. 5 majî, ad dicm 21, p. 86 et »eq. — • Maratori, 
antiqoit. ital. med. sevî, dissertât, 60, t. 5, p. 96. 
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pelé Bertram), alors ésèqm^ avertit Innocent III du 
danger que courait l'église. Le pape se hâta de mena- 
cer les Messins de toutes les peines ecclésiastiques 
s'ils persévéraient dans leur perversité , et ajouta que 
«s'ils refusaientrhuiled'undouxavertissement, le saint 
siège leur ferait boire le vin de sa sévérité. » 11 donna 
en outre ordre à Févèque de redoubler de vigilance. 
Gérard obéit : il prêcha contre ceux qu'il appelait 
des ministres du diable, des vaudois et des albigeois ,* 
et il chargea ses missionnaires de détourner le peuple 
de toute innovation, et de brûler les bibles vulgaires 
partout où ils en trouveraient. Enfin , une croisade 
fut annoncée publiquement : Thiébaut, comte de Bar, 
prit la croix (1211), et le petit nombre de Lorrains qui 
avaient eu la curiosité de connaître le livre au nom 
duquel on les sommait de croire, fut bientôt dissipé 
et exterminé ('). 

L'an 1201, avait été tenu un concile à Paris, pour 
juger le chevalier Evrard, qui fut condamné comme 
hérétique manichéen , et transporté à Nevers , où le 
comte, son seigneur, le livra aux flammes (*) ; mais tout 
cela n'était rien en comparaison des troubles que le 
manichéisme préparait alors dans le midi de la France. 

(1) Innocent, pap. m, 1. 2, epist. 141 et 142 ad episcop. et capital. 
nnWen. metens. éd. Balnz. t. i ,'p. 482 ad 485. — Brower. annal. 
Trevir. ad ann. 1199, 1. 151, n. 88, t. 2, p. 96. — Àlberic. monach. 
chron. adann.1200, apud Leibitz. accession, hisior. t. 2, p. 420; ad 
ann. 1211, p. 456. — D. Calmet, hist. ecclésiast. et chile de Lorraine, 
1. 22, ch. 124, t. 2, p. 198 etsuiv. 

(*) Robert. S. Marian. monach. apud Labbe, 1. 11, p. 24. 
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CHAPITRE III, 


|«fi iAl>i|eois. * Lairi dogmes. — SaiBt DomiaiqQe. — gon bypMrWê. — laMfwa» 
promises aux meortrlen dos bérétiqaas. -^ Raymond VI, leur prolecteur. —Amasii- 
«ai da légal poBtifleal, et ses soiles. — Humiliaiioo de Raymeod. — Croisade. *- 
îlasMere des albigeois i Beners. — Simon de Monlfort accepte les terres des béré- 
ti|pas. ** fla crvantd. --lie eomte RaymoBdse déelare emilre loi. 

L'hérésie régnait de temps immémorial en Provence, 
et surtout dans le Languedoc , avec la liberté de con^ 
science : ainsi s'expriment les auteurs contemporains. 
Chacun était maître de choisir la secte qui lui plaisait 
le plus, sans que les évêques catholiques pussent y 
trouver à redire. Dès Fan 1170, le pape avait envoyé un 
cardinal, son légat, qui, après avoir assiégé Qt pris le 
château de Lavaur, avait réussi à convertir deux des 
principaux albigeois qui s'y trouvaient, et les avait 
même, en récompense de leur docilité , créés chanoi- 
nes de Toulouse, où le peuple les appela jusqu'à leur 
mort les chanoines ariens. Ce ne fut cependant qu'au 
commencement du treizième siècle que l'on parut 
songer sérieusement à extirper le manichéisme de la 
France : Innocent III chargea Pierre de Gastelnau et 
le moine Radolphe (Raoul) de rétablir l'ordre dans les 
provinces infectées. 

Avant de rapporter les détails de leur mission, nous 
rendrons compte des dogmes qu'on attribuait aux 
demi-manichéens ou albigeois du Languedoc, aussi 
nommés en d'autres pays, ordibarii ou ortlîbenses. 
Ils admettaient un Dieu suprême , mais ils croyaient 


I«ê 'LES MANICHÉENS. 

â l'éternité de l'esprit et de la matière, du bon prin- 
cipe et du mauvais ; ils donnaient à la Divinité deux 
femmes et deux fils, dont l'un était le Christ et l'autre 
le Diable qui, pour se rendre indépendant, avait fait 
le monde et tout ce qu'il contient. Ils maudissaient le 
Dieu homicide du vieux testament (c'était ainsi qu'ils 
l'appelaient ) , pour les maux dont il avait accablé le 
genre humain, comme le déluge , l'incendie de Sodome 
et de Gomorrhe , la mort des Égyptiens dans la Mer- 
Rouge, etc. , etc. Ils disaient que saint Jean-Baptiste 
est un des grands démons; qu'il y a deux Jésus, dont 
l'un est méchant, savoir celui qui est né à Bethléem, 
qui s'est montré aux hommes , et qui , en vivant parmi 
eux, a participé à leurs faiblesses terrestres, comme 
lorsqu'il a pris la Madelaine pour sa maîtresse : ils re- 
connaissaient un autre Jésus, le Christ invisible, 
céleste et bon. Ils rejetaient le culte des images comme 
une idolâtrie, et avaient le son des cloches en hor- 
reur comme si c^eussent été les trompettes du diable; 
ils niaient l'efficacité des sacremens de l'église, en en- 
seignant que le baptême n'est qu'une ablution ordi- 
naire, l'eucharistie du pain naturel, la confirmation et 
la confession des inepties , le mariage un concubinage 
et une affaire d entremetteurs; ils n'admettaient point 
de progression entre les dilférens délits, et croyaient 
la fornication un péché aussi grand que l'inceste. Au 
reste, leurs mœurs étaient pures et même austères : 
seuls parmi les paterins, les runcarii (peut-être les 
ruptarii ou rotaires de France ) prétendaient que 
l'homme ne peut pas pécher de la ceinture en bas, 
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d'après le texte de TévAngile^ qui place le siège de la 
fornication dans le cœur ; ce relâchement de principes 
ouvrit la porte aux plus grands désordres. Mai», pour 
ne parler ici que des vrais albigeois, nou$ ajouterons 
qu'ils haïssaient Téglise romaine, ne la nommant ja- 
mais qu'une caverne de voleurs, pubien la courtisane 
de Vapoca^pse : aussi obligeaient-ils les catholiques 
qui se convertissaient à leur doctrine, à abjurer leur 
premier culte et à renoncer au baptême qu'ils avalait 
reçu. EnGn, comme les anciens manichéens , les albi« 
geois étaient divisés en croyans ou auditeurs, dont ou 
exigeait des vertus moins sévères que du clergé de la 
secte , et à qui l'on pardonnait le mensonge , même 
avec serment , et la renégation simulée ; et en parfaits 
ou élus, qui s'abstenaieiit de manger de la chair et de 
boire du vin, et pour qui c'était un crime de se marier 
ou d'avoir des enfans. Ces derniers se nommaient aussi 
consoles en Lombardie, et bons-hommes en Allema|[ne ; 
ils étaient toujours prêts à affronter les tour mens les 
plus cruels, et jusqu'à la mort, plutôt que de renon* 
cer aux dogmes qu'ils professaient ('). 

Diego Acébès, évéque d'Osma, et Dominique de 
Gusman, chanoine régulier de la même ville ^ se joi- 

« 

gnirent. Tan 1206, aux deux missionnaires pontificaux 
dont nous venons de parler. Ils prêchèrent avec ar« 

(*) Petr. monach.Vall. Gernaii, hist. albigens. cap. 1 et 2, apud Du- 
chesDe, in append. ad t. 5, p. 555 ad 557. — M. Gnîllclm. de Podio 
Laurent, chroo. anp. hiit. negot. Francor. adrers. albigens. cap. s, S 
et 7, ibid. p; 667 et 671.^-* Raynald. ad aan. 1204, n. 58 ad 62, t. 20, 
p. %%h «t aeq. — • Reiiieriia «ont waldeitf. apad Luc. Tudem. a Gret- 
9eroedît. c«(i;6, p. 6i «tM* : 


deor contre les différentes sectes qni s'étaient répan- 
dues f vers cette époque , dans le Languedoc et dans la 
Provence ; maid ils furent, avant tout , obligés de prê- 
cher contre leurs propres co-^religionnaires. Ceux qu'ils 
appelaient hérétiques, leur reprochaient à chaque in- 
stant leur luxe et leur mollesse ; les richesses et la 
mauvaise vie du clergé romain étaient le sujet des dé- 
clamations des sectaires réformateurs : et, comme le 
peuple pouvait se convaincre par ses propres yeux dé 
la légitimité de leurs plaintes, Téglise catholique voyait 
journellement diminuer le nombre de ses partisans. 
Cet abus fut le premier objet sur lequel s^exerça le 
zèle des prédicateurs espagnols, et bien qu'eux-mêmes, 
en tous lieux, se montrassent saintement hypocrites ('), 
ils ne parvinrent cependant qu'avec la plus grande 
peine i le modérer. 

Déjà Dominique avait, de son propre mouvement^ 
combattu les albigeois ; il en reçut bientôt un ordre 

({) Suint Dottiimqiie, po«r <)imliitie^ le nombre des prosélytes que les 
. albigeois 8*étaieiit faits parleur aiisiérité« feignibuneftwlêiité ploBiigoA^ 
reose encore cpe la leur ; c'est ce que Vincent de Beanws appelle n 
êointê hypotriiie, H jeûnait an psdn et à Feau ; aCEbctait de dormir pea et 
sur la dure, dans les maisons cvil îl allait loger; demandait descîKces » 
mais senlement aux dames quîTaTaient reçu cbeseliea; el, afin que oeln 
fût pins tôt sa, il avait poin d'exiger le secret. Il avait fortement recom- 
mandé à ses frèies de prendre tappartnu de la vertu par leurs abstînen 
ces et leurs veilles, quand ils se trouvaient avec les laïques, et de com 
poser leurs paroles et leurs gestes^ afin de mieux insérer La respect de L' 
loi et Famour du bien, par cette sakkte bjpecrisîe ( nt eam apud smo 

lares essent, in seipsis virtotis apparentiam in nbfitinraiiift ettigUSa 

verborum quoque ae geslium discipfina» et sic eee qeedim aenof a b^p# - 
crîsi ad fidei reverentiam et virtntia amerem pecpeilûna iaffiliiedll)L -« 
Vincent, bellovac specnl. liist.l. 29* cap. MU* t» A^p* llKfÊu 


r 
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exprès du pape Innooent III qui , ayant résolu d'em- 
ployer contre eux le glaive temporel , accorda à Do- 
minique les facultés nécessaires pour puMier la croî* 
sade, et promettre des indulgences à tous ceux qui 
l'aideraient à exterminer les hérétiques ennemis de 
l'église romaine. Plusieurs conférences avaient d*a* 
bord eu lieu entre les sectateurs de cette dernière et 
les albigeois , [vcaidois ou autres nouveaux chrétiens 
de la France , mais sans aucun succès. Innocent, après 
avoir exhorté les Italiens en masse et nommément les 
Toscans à poursuivre ceux d'Italie , décréta généra- 
lement et partout la mort contre eux ('), ordonna de 
les livrer au bras séculier, de détruire leurs maisons, 
sans qu'il fût permis de jamais les rebâtir dans Ift 
suite, pour que les réceptacles de ces perfides ne 
fussent plus que des lieux aux immondices ; il voulut 
que leurs biens fussent saisis, une partie au profit 
du délateur, une autre partie pour le fisc ; il lança des 
anathèmes terribles contre ceux qui les recevraient 
chez eux , ou qui les déroberaient à la poursuite de la 
justice, et même contre ceux qui leur administreraient 
les sacremens ou qui leur donneraient la sépulture : les 
consuls des états romains durent s'engager par ser*- 
ment à faire observer ces dispositions pontificales (')• 

(0 C'était le même esprit qui loi atait fait prêcher, peu auparavant, 
la croisade contre lespaïensde la Lâvonie. ^^Vid. Raynald. adann. i21l4f 
n. 55,1. 20, p. 1^4. 

(s) Petrns, monach . Vall. Gemaii, cap. 3, apud Du^esne. t. 5, p. 55S. 
— M. Goillelsi. de vPo4. Laurent cap. 8f il»d. p. 6>72. — Innooeuli 
pap. III, cpist. 7, a , 18, i9 et 203, 1. 9, apud i^ft^^^. «d «niu if Oâ| 
n. kl, t. 20, p. 25i. — BuUa, dat. Viterb. ftcdead* «etabàJMSTf îMi 
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Bien loin de calmer les esprits , ces actes de tyrannie 
ne firent que les aigrir davantage, et les rendre sans 
cesse moins faciles à ramener ou à dompter. Raymond, 
sixième du nom, alors comte de Toulouse, aimait les 
manichéens ou pauliciens , et les protégeait ; il avait 
reçu dans sa terre une partie de ceux que les persé- 
cutions des empereurs grecs avaient forcés de passer 
en Europe, et leur avait permis de séjourner aux en- 
virons d' Albi , d'où leur était venue la nouvelle dcuo- 
nûnation d'Albigeois. Ce puissant seigneur, à cause 
de la longue résistance qu'il a opposée aux catholiques 
persécuteurs, a été en butte à toutes les calomnies 
des historiens de ce parti , et malheureusement il ne 
nous est resté aucun écrivain manichéen pour le dé- 
fendre. Raymond est accusé par Pierre , moine à Tab- 
baye des Yaux-de- Cernai , d'avoir eu quatre femmes, 
.dont trois vivaient encore ; il avait , en outre , eu com* 
merce avec sa propre sœur et avec toutes les concvbi- 
nés de son père, qu'il ne cherchait à séduire que parce 
que déjà son père les avait séduites , c'est-à-dire pour 
le plaisir de commettre un inceste : le religieux dit 
qu'il tenait ces particularités d'un abbé de Citeaux, 
qui les avait dévoilées à plus de vingt évéques assem- 
blés en concile; il ne nous apprend pas de qui les 
tenait ce^ abbé, ni si elles lui avaient été révélées en 
confession ou autrement 
Quoi qu'il en soit , le frère Pierre de Gastelnau , 

n* s, p. 255. — IiiBOoent< pdp.ni, constit 4^, Ad jdiminandam^ t. St 
p* ii6;-^Vit. S. Dominici a beato Jordano, H; 18, inter scriptor* 
dnHm'ftt«die«toT. ik'i, p. 9< 
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légat du scùot si^ge, comme tous avcMM rm jàmê kami 
et deveou par trop odieux mm peuple «qMM éè k 
cour de Kome, ftU tué^par les gens du eoiMe RigMMd : 
on ne manqua pas de publier bî^^tôt qm o*4lril par 
Sun ordre ^ et Iiuioceut IIL en prit OMaMompaot eeriM 
contre lui une .épltre fulmiiiaiite , dans l aqno B e H 
maudit et excommunia les meurtriars de frère Fiarr^^ 
et ceux qui prendraient Içur défenae* Lm lianK oàiM 
se tro|ivaie^t £iirept interdits, et .tous les 09tbadexe| 
furent appelés à^ venger le sapg du juste, qui ^ '4a b 
terre où il avait été versé ^ criait vengeance. ai| eîek 
Le coipteRayioond déjà anathén^atisé pour ses cMnaa^ 
dit le pape, est anathématisé de nouveiiu, x^Moame 
soupçonné d'avoir fait mourir l.e légat, eta^ui^we.de 
la protection qu'il accorde aux coupables : sfis.4[iijeta 
et ses 2iïliés sont déliés des sernoiens de fi^éjyit^.ipi'tta 
lui ont prêtes , et il est permis à qui que oe .soit do 
lui faire la guerre, et d'occuper ses bienSi et. i^es^jterrM» 
parce qu'il ne faut pas garder la foi envejrs pejyi qui 
ne l'a pas même gardée envers Dieu , cojnnie B'f^ffrlf 
ment les canons de Féglise et l^s écrit^. d^ saints 
pères (s). Oii ne saurait résumer en mojn^ ^^ Jf^^^^. 
plus de maximes ihfâmes du plijs monslruemt 4^ 
codes. ^ . . 

Hay mond prétendait avoir été traité trop sévér^me^J^ 

' - ' ■ '; •* - -M 

(l> Pe^ vioiMfib« ValL C;«rB.>€api %^fi H9i' ^'lÊ^tctMti'piip, lll*, 
epî4, ad nobil. TÎr. baron. , elc. narbonens. arelatens. , etc. pro^c« 
ibid. cap. 8, p. 655 et seq. — M. Gnlllelm. de P;gj^^||iyf|t.Mdiii^« 
c^. 9 , fl 0T2.^ ïnt^ocent. pap'. }ft > consti^. 55^ iV« tiy , )^i|^)»iiliti • 
p. l«9i — îhnoceïit. pap, îtr, Pfi^\o\.^^f^/J^^ 
». 15 et seq. t. 20, p, 369. ' * l ^ ' ' ^ 

▼I, il 
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par le« Ugato paatifieaat : il denaitkdti d'tfotreii jngM; 
# «Il «fi«t, ^ès qu'il les «Ht ^atebu» , il réussit i se 
fi^ve liMOttdN. il est mi <pie eette cérémonie i^t ac- 
«o«)(ii«ttée 4'bi«riibtioM idk» toidte ëilpècé : le cchnfté 
f«t froffé dr TtTtjTff ; ^ 1« dép<milla de totus ses vête- 
HMtit MvnoÉt éb VintT^éfÂm dams Téf^Kse , et il Itut fbroè 
<jb jwHr «Éci dbéisiaflteA isans bomns à l'église romaine. 
Màià uM braiée «MuMétaUe 4é eitMi 'ftvnçais se 
ppé|É«fti» à lobàn s«r les hêrétiqtRS du Langoedoc , 
«t MkyoïolMl qai «raign^ft d'être cônfbâdu Sivec eut , 
vkmé^getdt tteïi potrr détcmrûer de sa tête l'orage 
^1C iifMià(<|ail. l'an l'ÎOd , les croisés èliargés par 
te pt^ « d*abdHr sur là terre le flofti dliérétîques 
l(tai >a^ëtaftinl ptes eni^giétrés au livre de vie (') > » se 
«èioifrest à Lyon ; parmi les chefs qui les conduisaient, 
«B 'tonâ^aft leë archevêques de Sens et de ïlouen , 
l^évè^e W Au«un , céltft Ae dlermont , celui de Nevers, 
«iâVi -de tlhartrés , etc. , le duc de Bourgogne , et les 
ébtot88*de NéVè^s, Àe "Saint-^aùl et de Montfort. In- 
noeiftft^ft léurisivaît promis la gloire céleste en récom- 
i^âtaé ftè là guerre qu'ils avaien.t entreprise pour le 
èè^ilck et "pôurT honneur de Dieuioênifi, disait-il, contre 
M ^êéûrseurs de Tantechrist, des ministres du 
serpent antique. Le comte <]e Toulon^ ^î^ipûwflus 
gifàncte précaution , avait lui-même pris la croix , alla 
à |6iijç reip(HjiAkre e(>M j#i^ àMk , ^^wrt§ ««fc" jçro- 


t*) -^ ' <»»^ lyhih toi '^IhamSiomeiL lii ten}B« ipomni )im non» 4» 
l»lb'4ué Meh eAftf. -rtit. s;a«îUétW#pÎpc^. UH». o»p,>#4ftj9w 
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mis #«IM Mète «B mUm liéf» «I «Mir #CeM 

â« lMTe»t tAb'ÎM préeipilinr «irt» te ti 
dontU phifwrt des InMtain «vateaC^oAtoMsi-te 
dh^éfsmé, et i'étaStiat, mUm e^, dit te 
rendus coupeMes d<»4«f>hK« fiè^tU, •d'-tdullèMi^, 
mepartres ietde sacrilégeg.My io Bdli ogo f j te«r<(foMite, 
"fopxitfimpostMm deles m«aêK «Mtraf^Mié9|d« 
croisés, )K retinfàCftfcassenej^lBeiterttMnbacMlnlp 
mins des eatfcel{q«es. t« ville Ibt tinrét smi fte^Mai^ 
et to«K «es kaMteMs , mm 4Mo0lim m- «^âgs « é^ 
flesé<«), fcrart nMs»«%,«N«9iMin», Mteo tei 4» 
teors dn lemps , ptf isqie te» «m «élaiMÉ hMiêtfkWm 
«t qtifrceux (|«ii<ne>l'ét«ieHC f«S)^wientM£«aé.d» Ji^MT 
^s nfmfBiÊ» 4H1 ««pffioe q«» les ar»i^ jfewr jIW^ 
rafcnt. Les jwoftw fwwfe ^enti» i«eg dfuqps AwiflB^ 
mofiffé qwl^ «'^ngMHMe'fow.MieMWige féMkiilj 

ibavahent mèmedMMAdéi kfm»^]ê,4ààiê6i(mmm 
à q«(«9s sigDesitts «uMe«l fm .«MtmgMiir tes l^iflMlir 
qti'il «tltek frapper, éum te foitte ^ mim «D-AP 
^rouhelt épargner "««nMB« orHiedoMs. c Sun^ ftifl^^ 
s'écria l'abbé irrité de cette tiédeur ; le Seigneur con- 
oa^ttes^ef^^t saifira vops jl68,lliire cofinaftre. » Sopt 
»iHe «persomtes {Mmwt. M Be9,ttm» M pUis de 
soixante-dix iniltift;) turent égorgées k éa vo» à'àds 
imijM, :teaanfajH sm le «lein (^ leur méire (')/ ^ 
sans que les i^siw et 1estmbMalApes'«è4te<M:iélW 


mm ^ ^ f.' I.ËS«itfiiGAIÉISil6... 

gÎHeaty i^ratégiaiMettt 4^ Mréti«iiQftr<itti ax»îwt ^dé- 
chiré les flancs de l'église eHe-mêmej .te pto]^|irt^eiU 
jBNigfliKîrés: dflPw k'ëg^ii«a4e |a ll»del^iae lat lie . jpur de 
k.ttàe dd. cette ;««iÎ9te» r^warqnf qt ieji^ écriy^ÛPi^ ca- 
.UMiî^ftM'^ m pAifittiap 4e« UaspKèm^ que 1^ jpaaiii- 
A^Ms 4». Fjraviçe i^voléraient iQOO^'e elle (*) • 
. i)6 Beftkrs, cioqtiaiU^^ mîUe eroisés passèr€ii2t au 
«iége^dd Caro^fi^oaBA, dwt iem habitans obtûv^At la 
mk Muve f M«» eoBdition c^peiidjiat qu'ils aortunûent 
y wa yi o nut <te la vîUe et aaw uen ampwtei^.: on usa 
de Mlle mbdéralÎMi^ 4ît le jnoine Pi^dcre, afiji dçjeoii- 
Mrver GanassoBAe ialMte ^^r le aouvean seigneur 
aacfMl oa a¥fttil'mteAtion4e dosncf left.torrea prises 
^iir lea aHngeoi». de seigneur fut le comte Sûnoa de 
Mratfovt qui , aprèe que le duc de Bourfogne et le 
èôttitede Newrs eureat refusé Fhoaneur que les croisés 
voulaient lew conférer, «cc^ta.pe«r l'^Mmour de Dieu, 
et devint dès loM fe principal aiebiUre d'une guerre qui 
iHiiit désarmaie «se âflre po V eea iatërét particulier. 
AUMi «# Bé{^igea*t»*il aueude oocaeÎAA peur «lériter 
lé^ éloge»: ^ sakM «iége f) > jet peui? extenaiaer les 

> (l^ IiiiiOCjG»t.p9p« m, coiMtit. pi^, Benedieti nos, t. S, p. ISO. — Vin- 
of ut. belloTac. specal. Listor. 1. 86, cap. '9, t. 4, p* 1S40. -«Petr.mo» 
iiach.'yatt. Gtth. tnp.iî «dE iS, p. M8 ik B0q.--GluMkJI.auUelm.de 
Ml. Lanreni. cap. 18, p. 674» -*- Vit, Ximoce^. pap. III, ex MS. Ber- 
nard. Goidoa. t. S, part. i,rer. îtal. p. 4Si.-^ Caesariaa, i. 5, dp. S^t 
apud Raynald. ad atin. 1209, ri. A, p. 3S5: -^ fit S, «oiilélai. «ap**?» 
Bf.'il^iAACl. aaiicloi^ adt.éÎ9iH|«iO jaiuiar«t 1, p«ea4f 

{*) Pour débarraMer les croisés de tout autre soin qae celui de U 
guerre sainte, le pape les déclara libérés des dettes qnlls aTaient con- 
tractées , en promettant, même aTcc sêrtnent," (le pa j^et lès fàtérêls de far* i 
y m qu^pn leur aTa» fw fà é y am ^i m ib iêê 4l4'w rt tB> y et 4 ( l M W»">^*' 


ÉPOQDE C «Uttlt"«;1lVRE m. m. 

rêtardèf, ânfit ^*tte ifiVMleiicv'nKttHnx iMaeni><|M 
deta^ te 'iHiBm« eâ pte A^ i utb a *e ti ■»w/»W iip «ié « répUft 
({«^M'MibHÉNiifaill. fiMit40 âMte^ »ifc'^té>M rwM Mi if i 

clMklaÉi^eMs éPMt»» i»iw|iÉi(l»H arwinlMW-dat 

raftlkM^•âh*s le 9eitt'T*HS &(^Mim uftl liw l i ^ i. «tt liéMiMt' 
s« ki^<^pMltio»'4i»<s»v<Mlr^ WjWncwwB p'iétaitpit 

wmflwi h c . i< tw ^ e-A 4{M>4i»4^aApeaMi foiar wéam^f 

denewer «oafpbte «p«t «ehi» «fthÀimnit de pM«iln» 
iimoeeit, e^Âssgil.^iM, aiiamnnvux ét«eAt siiicèrçf»^ 
lebteber M MNFiiiiÉitd8.|M»igatiMir« ponr son k^m^ 
ptméèy -«1 t^'éu ..awitBMfe le fQii.t^rra»tre Mrdit iwi¥ 
Mitiflipatiog sur tes fei^w- d« reoffsr , , «'H n'sivait «Ml 
mûtf MI9 p«v4e8 ,poUi».hwnai«$ . Hear^oseineat, c*nm«e 
le nu^iMe l'aH|eur,.((His te ciel ae \quUi|. pas èt^ (^sai- 
pUi6e;jd'.iw«, H bwrihte kulMMrte , «t^a'H «stuva miira- 
ciftteaaenefEit çAm fue-te «i»iBte de MoatfScMrt avait con- 
daaaméO). 

Cep^MlaBt feu^Nmle Smk)» comoMAçaU 4 voir p#u à 
pw J66 Ibrcea diiBin^i^r ^ jf%s le dépsurt des princes ç^ffi-^ 
séft,^ j9e mtiiipje^t tos uiiaa]^s.l#8 autre»; Us n'at^-^, 

4.' 

nia qpu qoi^, ^sfTMi perçus, ne se bâteraient point de les restituer. -r 
Vid.builam. ^^ '': . * *- . . , 

C*) Petr. monach, Vall. Gern. cap. 16, il el22, p. 571, 672 et 57». — 
Innoctut. pajp.^Hl,^éislf^;'70, Ùlorianteê, m bullir. t'a, p. f»5. 


m iM 

4fi^ M gagntfÉii JMiÉM rîm put tbM k tM i m w a ia l 
i«ii§tMt>to à hmêM 4m «hllid^Më» fiM^4ipvét«'êM 
MrHi di^ lui pour pevéM !#• mmm^ flftkmeat «iftfl 
{Mf l6 perdre lui-mèaié ; le «pM^ de YmIomc » dbMtth 
liMfc^ jeta le msAquéi et oodfaMM^t écnctmî à dé» 
Ibodre h caufte des àlUgeoi»^ ws Mijeu, nùmmê U 
aiirâif fiiit ftdfMnivaiit/ il déetalM mette keuiéttMit ^ne^ 
bien Iditt de Ubi dhàssèf de Mi leMhes , H MUrelt Inain- 
teiiii' riâviolabitttë de eeHM^tii {Mt Ml arm^ë, fti lee 
cMridés dMieiit éii fraâchlf te freaUireft, êk siMetfeA 

était alors des plus critiques : Toulouse , sa ca pilii ei 
était eUe^mèdie diviiée e» deet imioâi ^ dost l'iiiie , 
floiië prétexte de pedrAuitre les Mrétiques et lee mm* 
tien , avait prêté serment entre tes mains de Kétéqne 
catholique, que le Seigneur, dit Guillaume de Puilau- 
fent, avait envoyé Sur terre, non pour y p&H^ nût 
paix nuiâible, mais pour mciter des guerres favo- 
rables i k reli^QA} l'autre iaotioA «u eoo&'érie, «o 


tout ofposée à la premîtee, obéiiflaîl aa ooarte de 
Toukraae : tontes itent, sodf les noms de bbncliè A 
de neire, tooubkdttt la TÎUe par des émeutes et des 
assassinats* 
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CHAPITRE IV. 


Tafni «ftrts de Raynond poar obtenir la paix da pape.— Atrocités des deax parts. — 
Massacres des albigeois -> Revers da comte Raymoad. —II est anathématisé. — Le 
roi d'Aragon prend la défense des hérétiques. — Son intervmlion pacifique est re- 
fusée par les catlu>liques.— Il leur fait la guerre. — Il est Taiocu et tué.— Biaspéra- 
tion des deux partis. — Simon de Monlfort , créé comte de Toulouse. — Système de 
peraCcutioB du quatrième coacile de Latran. —Le eomte Raymond repread l'ofto- 
sivir. .Mort du comte Simon. • 


A cette époque , Raymond fit un dernier effort pour 
conclure une paix durable avec le saint siège : il alla 
lui-même demander au pape qu'on lui rendît celles de 
ses terres occupées par les légats pontificaux. Ses ef- 
forts furent vains. Innocent l'accabla d'injures et de 
mauvais traitemens, et il jura qu'il ne lui accorderait 
la paix et ses bonnes grâces que lorsque Raymond se 
serait lavé devant lui du soupçon d'hérésie et de celui 
d'être Fauteur du meurtre de Pierre de Castelnau. Sur 
ces entrefaites, un légat du pape, aidé de plusieurs 
prélats qu'il avait assemblés, tînt un concile à Avignon, 
et excommunia les Toulousains , parce qu'ils n'avaient 
pas banni les hérétiques de chez eux (*). 

La guerre était déjà recommencée avec plus de fureur 
qu'auparavant : le Seigneur, dans son sommeil, avait 
oublié pendant quelque temps les intérêts de son peu- 
ple, dit le moine des Vaux-de-Cernai ; mais il se réveilla 

(0 Petr.monach. Vall. Cem.cap. 20, 24f 27, 32 et 33, p. 574, 
576, 577 et 580* — M. Guilielm.de Pod.Laarent«cfaron. cap. 15 et IG, 
p. 675. 


ÉPOQUE II. PARtiE ICÛVRE m. f oi 

tenfftt , et leis aiRhires de Simon de Montfopt prospérèrent 
de nouveau. Le premier exploit de célul-cî fut de faîfe 

• 

arr«K!hei^ les yeux et couper te nez i cinquante prîson- 
iri^^ quMl ayaît faits sur les albigeois; H laissa un œit 
à un setil de ces infortunés , afin qu'il pOt reconduire 
se» Camarades dans leur patrie. Il esta reînârquer que 
Sfmon n^étàit pas naturellement crte) , s'il fauten croire 
le moine Pierre, et qu*ilne mutilait aipsi les malheureux 
qtri lui tombaitfnt entre les mains que par droit de repré- 
sailles : il est probable que les manichéens se seraient 
ttctisés de méme^ si leurs historiens étaient parvenus 
jnsqtfàncfus; ce qui n'Ôté rien à la barbarie ni deschré- 
tiens albigeois ni deschrëtiens catholiques. Ces cruau- 
tés se rçnouvefèrent lors de la prisé du château dé 
Mînerbe, en 4210 (*); Tàbbé de Cîteaux à qui Toifi s*en 
était remis sur le sort des prisonniers de guerre , était 
cJésespérédecetexcésdeconflâhce de la part deë croi- 
sés, puisqu'il déiSîtart la mort des héréticfues et qu'il 
lui était défendu de le$ condàmnet* luî-même. 11 ne 
trouva tfautremoyen dfe sortir d*ettibarras, que de pro- 
mettre la vie saifre à ceux q«î sfe serâfetit convertis & 
la foi catholique: car, comme il le disait lui-même , 
l'obstination des héréti(}.u^ )ron(jaiytceU^ clémence pw 
dangereuse. En effets c^nt qui^tre:viagt-six m^oicliéens 

(i) La même ftimée, cent qaatone hérétiques maitiétiéeiu àëconterii 
à Parii forent en ptMt brûlés, en partie renferméÂ { qaelqaes-nns se 
conYerlirent. '- Vil. lAnocent . pap. 111, part, i , t. 3, tet. ital. p. 4S2. — 
Vincent de Béa«titf ne parle qae deqnatorteliérétiqiîds, parmi lesqaels 
il y avA quelque» pitlres t'dii forent brvdVs et qûaihré rcnfferiiiés. — 
Specnl. histor. 1. J9, cap. 406. t. 4, p. 1221. 
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Sâî UilfAKMBftnf& 

leur avait préparées (*). ' 

I^e» château^ de If^n^ et (}e C^^^er wibicp«t l» 
Ifiême soi:t que celui é% Miper^» |)aQ9 lé prenait M 
pendit aussi long-temps que la potence fut 4^ ^enioej 
après cela» pour ne pas peindre dotemp»,, on^maMimt 
les prisonnîen$» parnM lesquels se trouiraie^t Aymerse, 
i^igneur de Mocitré^ , plusiewra chevalier» de mérite^ 
et qu9teef*ving(s|^emerfi choisis et géoéreox^ eonvw^ 
}fis appelle Pierxe des Yaux-dcoeëlrnai 0* <^nM»t 
dame de Lavaur et sc&ur d'Aymeric, futjetéedvisan 
piuits que l'on combla de pierres; puis^ trois à ^uatve 
cents hérétiques furent briUés au grand contentement 
des croisés, (j'évèquede Ps^ris, qui avait assisté 4 cette 
expédition , retourna dans son diocèse quand die fut 
achevée. Au château de Casser, Tarmée de Dieu, c'est 
ainsi que s'exprime Guillaume de Puilaurent rbriUb #i 
envoya en enfer soixante hérétique ^ dont quarante 
étaient parfaits: ce fnt après eetke exécution que la 
confrérie de l'évoque de Touionse, quiavait eontribué 
4 la pris§ de Lawir nmlgré le comte Raymond» 1^ s^ 

(t) Petr.moutch.VaIl.Qem. cap. SA et l^,p. 58i et 58S* -*Vit.In* 
Boé«i^. pap.lH, ex MB. Berttaid. Gtâdon.t. 8, part.i, rer.ttal. p. 482. 

(^ Les ffiêmei efaàstés M tépétalent tbd jènrt ; à la priae da château 
de Penne dana TAgénois , les croisés firent pendre soixante-qnatone 

tion ^e sQ co^f ^r^r pn d'être brûlés vifs ; la plvipurt s^ îetèitnt sur If 
bûcher. La dam^ da châtrau^ enteînte (ce qui* v» ftm bérèm, *• poa- 
Tilt être qiais de son jNrupife frère onde «^ 61>» disai«»tl^ § atha$«|««a)» 
fafc en^p^ dai» aa ^oiia» -* Vûiosat, b€U9f«}*«p«wL Uiiar* KMt 
c«P 4iP«â287. 


«PO<}<n 1» «Miiii p, uru m. 

en dépk du légM pM^fisal^ «t m ftté^ri à éÛmÙ Ê é 
X^HtoiMi» e«M9# iw«oi«ô» qui 1» iMMpMpté ]#)6|at 

m» «Qieat j^a déift^MmUe. lie légM dtt|*|H^9 «ATtyé 

dflût itou oess# 0Qt.«9UMii, dç pwr iiipe lUyaeiii «i 
i^éusÉkt à iurqu wr . jwn ioMicw^ ^ ^ M failli abMii* 
dr« ^ ce qjne T intérêt dçs croi^éas^ j^rwettaU pM i cette 
époque. Cei^daiit^ le jiuieiiieAt euK fiaeleiMiit lieu ; 
«Mis riMtnietioii aY^t éi^. dirifléf di» nmu^eik nioee* 
ûter uae neweU^ f q t c ei mw ny c utiqn ^ en coneàgiieiuMi 
de lai}udte PO C(^r «M l^ anciws epatkèineii epAtre 
le Milite de Tonlpiiief .f^ iaoteurs et ^es adbérene , 
parée qu'il avait euJ» générQtitédtr^ug^ lapaix qu'on 
lui effirait de fa ji^rt de réi^Use^ i qiHiditîw qu'il elna* 
serait de 9e$i tetresi |oiia ceipc 4^ aea at^eta qui étaient 
eutacbéfi de maQicbéiau^e, Cette aefi.teQee de eondam* 
nation fournit uB prétex^te à Foulqyea « é^iii de Tou- 
louse^ pour prier le eqfute npn faa^re de aqrtir de la 
\ille , afin que le service divin pût s*y célébrer canoni- 
queêneM* Raymond, dan$ un preniMMr mouvenent de 
wiort) esMa ie^aqiMj UMBa^ venant qurit ttSBBiMBii 
pas à ses Gtàté^ , il le laissa tranquille, Fpuiques n'at- 


(«) Pflt. wtmtA. «A* i$tm. Hf^ M, p^ at»w4(U flwtlWlM i^ 9mà 


-♦ » 
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taÀMt^qm eelle pNSVm de' fMiiiMsé)(INli^««irtfr «i^lMi* 
netlMMÉt de Toutouse direc son €l«|-gé;' * • 

Suroescfntrefeit^, des Secobrâ étant arlffés de toute 
part aux omises , et entre *autres piiÂfiears péterins de 
France et d' A liemagne sous la coftdttiiSè de lëfurs^érèqnès, 
It gtt0ft*ë put être potesétf avec ^ij^ut*. Le» àttés de 
bart)»Heet de &naÛ8ffl)& fftrelittoMfnOé^ pàk* les deux 
seetés. fmt ne parler fci que de ceux des nleriiteKéens, 
niM» cfterons les persécutions du^camté^te^Voix , al^ 
de ^jmond, contre les calhoUques en' général, et 
spéckleaiént contre lé clergé ^ étales cruautés deis al- 
bigeois envers feitrsjf^hoîiniérs, et ibème envers ceux 
que la naort sembfaÂ; avohr so)istraf^ à leur vengeai 
ce (*). Le comte dte Toulouse fut assët heureux pour 
foreeriSinion de Honffort deVenfbrmër dàiis une Ibr- 
tei^esse où il f assiégea. 1! avait alors sofùs ses ordres , 
outre ses propres sujets I tous'ies albigeois qiiî , êchap* 
pés au massacre de Beitef s et au sac de Carcassoiine, 
étaient vents s'établir â Tottîoûse, On se battît des deux 
parts avec acharnemeiit , ^^rtôut les catholiques qui , 
pour le dire ètf passant , étaferil sans cesse animés , 
pendant ftrcombâf ,'par te >^em Creatorùi autres chants 
relî^ûx ^e leurs évèqùes et ftiuns prôtrèsV en habits 


(«)• BntM tkutteé cràài#$8 de* éîbîgeôis]! Pierre , ttiditte deé Tittt-U«* 

da ¥icomte de Torenne. dont les terres st treaTaient dans le diocèse de 
Péiîgaeux, avaient hiï arracliêr les yeux, couper les pieds et les taïams 
aax hommes et les nn^elles aax femmes, à plus de cent cinquante de 
lM«i» iMSMlx'ë«llHA{ues| po«r leè rvidre iiÂat^es •« tnmâk s û eela 
eiV wftH en p*it<dire-^[«e'lelbMM(isae avait ^omfjté em barWKt) méhm 
sur leur intér6l|*i«p*neL*^Vid. IMr. teotUMli. èapL tov(^*Mft« .^mu^j 


ift0» 4»i iMX y QiGrtraMéMt /mipMatnf^nt k» «angides 
9tterrÎ0rs croifiés (0« ^ 

Qu^i^u'il A'y eâi( pas Mfiere eu de siioow d^i$if , 
AJ.paur.las ofttbctUqu^, pî payr le&, aUMgeioîa , .oi^n- 
daDt ces derniers. dcvraîei^wcGwabpr à la loiàgue, à 
cause, des forées trop cpnsîd^al^les de leurs enneuûs, 
et dela&eUité.qu'Us trouvaient à se recruter sans cesse. 
La déclaration du.roi d'Aragon ep faveur du cQmte de 
Toulouse sembla cbauger, pendant quelque temp^ , 
la face des choses^ mais elle ne fit que çetarder la chute 
de Raymond. Simon de Montfort venait de tenir un 
concile, moitié politil[]9e^ moitié religieux, à Pamiers, 
pour remejttre et mai|[itenir Tordre dans les provinces 
qu'ilavaitconquiaessur les hérétiques, lorsque Pierre 
d'Aragon demanda au légat pontifical et aux évéques 
assemblés à Lavaur^ de réconcilier avec l'église le comte 
de Touloujse, et de lui rendre tout ce qui lui avait été. 
enlevé, à condition qu'il remplirait la pénitence que 
lui prescriraient les prélats. Le roi désirait la môme fa- 
veur pour les comtes de Foix et de Comminges, et pour 
Gaston de Béarn , auxquels on n'avait d'autre tort à 
reprocher, si ce n'est d'avoir donné des secours à Ray- 
mond , leur allié. Le conçue de LaVaur refusa. Pierre 
demanda une trêve; le concile refusa encore. Enfin le 
roi d'Aragon prit bautement la défense desalbigeois,[et, 
malgré les menaces d'excommunication que les prélats 
ne cessaient de lui faire, il continua à les protéger. Il 

(i) Petr.monalfib. Viill. Gem. eap.89 ad hhs p. 585. — Id. cap* 51, 
54, 56, 65, 64, p. 598 et »eq. ad 625.** M. GnÛlelm. dePod, Lauréat, 
««p. i9,p«ig7.s. 


IM ' UmUMUM» 

46iMt ttl*é Mipi^ Il «e M^ç 4i, an HMM «ptM 
précédé celle du concile , il obtial «* «riM «■ coiale 

SMÉMI' wft VMKHP8 9ffÊÈL MRCMBWPB 80V16BMI9 V^m VB fOl ^ 

«Mt ee fpii leur sMît appafUeBft. Cet orÂrefit bfeMêc 

4hM M^jôs syiHMirax , fft 9ft {Mipé raj^péla 4i#6iiiétit)Mi 
Mi#AMg(m que ré^lllse traite les fetiteorstf iférétiques 
«i^nfiie les liëtétîques enx-mémèÀ : H hii accorda ee- 
penéant me tiéve pôttr tes aSfigeois H- 

Cette trêve n'était pas de nature % peuvoîr être ac- 
ceptée, et Rerre (f Aragon se vft forcé de^dver la 
^nert^ à Simon <le Montfoft. Avant d^en venir à cette 
extrémité , fl s'adressa pour une dernière fois à Inno- 
cent qui, avec autant de facilité que îa premfère, or- 
donna à Simon de remettre le comte de Commînges, 
celui de ¥fn% et Ga^on de %éarn en possession de leurs 
terres , €ft révoqua lesindcdgcnces qu'il àvaft accordées 
auE croisés qui combattaient les albigeois ; mais, avec 
la même làcîlrté , les croisés se firent délivrer des or- 
dres contraires. ïl fsfflut en venir aux armes : avant de 
comfbattre le roi d'Aragon , Simon de ffontfort fit dire 
ûBe messe solennelle , dans laquelle on exccnnmunja le 
comte de Toulouse et son fils , le comte de Foix et son 
ffls et celui de Gomminges , avec leurs fauteurs et adhé- 
rens , afin de pouvoir comprendre le roi Pierre , sans 
le nommer, dans cette malédiction préparatoire. On 
ajouta à cda [llusieurs autres prières et cérémonies; 
les évèqves caiJatoU<jues jpffomireni ïesk^mfitim à» {oute 

(<) Pctr.BonaduVall. Gtni.cap.Sft tlH« p.«S4 êém^. 


ÉPOQUE Û, PÂRTffi: n, tïVRE m. Wl 

pëfne IMMIre , mêmes des peities dû purgatoire , aux 
sfôld&fis eroi^ qui avraieM succombé sons le^ coupià 
é» liërétiitues,^t faîrAMé des fiâMes fut divisée en trois 
col^s f^ur hoBtorar ta très sainte Trinité. La bataille 
se dbnna & Mttét y et cette fois an moins , les 'anatliè- 
mes furent pour cetix qui lél^iavatent prononcés le gage 
dH^lie Vîeferili^e eemplëte : la défeite dn roi d'Aragon coûta 
«rifiKgt ÉriHe faattrmes aux aAiigeois, et tm seul soldait 
aui eMisés, ^m même pas un, ^\\ ihm en croire tiuil- 
lawQfede Pnttlifurenti. Pierre fut tiié|>endantle combat. 
€et^hi1airt succès n^arançà pas les affaires de Simon 
Mtent qu*il aurait pu is'y attendre : le comte se rendit eH 
Provence; -Narbonne etlMontpelfier ne voulurent pas te ' 
TCeevoir dafits leurs murs & son passage , et pendaift 
son ribsence, les albigeois lui enlevèrent une partie deik 
cmi|ttdtes qu'il avait fafites datns le languedoc, où 
les rupktri^^tataire^ ou routiers), les fanatiques armés 
de Jeur secte , eotnfmir^t plusieurs dctes de Mauvaise 
In et de ci*uatité C). 

Les pairtis s^ exaspéraient de (ilus en plus : le comte 
de Toulnuse fit pendre sonpropre'frère qui était passé 
am catholiques, et 'Fauteur qtii nous rapporte ce fait, 
remarque seulement que Raymond aurait pu choisit! 
un supplice 'plus décent, l^ierre, cardinal de Béuévent 
et légal ^pontifical , employa, d'une autre part, la ruse 
pour mieux réussir dans ses projets de vengeance : fl 
s*^6HipFessa ^'absoudre 1[laymond et les Toulousains « 
tebcbmtesdeVoix et de Gomminges, afin de donner 

(4)^éiir^ ttiottâdi. ValL Gem. cap.67 et70 ad7<li«.y. ji^i* ftM^yffji! 
«M M. GqîBcIiii. dèlP^dteXaiireiàt chroii.€ap. M ttSS» pte78. 
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aux catholiques le teu^^^s de recevoir les nouvelles re* 
crues que devait lui fournijr. la publication de, la croi- 
sade ; il amusa l'armée des albigeois par des tiéves et 
par l'espérance d'une paix profonde et duraUe. « 
fraude pieuse d^ légat , s'écrie à ce sujet le moine 
Pierre; ô piété frauduleuse! » 

On en vit l'effet au cpocile dC' Montpellier (1314), 
où cinq archevêques et vingt-huit évèques élurent Simon 
de Montfort, comte de Toulouse, et insistèrent for- 
teraent auprès du pape Innocent pour qu'il confirmât 
leur choix. L'année ensuite, Louis, fils de PbiUpper 
Auguste, roi de France, et qui avait pris la croix trois 
ans auparavant, contre la volonté de son père, se 
rendit à l'armée des catholiques. Le légat ne fut pas 
irès satisfait de son arrivée : ce ministre pontifical 
occupait alors le comté de Toulouse , et il craignait 
que le jeune prince français n'empiétât sur les. droits 
que le pape y avait acquis, au moyen des conquêtes 
des croisés. C'est pourquoi il fit en sorte que Von 
décidât au plus tôt du sort de cette province; et, en 
attendant qu'on l'eût fait, les pères de MontpeUier, 
commencèrent par exécuter eux-mêmes les résolu- 
tions prises par leur concile, et ils mirent provisoi* 
rement le comte Simon de Montfort en possession de 
tout ce que l'église avait conquis sur Raymond et le 
comte de Foix (*). 

L'an 1215 se tint le grand concile de Latran, qua- 
trième de ce nom et douzième œcuménique : soixant^- 

(1) Petr. monach. Val. Gern. cap. 77 ad 79 et 82, p. Q47 et «oq.— - 
■. ÔnilMin. de Pod* Laurent, cap. 28 et 2^ p, 880, 
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onze métropolitains, quatre ceat douze évoques > l^uiit 
cents abbés et prieurs y assistèrent , et mirent ^ autant 
qu'il était en eux, la dernière main à la ruine du comte 
de Toulouse, en même temps qu'ils perfeotionnaient 
le système général d'uQe persécution aussi cai^onicpAe 
que cruelle contre tous les hérétiques. Les eoupaUes 
devaient être livrés au bras séculier et leurs biens eon- 
âsqués au profit de l'église ; le soupçon d'hérésie se 
convertissait en preuve après une année; les.seigneors 
devaient s'engager par serment à chasser les hérétiques 
de leurs terres , sous peine d'être excommuniés , de 
voir leurs sujets dégagés de tout devoir de fidéUté à 
leur égard , et leurs terres possédées en toute sûreté 
de conscience par des catholiquies ; la croisade oontre 
les hérétiques faisait participer aux indulgences ac- 
cordées pour le voyage de Terre-Sainte; la moindre 
communication avec les excommuniés entraînait les 
mêmes peines auxquelles ceux-ci étaient soumis , savoir 
l'incapacité d'occuper le moindre emploi, l'inhabilelé 
à déposer devant les tribunaux , à tester , à recueillir 
des successions ; il ne fallait point comparaître devait 
les juges sur leur demande; juges eux-môoies', leurs 
sentences étaient nulles ; avocats, il leur était défendu 
de plaider; point de participation aux sacremens, même 
à l'heure de la moît, point de sépulture ecclésiastique ; 
les associations et assemblées secrètes , ainsf que toute 
manière de vivre qui n'était pas celle de tout le monde, 
étaient strictement défendues même aux catholiques, 
et il était ordonné aux fidèles de ^e dénoncer les uns 
les autres sur tous c^^Mi,'ê^y^ 


SlO LES MAMICaÉEliS. 

eomme hérétiques s'ils aTftieiit osé cacher la mmadre 
drconstaoce qa'on sérail parvenu à décoavrir, etc (^). 
Qooi qu'il en soit, malgré {dasieiirs étëques^ des 
pi^ts distingués qui avaient pris le parti de Raymond, 
ee seigneur fut condamné atec tous les pauliciens 
comme on s'exprima , et ses états et propriétés furent 
donnés au comte de Montfort , excepté les terres qui 
relevaient de lui en Provence ; les pères du concile se 
bornèrent à confier ces dernières à la bonne garde et 
aux soins de Simon, afin qu'il les rendit au fils de 
Raymond de Toulouse , dès que le jeune comte s'en 
serait rendu ^gne à leurs yeux. Mais Raymond (c'était 
également le nom de celui-ci) ne voulut pas attendre une 
époque qu'il savait bien devoir être indéfiniment reiar- 
dée : il leva des troupes et se montra en Provence , où 
il se fit bientôt reconnaître de tous les vassaux de son 
père ; Avignon et le comtat Yenaissin le reçurent com- 
me leur seigneur , tandis que Raymond Yl , à la téta 
d'une nouvelle armée, marchait sur Toulouse, dont 
les habitans se préparaient à la révolte contre le comte 
Simon. Ce dernier mit le siège devant la ville , et tenta 
même d'en brûler divers quartiers ; mais les Toulou' 
sains se défendirent avec courage , et moyennant une 
somme de trente mille mares d'argent, ils réussirent à 
éloigner leur ennemi , ce qui facilita le retour de leur 
ancien maître. En 1217, Toulouse fut de nouveau assié- i 

(*) Nons rapportons plus littéralement encore, dans là note svpplé- | 

menteire, à la fin du chapitre, les atroces dispositions de ce traiÂènie | 

ohapître da quatrième concile œcuménique de Latran , sons le titre de I 
De kardieiê ; on ne saurait assez faire Toir jusqu*à quel point Tégliae «» 

99rpê « porté^iOA «xrQg«aoe et m croanté. 
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gée par les croisés , mais en irain : le comte Simon était 
fatigué d'une guerre qù^il dvaittaiie jusqu'alors sans 
aucun fruit ; le découragement et l'ennui s'étaient em- 
parés de son ame, et ie légat pontifical ne contribuait pas 
peu à augmenter cet affligeant état , par des conseils 
horsde lEOdson et àsÀ éxfaitnrtalfbn^ toiporfiittèS. tieœmite 
de ]if ontibrt demandait la mort cofeiiq'é une^râcCp puis- 
q^'ôUe défait ôtfê là fin de ses fRines et de aei t t a k w ui ; 
Un jour lès toulousains fît'eiîî.Mé sortie vigoureuse ^ 
et SimQH qui en fut averti refusa obsiîaémeBt daca 
mettre é la tôfee des croisés, atantd'a^t" éètetfdtretidé^ 
rement là messe a laquelle il assistait : il le lit à ta £ii, 
et il fut tué.pa# une pîecre kimiéa de k^' vitta^ le ajéga 
dft t«fnlotîsi}1ftt levé llhAediateihëiit aplrés (-): 


I . 1 • l> » • . i I ♦ f ! . 


iî.i^et a^.u i9» p. 973.^:riM»bÇf conciLUii » p.! et wu^tlV^ 
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.L*a9iftbtec; fil p^onpi^ ciwttf^to^ kt kMtiquiM^ qoslqiie noi» 
qa'ïû portent d*aiUeim; le poieeenee eécolière cet ckeigée de les poonr, 
lîiétiie lee clercs, aprèé tpi'lb earont été dégradés dee saints ordres ; les 
lime deelaiqqes fon| coÂ$*^9tésf cens .des ec dén ie sfi qnee soat spplkpiés 
«nx églises. Geaz qni sont, suspects d'iiérésie, slb ne réiMsissent point k ae 
disculper entièrement, et slls laissent passer une année sans se faire ab- 
Midiv, ddifeilt4t#é considéré» comne de» eieoaiaifiniéâ.et devr» kéré- 
liqfMs,.4|^to«t le nioii||e est obligé d'étiter. Les magpstznis dviJB scnmt 
ezLortés, et, slllefant^ forcésparles censures ecdésiastiqoes à seconder le 
pouToir religieux ; c{nels que soient leur rang et leur (fîgnitc, ils prête- 
f«|^pnfaliqiieiii#iit leaeanent de défeodfck £<»« et de travailer, loyak- 
ment et de jtoptes leors forces» à cha^r ou k exliennbier losiiéiél^Qef 
désignés par Téglii^, des terres soumises à leur juridiction ( pro defen- 
sione fideipnestent publice juramentum, quod de terris sue jurisdictioni 
strbj'ectis uniTer»o8 haBreticos abêcdesia dénotâtes faona ftde pro Tiribai 
eiterminareitndebunt] : ce serment detva être^btété par qtHconque entrera 
en fonction de tfuelque'emjiloi spirituel On '1empoi«l.iie'ieigneiir qui 
négligera de purger ses terres de la souillure des hérétiques ( ab bacLae- 
retica foeditate ), après en avoir été requis^ sera excommunié par le mé- 
tropolitain et les éTéquesco-proTincianx.S*il attend un an entier sansleor 
obéir, le pape déliera ses fassaux de leur serment de fidélité, et cédera 
SM terres aux catboliqQes,afin que , après en aroir exterminé les bérétiqaes, 
ils les possèdent et les conservent, sans aucun obstacle et dans toute la 
pureté de la foi ( ut extunc ipse ( pontifex ) Tassallot ab ejos fidelltate 
dennnciet absolûtes, et terram exponat catholicis occupandam, qnieam 
•xterminatis bcreticis sine uUa contradictione possideant, et in fidei 
pnritate conserrent ). Les croiséscontre les hérétiques jouiront des mêoset 
prérogatives que ceux qui comWtent les infidèles. Celui qui écoule les 
hérétiques, qui les reçoit cheilui, qui les défend, qui les protège, qui les 
aide^ est excommunié comme eux; et, après une année rérolue , il de- 
vient infâme de droit; il ne peut plus, dès ce moment, être appelé aux 
emplois publics, ni aux conseils; il ne peut plus donner sa voix pour élire 
deê magistrats ou des conseillers; il ne peut plus même être adods comme 
témoin* 11 perd toute faculté de tester et d'accepter une succession ou 
un héritage* Personne ne devra comparaître en justice k sa demande, 
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surqudqa'ai&iireqaeceBoU; mais lui même scrafurcéde comparaître àla 
demande de tout le monde. SU est juge, ses sentences n*aarout aucune 
force, et Ton ne pourra porter aucune cause duTant son tribunal ;.8*ilest 
aTOcat, sa défense ne sei^ pQi^t^a4a|ise$ s*U est notaire, les actes 
qn'il aura passés seront de nulle Taleur, et on les condamnera aTeo leur 
auteur. Les iclercs< seront déposés d abord» et puis puma, s'il y a lieu, To^a 
ceux c|o4 né fninmt pasJjMpefsonnes dont noaswnobsdepafler, ailsaitôt 
que l'église les aura notées, seront également etcommtmiés; les pitres 
ae pourront ni leur adiniuîstrer les saints sacremens, ni leur donner la 
lépiiUiife eodésiatdqiie, mvoevfoir leon dosa ottlears oblations, ete, , 
sons peine de déposition ( eituncipso jure sit factus infamîs, nec ad pu- 
bliai officia seu consilia, nec ad eligendos aliqoos ad kujnsmodi, nec ad 
testunoninm admîttatar. Sik'Maïsm inteatabiti», jot nvc Uttanidi fib^m 
habeat facultatem, nec adbsDreditatis auccessionem accédât. Nnllus pns- 
terea ipsi super quocùmque negotio resf»ondeat' , sed ipse aliîs tespon- 
dere cogatar. Quod^ai fMte judcs «itit^rit, ejiis aententia nnUttaL étM 
Qeat firmltatem» nec causœ .ali.qusD ad «jus andiei^tiam perferantor. Si 
faerit adYocatus, ejus palroc{niumnullatennsadmittatur.Sitabellio, ejus 
instrumenta confecta peripsnm nullîns penitoa aint moment!,' sèd caià 
aniore dama#lc damnentiur, • etc. , etc. ) — Labbe ,,t. fti, part, i, cJonicil; . 
lateran. it, cap. 9 , </e hceret. p. 448 et seq. 
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CHAPITRE y. 

0Éiraetére de nint Domiiiiiiiw.i>LeB frèrel tnrMeon. — Silnt Frtnçofi d'ksiiae.— 
' . JLm firère» iiiiBeiiit.-^fl4rMM nanAftiMi à Mlle épaqiiet.-- L» |Mpe IhiimvbI IH, 

•« |^rg||oire.-^Gpiaatéf exercées par le» calbpliquef*-r Org«iiû#iQa du flergé 
.maniebéen. — Itelâcbement des persécations conU'e les albigeois. — NoaTelles ez- 
commuDîeatiODS.— Louis YllI se croise contre eux.— La destruction et la désolation 
atrcbent à U iirite des ONisét. -*. KéooncUialira Ibraé9 dn ooote laiOMiid VU. ••- 

i9V}lsi|if»B. 

L'établissement des deux (ordres reKgîeui qui se for* 
ijpièrent à cette époque ^^ et qui deyinren|;' fameux dans 
ki«uitd, esl trop ifiiportant pour nd pas attirer, notre 
attention. Le premier qui se lie plus particulièrement 
4 rbîstoke des ^Ibigeoi^, e^t celm de$i frères pr^çhi^un; 
il doit son origine k la mission du ehanoine Dominique 
dont nous avons parlé au commencement de ce livre. 
La mère de Dominique , disent les actes de cet homme 
malheureusement trop célèbre, pendant qu'elle était 
enceinte , rêva qu'elle accouchait d'un chien qui por- 
tait un flambeau avec lequel il incendiait tout l'univers j 
et l'auteur se hâte de nous expliquer ce songe , en 
disant « que Dominique , par Pâboiement de sa sainte 
érudition, devait éveiller les hommes endormis dans le 
péché, et qu'il étaitloté pour répandre au loin l'incendie 
que la doctrine de Jésus-Christ avait allumé sur la terre. » 
Nous venons de voir les ravages que ces flammes 
spirituelles faisaient dans le Languedoc. Lorsque Do- 
minique les alimentait lui-même de tous ses moyens par 
le zèle avec lequel il prêchait la guerre sacrée contre les 
albigeois , il eut le malheur de tomber entre les mains 
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dfi çem-oi : aans s'effi*ayer de se voir au po.uyû|r d^.$^ 
plos grande fiopopiis, il espéra ayi contraire ob^nir le 
niartyre qu il ambitionnait , mais dont il sç croyait en- 
epre indigne. Les albigeois étonnés de son fang-froid 
et de sa constance, l'interrogèrent sur ce qi^'i^ ferait si 
leur intention était de le faire mourir : Je yo\is deman- 
derais comme une grâce , répondit le chanoine avec 
chaleur, de prQlonger mon supplice autant qu'il serait 
possible , en me mutilant peu à peu ; je vous deman- 
derais d'accroître mes tourmens par degrés , d'exposey 
à ms regards mes membres en lambeaux et détaché, 
depon corps l'un après l'autre; je vous demanderais 
ensuite de m'arracher les yeux , et de laisser mon tronc 
informe nager dans mon sang, jusqu'à ce qu'il, vous 
plairait de me donner le coup de la mort. Les albigeois 
ne purent refuser leur admiration à ce délire de la fé- 
rocité etdu fanatisme, puisque eux-mêmes combattaient 
en barbares et en fanatiques ; ils rendirent la liberté 
à l'intrépide missionnaire (*). 

Déjà, avant le concile de Latran, Dominique avait 
jeté les fondemens de l'ordre qu'il voulait établir : il 
s'était adjoint plusieurs collègues qui , à cause de la 
mission qu'ils remplissaient , ne furent plus nommés 
par le peuple que les frères prêcheurs. Dans le même 
temps, François d'Assise se faisait suivre par plusiieurs 
^thousiastes qui , comme lui , prétendaient observa 
à la lettre les conseils évangéliques de Jésus-Christ Q. 

(1) Vit. S. Pommîci a beato Jordan, n. 1, t. i, script, ofdiii. pnedi* 
cat. p. 2^ et a. 19, p. 9. 

(^ 11 y avait autant de différence entre le caractère de sa»! Françoî 
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Dotiiihiqae et François se présentèrent à Innocent III 
qui siégeait alors , et en furent favorablement accueil- 
lis, à cause d'une vision que le pape disait avoir eue, 
et dans laquelle il lui avait panique l'église de Latran , 
figure et type de l'église universelle , se trouvait dans 
un tel état de ruine, qu'elle se serait écroulée sans 
le secours du prédicateur espagnol et du mendiant 
italien qui la soutenaient de leurs épaules ('). 

En conséquence , malgré le treizième canon du 
concile de Rome, que le pape Innocent lui-même venait 
de présider, et qui, « pour empêcher le trop grand 
nombre d'ordres monastiques de porter la confusion 
dans l'église du Seigneur, défendait formellement à 
qui que ce fût d'inventer des religions nouvelles, et 
ordonnait à quiconque désirait se vouer à Dieu, d'em- 
brasser une des règles déjà approuvées par les ca- 
nons, » ce souverain pontife confirma l'ordre des 
frères prêcheurs, et la règle des chanoines réguliers 
de saint Augustin , sous laquelle ils avaient déclaré de 

el cêlaî de saint Dominiqae, qa entre le but qu'ils s elaienl proposé, el 
le chemin qnUs Toulaient suiTre. Nous parlerons plus au long de saint 
François dans la note snpfdémeniaire, à la fin du chapitre. 

(*) Les principaux titres à la sainteté de François et de Dominique, se 
trouTcnt dansk's actes qui la leur accordent au nom du pape saint Gré- 
goire IX. Le même pape établit Fauthenticité des stigmates du premier 
4o ces saints par une bulle parliculièra : iléUit réserré h Alexandre IV 
de punir, par des peines spirituelles, ce quil appelait la folie, la témérité 
et la présjmptionde ceux qui oseraient douter de ce miracle, qui étonne, 
même dans la bouche d'un légendaire. — Greg.pap. IX, const.iJ, 
miracirea nos, t. 3, buliar. part, i , p. 256; const. 40, Fon$ sapientiœ, 
p. 282; conslit. 61, Confesser, p, 291.— Alexandri pap. !V, const. 22. 
Benigna operuiio, p. 868. 
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vouloir vivre (*) ; le pape confirma également la règle 
que le moine François, moins discret que Dominique, 
avait inventée et composée lui-même, pour la prescrire 
aux frères mineurs, ses disciples (*). Ces deux ordres, 
dont les chefs avaient été prophétiquement désignés 
par la sibylle Erythrée , sous Tallégorie de deux étoiles, 
selon Jean Yillani, furent destinés par Innocent III à ex* 
tirper de l'église les diverses opinions qui, depuis quel- 
que temps, en détruisaient l'unité. Les nombreuses 
sectes appelées hérétiques à cette époque , et dont les 
principales étaient celle des manichéens ou albigeois, 

(^) Les ordres de saint Dominiqae et de sûnt Fnmçoii fareut, peu 
après (1S16 et 1333), reconfirmés par Honorîus IIL — Const 3 , Beii 
gcosam vitam, t. 8, bullar. p. 178, et const. 67, SoUt OMmmrt^ p. 339. 

(2) lanoceat approuva ans» les ordres de la Trinité ttd^eêêekfUrU; ce 
quHoDorius III, sonsuccesseuo confirma, quant aux seconds qull appda 
les frères delà Vallée des scholarii. — Le second concile de Ljon, quator- 
zième œcuménique, tenu en 1374 , renouTela, en termes très précbet 
plus séTèrement encore, par son TÎngt- troisième canon, la défense dln- 
slituer des règles monastiques jusqu'alors inconnues ; il parla aTec aigreur 
de rimpoHunité des fondateurs d*ordres qui axaient , en dernier lieu, 
extorqué des confirmations du saint siège , et surtout de la témérité pré- 
somptueuse des religieux mendians. Les pères , cependant , ratifièrent 
rapproballon des frères prêcheurs et minears, et Ils déclarèrent qu'ils 
suspendaient leur jugement coneemnnt les ermites du Mont-Cannel et 
ceux de saint Augustin , communautés , selon eux , qui n*aTaient jamais 
été légitimement reconnues axant cette époque. Us ignoraient proba- 
blement que. Tan 1226, les carmes aTaicnt été solennellement ap- 
pronvéspar une bulle d*Honorius 111, buUe encore comprise aujourd*hoi 
dins la collection des décrets authentiques delà coor de Rome, i— An- 
tiquitat. ital. mcd. seTÎ, dissertât. 6^, 1.5, p. 891 et 895. — Honor. 
pap. m, constit. 78, I7f vivendi, in bullar. roman, edent, Coquelines, 
t. 3 , part. 1 , p. 242. — Labbe , concîL 1. 11 , p. 988. — Ptolom. Incens, 
hist. eccl. 1. 31 4 cap. 30 , t. 11 rer. itaL p, 1129. «- Gioranni Villani , 
istor. 1. 7, cap« 44 , p. 320. 
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et celle des réformateurs yaudois» dont ^pus parlerons 
daqs le cinquième livre, quoique opposées entre elles, 
en plusieurs points, s'accordaient cependant toutes 
dans leur haine pour la cour de Rome et les abus 
qu'elles disaient y découvrir, et ne négligeaient au- 
cune occasion de déclamer contre le clergé catho- 
lique, ses vices, son ignorance et ses mauvaises mœurs. 
Innocent se servît des frères mineurs pour triompher 
de cette accusation , en vainquant les nouveaux sec- 
taires en régularité et en vertu : les prêcheurs furent 
chargés de lès ramener par leurs discours et par leurs 
exhortations. Bientôt lés dominicains se firent eux- 
mêmes espions ou inquisiteurs de la foi ; nous les ver- 
rons , dans la suite, joindre à cet office celifi de juge$ 
ou plutôt de bourreaux (i), • 

Sur ces entrefaites , Innocent 111 avait disparu du 
théâtre de ce monde : comme nous avpns rapporté lei^ 
détails de ses persécutions, ri^n uq peut p^us dispieu- 
ser de rapporter également le supplice auquel il fut 
condamné après s^ mof^, selon |es écriv^jins du temps , 
soit pour des crimes, soit pour d'autres. Ce supplice 
ét^it de demeurer dans les flammes du purgatoire jus- 
qu'au jugement dernier, comme Innocent lui-même , 


(^) Vit. Innocen^', pap, IJ£ , ex MS. Bernard. Guidon, t. 3 , part. i> rer. 
ital. p. 48 i. — 14. Gmlleim. de Pod. Laurent, cap, iO , apud Duchesne , 
t. 5 , p. 67^. — Gioy,anni Villani , îator. fîojcent. h 5t , cap. 24 e 25 , 1. 1 , 
p. i|.3. — Afi^iquitaU ital. med. a^vi , dissertât. 65 , t. 5 j p. 389 et seq. 
— Sonavept, Bci^Tef^ajt. fulgîsiat. histon ibid. t. 4» p. iS7. — Labbe, 
concil. f . il , p. 165 , .cQPcil. latepanet^s. iv , oecumen. xu , c, 1^. — Vit. 
S. Domjniciy ^ beat. ^Pfd^n. n. 32 , 24 ^ ^6., t, i sçnptojT. prd. prf^dî- 
cator. p. 11 et seq. 
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9'i| iltiit est croirQ Thoinas de Gant|inpré, l'anooiifa à 
liUtg^rdq^ vierge de la Belgique et sa cQntemporjatine ; 
le pape défunt ajouta qu'il avait notéfité d'être précipité 
eu enter, inais qu'haut j pendant ^ vie^ tiàf i un ma- 

* 

na^^ère en l'honneur de la saint^ Yiç/^ge» '\\ avait ob- 
tenu que l'oju commuât sa peine. Il est à regretter 
pour la curiosité dgs fidèles ^^ puisque lunpçent ne se 
fit p^s sci^upule de confier.^ I^utggr^^ les trois motifs 
pour lesquels pieu se montra si séyére à sou égard, 
ej cpie cette derujère trouya conv€^îfJ)le 4fi ksi révéler 
à son bagipgrapbe | il est , dispf)^-uous , à rf^gr^tter 
que celui-ci ait^ mal à propos, tquIu /aire ppmpe de 
réserve et de discrétion en nous les taisapt (*). Il est 
temps de revenir aux aflaires de la croisade. 

On continuait, des deux parts, à commettra à Tenvi 
les cruautés |es plus horribles ; mais |es çatl^oliques , 
qui triomphaient ^lors, remportèrent la palme dans 
cette affreuse lutte. Vers l*an 1220, c'est-^-dire à 1'^- 
poqùe même où Frédéric II , courppné empereur par 
Hoiioriiis 111 , venait de payer le pape de tant de com- 
plaisance , en publiant un édit de mort contre les ma- 
nidiéens oujpaterins d'Italie (^), le comte Raymond 

(ft) Thom. <$aiilîpf Atens* vit. S. Lutgard. TÎrg, 1. 2 , cap. 1 , n. 7, apud' 
BoUand. t. 5 , ad diem 16 junii, p. 245. — Raynald. ad ann. 1)46 ^ |i« il * 
t. 20 , p. 391. 

■ 

(') Richard.de S. Germano, ad ann. 1218 , t.7 rer. ital. p. 992. — 
M oifiicli. palATio. chron. ad ann. Ifi20 , t. 8 , ibid. p. 670. — Friderîc. II 
iipper. coo^Utut. 2 et 5 pcfitr. hvt^U f p^d Qpldff^. ^ cojlpçt, «onrtitut. 
impérial. 1. 1, p. 29 A. — Uono):. pap. III, qonstit. 48, Has ^gf$, in bal- 
lar. t. ^ ,' p.*21'7. -^ Othoh IV ahraat doniié , dix ans auparavant , nn édit 
pareil contre les mêmes sectaires. — Vid. Marat. antiqnit, ital. med. evi , 
dissertât. 60 , t â , p. aS. 
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fît nfiott¥lp deux frères oroîséis, ses pHso^ûféirsr de 
guerre, qui jusqu'à ce moment s'étaient fait un devoir 
de maséàcrer tous les albigeois qui leur tombaient en- 
tité' les niâîtiSj et dont la pauVrètè empêchait quMls 
payassent une grosse rançon ; ils ajoutaient à cela tous 
les raffînemens de lu barbarie; en faisant égorger les 
enfans par leurs pères, et les pères par leurs enfans; 
ils jetaient les bleséésT à la'voirie, et ils enlevaient les 
feinmës de leurs ennemis , pour s'en faire des conçu- 
bines. Le comte de Toulouse, après cet acte de justice, 
songea à s'établir d'une manière stable dans ses anciens 
domaines : il avait vu sa capitale vainement assiégée 
par Louis, fils du roi Philippe-Auguste, l'année au- 
paravant; débarrassé de ce puissant ennemi, qui se 
retira en France, il reconquit peu à peu tout ce qu'il avait 
perdu. La mort le surprit en 1223, et l'empêcha de 
jouir de son bonheur ; il pendit le dernier soupir sans 
avoir pu proférer une seule parole ; mais il donna, di- 
sent les auteurs , plusieurs signes de repentir. Le jeune 
Raymond chercha à se prévaloir de cette circonstance, 
dans la suite , à la cour de Rome , pour obtenir que 
les restes de son père fussent déposés en terre sainte ; 
mais, comme nous le dirons bientôt, il ne put jamais 
y parvenir ('). 

Le roi Philippe était mort, l'an 1223, et Louis VllI, 
son fils, en montant sur le trône, fit renaître L'espé- 
rance dans le cœur des croisés, dont nous l'avons vu 
partager les fatigues et les périls : heureusement pour 

(') M. Gaillelm.de Pod. Laurent, cap. Il ad 84 , p. 6S5 et scq. 
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les albigeois, que le pape JSoûdrius fl ne se montra pas 
d'abord aussi acharné, contre eux que Tarait été Inno* 
cent, son prédécesseur. Les manichéens menaient d'or« 
ganiser leur clergé d'une manière régulière , à Fimita* 
tion ,de^ celui de l'église romaine , en se donnant on 
chef suprême, qui, des frontières de la Bulgarie on 
il séj/ournait, dirigeait tous les sectaires qui étaient 
sous son obédience: il établissait en tous lieux des 
surintendans ou évèques, et pour les albigeois 4e 

« 

France, il créa un nommé Bartholomée de Carcassonne 
son YÎce-gérent général. 

Malgré ces réglemens qui tendaient à perpétuer le 
manichéisme , le pape fit révoquer, dans un concile que 
Louis YIII tint à Paris (1224), toutes les indulgences 
accordées jusqu'alors aux croisés contre lesalbigeois^ et 
il déclara formellement que la foi du jeune comte Ray- 
mond était orthodoxe et catholique. La même année, 
quoique tout en persévérant dans ces sentimens de paix 
et dé tolérance?, Honorius se contredit au sujet dû comte 
de^ iTôillouse ;' car lés père» du concile de Montpeliie^ 
invitèrent, par son ordre, les'croîsés à écouter les pro- 
positions d^accommodéinent que faisaient « Raymond et 
les albigeois. » Peut-être que le ^manichéisme du Lan-* 
guédoc n^était plus qu^une simple faction civile, puis- 
que^ dans la même assemblée où le pape confondait le 
comte de Toulouse avec les sectaires que nous venons 
ée nommer, Raymond jurait obéissance entière à Té- 
glisé romaine,* et promettait (fuser de la sévérité la 
plus grande daM la recherché et la punition des héré- 
tiques 4i^-se» ^ts.'L'ai>'1325^'ftireht Vtmtê'pèiif Wrài 
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les tours. Le matin ^ avant le jour, l'armée entière se 
réunissait pour entendre dévotement la messe ; puis 
chaque division allait remplir la tâche qui lui avait été 
prescrite, de manière que, le soir, elles avaient com- 
plètement rasé certain espace de terrain , d'où elles 
parlaient toutes trois le lendemain pour en faire autant 
aux autres campagnes voisines. En trois mois de temps 
que les croisés employèrent à cette déplorable guerre, 
tout fut détruit et consumé , et les champs du Lan- 
guedoc ne furent plus qu'un affreux désert. Les ar^ 
chevèques d'Auxerre et de Bordeaux, Tévèque de 
Toulouse et plusieurs prélats gascons présidaient à 
cette opération digne des Barbares : le pieux Foulques, 
dit Guillaume de Puilaurent , se vantait que les croi- 
sés, en fuyant de cette manière, avaient réellement 
•vaincu leurs ennemis , et qu'en leur enlevant ce qui 
-orgueilleux , ils avaient fait tout ce qui dépendait d'eux 
iles rendait pour opérer le salut des hérétiques. C'est 
ainsi, continue-t-il , que, pour imiter Dieu- lui-même, 
4I0US: voulons , non la mort du pécheur, mais sa con- 
version (*). 

Les croisés comblés d'indulgences parle saint siège, 
"étaienty en effet , sur le point d'obtenir la conversion 
qu'ils désiraient , c'est-à-dire qu'au moyen d'une paix 
insidieuse , ils allaient substituer aux batailles et aux 
sièges les tortures légales et les bûchers canoniques, 

« 

et remplacer f armée et les soldats qui jusqu'alors 
avaient été seuls chargés dé Textermination des mal- 

i}) M. Guilielm* de Pod. Lanront, qipf.^^ «4 39|[ p« ^^M *^^ 
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heureux albigeois , par des inquisiteurs et des bour- 
reaux. Le comte de Toulouse, épuisé par ses pertes 
continuelles et sans moyens pour les réparer, conclut 
avec le concile de Meaux, en Brie, une trêve qui se" 
transforma à Paris .en une paix honteuse mais indis- 
pensable : l'infortuné Raymond qui n'avait plus rien à 
refuser aux catholiques , fut réconcilié avec le saint 
siège, dans une église où le légat l'avait obligé de se 
présenter en chemise , et de se soumettre aux plus 
poignantes humiliations. Les conditions de cet accord 
forcé furent la cession de toutes les provinces de Pro- 
vence et de Languedoc à la France , hormis le dio- 
cèse de Toulouse dont le comte pouvait jouir sa vie 
durant : il devait , outre cela , aller combattre en 
Terre-Sainte , pendant cinq ans , contre les ennemis 
de la foi. La ville de Toulouse fut aussi réhabilitée par 
le cardinal Romain; et, afin que la révolutioa qu'il 
y opérait fût durable, il organisa contre les albi- 
geois une inquisition sévère , dont le premier article 
confiait toutes les causes religieuses à un tribunal 
composé d'un prêtre et de trois laïques; le sixième 
ordonnait qu'on détruisit de fond en comble toute 
maison où l'on aurait découvert un hérétique, et que 
l'on confisquât le terrain sur lequel elle était bâtie ; 
et le quinzième article déclarait qu'aucun médecin ne 
pourrait visiter les personnes entachées ou seule- 
ment suspectesd'hétérodoxie, quelque malades qu'elles 
fussent. Il y eut encore cela de particulier dans les 
procès de ce nouveau genre, c'est que le cjirdinal 
refusa de faire connaître aux prévenus les noms de 

TI. ii 
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leurs accusateurs et des témoins qui avaient déposé 
contre eux , et qu'à son départ .pour Rome , il em- 
porta toutes les pièces d'instruction. Bien loin de 
prévenir les vengeances , ce fatal . mystère ne fit que 
les rendre plus fréquentes , en multipliant à l'infini les 
soupçons des accusés ; aussi Toulouse devint-elle le 
théâtre de plusieurs crimes que les albigeois commi- 
rent contre leurs ennemis personnels , ou du moins 
contre ceux dont ils croyaient que les délations avaient 
causé leur perte ('). 

. (*) Gregor. pap. IX, constit. A5, Ardenti desiderio, t. 3, bullar. 
part, i , p. S58. — M. GuiUelm. de Pod. Laurent, cap. 89 et 40 , p. 690. 
<— Labbe , coacil. t. il , p. 414 et seq. ; p. 427 ad 430. 
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NOTE SUPPLËAIENTAmE. 


SalDt François et ses disciples. — Son squelette. 

Saint François fut d*abord pris poar fon par ses compatriotes ; les e^- 
fans, dans les rues d^ Assise., le poursuivaient à coups de pierres et le 
couTraient de boue. Son père essaya de le faire enfermer et de le battre 
pour le rendre à la raison, mais tout fut inuliie ; il l'abandonna enfin à 
lui-même, et c^ fut alors que, pour prouTcr qu*il renonçait véritable- 
ment aux vanités de ce monde , le saint se déshabilla tout nu devant son 
évêque. Ses nombreux miracles; ses dialogues avec les animaux, ses 
frères, comme il les appelait, et surtout avec les oiseaux; sa femme et 
ses enfans de neige; ses stigmates, etc., sont généralement connus, et se 
trouvent en détail dans l'histoire de sa vie que nous citons. Ses moines 
eurent long-temps à cœur d'imiter ses miracles , au moins dans ce qu'ils 
préi^ntaîent de plus bizarre. Près de deux siècles et demi après le fon- 
dateur de l'ordre, frère Marc de Florence parlait aux oiseaux comme 
aTait fait saint François, en était compris et s'en faisait ponctuellement 
obéir; et frère Rajnaud Laynès de Orsarîa, cuisinier, entre autres pro- 
diges, opérait journellement celui de se faire servir par les anges dans 
les travaux de cuisine ordinairement confiés à des marmitons, r— Vit. 
S.Francisci a S. Bonaventura script, cap. 2, n. 2, p. 7; n. iî, p. 9 et alibi 
passim. — Gompend. chron. fratr. minor. MS. a F. Maiiano déflorent, ad 
ann. i4&0, f. 57 et 53. 

Le lecteur qui voudra connaître à fond le culte rendu à saint François 
par ses disciples, et la critique sanglante qu'en ont faite les réformés, 
pourra consulter le Livre des conform^ités de ce saint avec Jésus-Christ, 
écrit vers la fin du quatorzième siècle, par F. Bartholomée de Pise, 
et XAlcoran des cordeliers, publié pour la première fois en 151 5. F. Bar- 
tholomée offrit son livre au soixantième chapitre général des frères mi- 
neurs, tenu à Assise en 4890; appelé livre d'or, cet écrit fut approuvé 
avec la clause : dignement épluché, sans y avoir rien trouvé qui méritât cor' 
rection; et la chronique que nous citons le comble également de louanges, 
ainù que l'auteur, qui, y est-il dit, faisait beaucoup de miracles. — 
Gompend. MS. chron. fratr. minor. a F. Mariano de florentia , f" A7. — 
Ph. Duplessis-Mornay, mystère dlnîquité, f« 859. 

Dans un manuscrit que nous avpns été dans le cas de consulter, se 
trouTent Ith faits snivans qcd nous ont para mériter d'être conservés ; «6 
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mannscril porte poar titre : Campendium ehranieonm frairwm, mmoram, 
iiSi ad 1512. 

On j lit qu'entre les compagnons de saint François se trouTaît on Cnëre 
Sjrhrestre , le premier prêtre de Tordre , « doné de tant de grâce et de sain- 
teté, qu^il parlait aTec Jésus comme nn ami avec son amL» -~F* 2 Teno. 

Sons Tannée 1212, il est dit qn^entre autres disciples qn*il fit à Rome, 
le saint fat suItI par une TeuTe nommée Jacqueline de Septemzonis, 
qu'il combla de fayenrs si spéciales que, par amour pour Jésus-Christ, 
elle ayait, nouvelle Madebine, constamment les larmes aux yeux. Son 
corps fut enterré ayec saint François (cujus corpus cum beato Francisco 
sepultum est). — F* 6. 

(121 S) Saint Françob obtient des indulgences plénières pour qui- 
conque entrerait dans Téglise de Sainte-Marie-des-Anges ; ce que le pape 
Uonorius confirma et fit publier par sept évêqucs. — F* 8 Terso. 

(12 21) F. Pierre Cathanîi, yicaire général , cesse do TiTre.Il se fit un tel 
nombre de miracles à son tombeau, et ils attirèrent une si grande afiluence 
de déTOls et tant d'offrsÉbdes à Téglise de Sainlc-Marie , que saint Fran- 
çois, de retour après une absence, en fat toat triste (B. Franclscus re- 
Tertens ad locum , propter illas oblafiones et Tisitationum mullitudines . 
tristis effectus), etquil se porta audit tombeau où il dit : « Frère Pierre, 
tu m'as toujours obéi pendant que tu Tivais ; maintenant qac le peuple 
nous gène, tu dois m'obéir encore. Je t'ordonne, par la sainte obéis- 
sance, de cesser tes miracles qui sont cause des embarras que nous donne 
le peuple. Et depuis lors il ny eut plus de miracles. » — F* 9 rectow 

(1226) Saint François meurt, et est enterré dans l'église de Saint- 
Georges. — F' 10. 

(1230) ^Translation du corps à Téglise bâtie des offrandes sans nombre 
de tous les pays catholiques ; il ost déposé dans un lieu honorable et 
secret (in honorabili et secreto loco). — F* 11. 

(ISSiJ Le pape consacre lui-même la double église (duplicatam ec- 
cleslam ) bâtie sur le corps de saint François. — F*^ 12 Tcrso. 

(1236). F. Guillaume d'Angleterre, Un des douze premiers compa- 
gnons de saint François, étnnt mort, fut enseTeli dans la basilique de 
Saint-François, et opéra beaucoup d'éclatans miracles. F. HéDe« géné- 
ral, animé par son zèle pour saint François, alla au tombeau de F. Guil- 
laume, et plein de foi et de confiance, lui défendit, parla sainte obéis- 
sance, d'obscurcir plus long- temps la gloire de saint François. Les 
miracles cessèrent. — F" 12 yërso. * 

F. Gésaire de Spire meurt saint. Le pape Grégoire voit sou ame em- 
portée au ciel par les anges. — F** 13. 

(124i) F« Kaynaud de Rieti guérît les aTeugles par le signe de la croU 


ÉPOQUE H. PARTIE H. WVRE m. 289 

Trojs ans après sa mort, son cadavre se lève de sa sépalture pour faire 
place aa corps d'un autre moine décédé. — F* 14. ^ 

F, Hélie 8*attache à Tcmpereur Frédéric, et est pour cela atteint ip$o 
facto par la sentence d*excommunication lancée pafr Grégoire IX contre 
ce prince. — F" 14 verso. 

(1252) La reine Blanche, mère de saint Louis, el du tiers^ordre de 
saint François, meurt et fait des nïiracles. —F* 17 verso. 

(1255) Alexandre IV confirme les indulgences plénières de Sainte-Marie- 
des- Anges, octroyées, dit-il, à saint François, par Dieu même, de vive 
voix (oraculo vivîe vocis). -r F*» 19 verso. 

(1270) F.Léon, mort, apparaît k F, Égide. Tous deux sont enterrés 
avec saint François. — F*» 21 verso. 

(1285} — Martin IV meurt à Pérouse, et est enterré h Assise, en ha- 
bit de frère mineur. Il fait des miracles, rend la vue, l'ouïe, le mouve- 
ment aux malades prosternés autour de son tombeau. — F° 2Ô verso. 

(1285) Mort de Jean de Parme, septième général. Il ressuscite dès 
morts, guérit des aveugles, des sourds, des muets, des paralytiques, etc. — 
Jean de Mont-Sainte-Marie reçoit la visite de la sainte Vierge , de saint 
Jean Tévangéliste , de saint François, et de F. Ange et de F. Léon ses 
compagnons. — Ange de Gingulo acquiert miraculeusement, en une seule 
nuit, une connaissance parfaite de la grammaire et de la langue grecque. 
— F° 28 verso. 

(1306) Électus, enterré à Assise avec saint François, avait prophétisé. 
Après deux ans de repos , il sort de son tombeau à la vue de plusieurs 
(multis videntibus), puis s'y recouche. — Garissimus fait fleurir el pro- 
duire un arbre desséché. Il est enterré couché sur Je dos, et est retrouvé à 
genoux. — Jean prend une pierre rougie au feu dans la cuisine , et la 
porte à la main à un malade de Tinfirmerie. — Gaultier de Brugfs, 
évêque dcFoitiers, meurt et fait des miracles. — F" 31 et scq. 

(1309) Ademar de Faligno ressuscite des morts, guérît toute espèce 
de maladies et chasse les démons. — F° 33. 

(1 331) Mort de'F. Oderic de Forli. Il avait pendant seize ans fait beau 
coup de miracles, et baptisé 20,000 infidèles. — F» i7. 

(1342) Les rois, princes et grands ne cessent pas de prendre l'habit 
de franciscain avaôt de mourîr, ou d'ordonner qu*on les en revête pour 
les enterrer. — F® 39 verso et 40. 

(1565) Grande conversion d'hérétiques par les frères mineurs en Bul- 
garie, nouvellement conquise par Louis^ roi de Hongrie. Onze frères, en 
moins de cinquante jours, ba4>tisèreut plus de 200,000 hommes. — 
F» 43 verso. ^ 

^1387) F. Ange de Monleiéone est honoré de plusieurs apparitions de 
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Jéêus-Ghirist ; il prophétise,: £ait des miracles et ressuscite même des 

morte. —F® M. 

(i486). Jean de Mercatello commandait aux oiseaaz et en était obéi. 
— F*» 5». * 

(1467). Jean de Dulalcopolim (sic) ressuscite cinq morts. — F<* 62. 

H est à remarquer qu'ordinairement Fauteur distingue entre les nû- 
neurs enterrés cum fratribus dans une espèce de fosse commune , et ceux 
enscTelis dans un^ieu plus distingué , eum 5. Francisco; tels sont s sainte 
.Jacqueline a Septemwnis , saint Égide, etc., etc., etc. L*abréviateur se 
dit le frère M., qu*un des possesseurs du manuscrit a cru être F. Mariano 
de Florence. 11 estropie le plus souTCnt le nom des Tilles et des provinces 
où s'étaient tenus les chapitres généraux , et qu'il n'avait pas réussi k dé- 
chiffrer dans les chroniques originales qu'il avait sous la main. Parlant 
d'un des frères mineurs antagonistes de Savonarole, il dit que ces choses 
se sont passées de son temps (tcmporibus nostrîs). Ledit manuscrit a été 
prêté à l'auteur de cette note par M. Giampî , chanoine de Sandomir 
(1823), envoyé en Italie pour faire des recherches sur l'histoire de la 
Pologne. M. Ciampi proposa au cardinal Gonsalvi l'acquisidon du Com- 
pendium, qu'il importait à l'église romaine de supprimer, à cadse de l'a- 
liment qu'il pouvait fournir aux disputes entre les mineurs réformés et 
les mineurs conventuels ,'sur le squelette récemment découvert à Assise , 
et parce qu'il contient des anecdotes fort naïves , des miracles bizarres 
et l'histoire des dissensions de la famille de saint François, souvent fo- 
mentées , quelquefois même excitées par les papes. 11 ne reçut point de 
réponse. 

L'espèce de mystère qui enveloppait le lieu de la sépulture de saint 
François aiguisa la curiosité des dévots , à tel point que le pape Paul V, 
pour calmer leur zèle indiscret, défendit sous peine d'excommunication, 
latœ sententiœ et à encourir ipso facto, de faire des recherches sous quelque 
préteste que ce fût pour retrouver le corps du saint. — De invento cor- 
pore dlvi Francisci, sect. 5, n. 26, p. 35.— Gette défense fut levée par 
Pie Vil qui , probablement pour ranimer la foi et réchauffer la dévo- 
tion de ses contemporains , permit de faire des fouilles dans l'église ca- 
thédrale d'Assise. Le résultat fut la découverte par le général des mineurs 
conventuels, à la fin de Tannée iSiS, d'un squelette couché sous le 
ihaitre-autel, et que l'avocat romain François 6uadagni s'eSorçà de prou- 
ver judiciairement (demonstratio judicialis) être les, reliques de saint 
François. G'est le but de lécrit que nous venons de citer. U s'attacha sur- 
tout à combattre les idées depuis long -temps préconçues chez la plupart 
des enfans de saint François, savoir que leur fondateur, conservé en en- 
tier , se tenait miraculeusement debout sur sa bière , portant aux pieds 
et aux mains les plaies fraîches et encore saignantes des stigmates : idées 
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'soQteniies par divers aateurs, et appojées sur de nombreuMs tinons et 
beaucoup de miracles. 

Le pape , instruit de cet état de choses par le général des mineiirB coa- 
Tentuels, ordomia aax supérieurs des différentes branches de la famille 
séraphique d'émettre leur opinion. Leurs réponses furent recueillies dans 
un Toiame in-4° de près de 800 pages, auquel TaTocat Gnadagni ajouta 
des notes. Le premier avis est celui du procureur-général des obserran- 
tins ; selon lui, le squelette trouvé dans un tombeau de pierre, maçonné 
dans un caveau creusé au sein du roc vif, sous le maître-autel de Téglise 
de Saint-François-d'Assise , tombeau entouré d*un grillage et couvert 
par trois pierres engagées dans les murs latéraux, n*est pas celui de 
saint François. Près du crâne de ce squelette était une pierre informe ; 
aux pieds , plusieurs pièces de monnaie ^ un anneau dWgent avec une 
cornaline représentant une Pallas Nicéphore , et des grains d*ambre et 
d'ébène qui avaient formé un collier. Le religieux observantin prétend 
que les ossemens exhumés trahissaientpar leur finesse et la largeur du bas- 
sin qu*ils avaient appartenu h une femme ; et il veut même que c'eût été 
une femme de moyenne vertu. — Sententi» dictae a procurator. gênerai, 
in causa inventi corporis D. Francisci, n. 68, p. 1S5 ; n. 70, p. iSS. « 

Suit Topinion du procureur-général des mineurs réformés , conforme 
presque en tout à la précédente. 11 conclut que le squelette découvert • 
n'est nullement et ne saurait être celui de saint Françoi». — Ibid. p. 451 
et seq. , et p. 260. 

Le procureur-général des capucins se prononce le troisième. «Mon 
petit filet d'eau, dit-il, tarit auprès d*un fleuve aussi copieux et ausû 
nourr\ ( il parle du rapport de la députation des évéques délégués ad hoc 
par le pape ). » 11 désire que le saint siège impose silence aux deux partis 
et ne décide rien sur le squelette en litige , de peur que la dévotion des 
catholiques pour un saint François non sigmatisé ne s.è refroidit, et que 
les hérétiques ne se réjouissent des incertitudes, des variations, des 
contradictions et des querelles de Téglise romaine.— Ibid. p. 26i et seq. 

Le quatrième avis est celui du procureur-général du tiers-ordre ; il eit 
le plus docile et le plus accommodant : n'importe ce qut décide le 
saint siège, ilTacceptera comme vraL — lb«p« '21i, 
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CHAPITRE VI. 

Manichéeos d'Italie.— Grégoire IX emidoie le fer et le fea pour les exterminer.— Zde 
barliarederinquisitearF. JeandeYicenee. — Persécotioas de Féfftqae deToaloase. 
—Boalgres brûlés en Champagne.— Organisation de l'inqnisilion, au midi delà 
FraoGe.— Le peuple se soulére contre elle. —Elle marche canoniqnement. — Le 
peopto massacre les inquisiteurs. — Sainteté et mirack« d'un maniehéen. — On 
lui fût son procès, après sa mort.— Ses ossemens sont brûlés. — Le mauichéîsme s'é- 
vanouit. 

Les manichéens confondus par la persécution a\ec 
les pauvres de Ljon, les passagini et les giuseppini^ 
dont nous parlerons dans le livre des réformateurs , se 
répandirent dans toute l'Italie : Tan 1230, le podestat 
de Plaisance en fit brûler plusieurs ; et l'empereur 
Frédéric II , pouvellement d'accord avec le souverain 
pontife , se hâta de légitimer cette sévérité , en pu- 
bliant des décrets cruels contre les paterins, nom 
général sous lequel on confondait tous les sectaires de 
cette époque. Rome elle-même n'était pas exempte de 
troubles : Grégoire IX voulut que l'on employât le fer 
et le feu pour extirper l'hérésie de sa capitale ; il dé- 
clara que ceux qui cachaient les paterins, qui les défen- 
daient ou qui les soutenaient, devaient être punis aussi 
sévèrement qu'eux. La sentence d'excommunication 
qu'il lança, renchérissait encore sur celles qu'avait 
prononcées les paprs , ses prédécesseurs , et les con- 
ciles qu'ils avaient convoqués contre les hérétiques('). 

{}) GcUc sentence dcYait rendre infâme et frapper de mort civile , 
ifao facto , quiconque en était atteint, de manière à lui ôter tonte fa- 
cuLli^ de porter témoignage en justice, d'hériter , de faire testament , de 
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En 15233 , lefa^ieux frère Jean de Yicence {^) fit brûler 
soixante paterins, hommes et femmes, en trois jours 
dp temps ; c'étaient , dit la chronique de Vérone , les 
meilleurs citoyens de la ville. Vers la même époque, 
le podestat de Milan , le premier qui traîna les héréti- 
ques au supplice , mérita qu'après sa mort, on éterni- 
sât dans une inscription placée sous son effigie, le 
zèle avec lequel jl avait fait brûler les catharii^). 
Frère Raymond , provincial des dominicains de la 

siéger dans les tribunaux comme juge, de protéger ses cliens comme 
avocat, dépasser un acte authentique comme notaire. Il fut défendu , 
sous peine de perdre l'emploi dont on était revêtu, de lui rendre justice 
ou de le soutenir; les prêtres ne purent, ni lui administrer les sacremcns 
pendant sa maladie , ni lenterrer après sa mort. On fat obligé en con* 
science de le dénoncer et de l'accuser, afin qu'il fût incontinent soumis 
à toutes les peines dont nous venons de faire l'énumération , lui et ses 
enfans jusqu'à la seconde génération inclusivement. De plus , le séna- 
teur de Rome appuya cette disposition de Tautorité religieuse par les lois 
les pluà dures et les plus sanguinaires , et Frédéric II encore soumis au 
saint siège , y ajouta qu'il fallait brûler tous les hérétiques sans excep- 
tion , ou , si l'on avait de fortes raisons pour leur laisser la vie , qu'il 
fallait au moins leur couper la langue, afin de les empêcher de nuire. 

(') Ce frère prêcheur honoré par le pape lui-même , avait acquis une 
juste célébrité par son éloquence , au moyen de laquelle il avait rétabli 
la paix entre les di£fcreules factions politiques qui troublaient alors pres- 
que toutes les villes d'Italie. L'ambition l'avgogla à la fin , et il tenta de 
se rendre maître de Vérone , sa patrie; ce 4r ^^^ ^^ perdre sa réputation 
de sainteté, son crédit et tout le fruit de ses discours. Gérard Maurisius 
dit avoir entendu prêcher publiquement par les dominicains de Vicence, 
que frère Jean avait ressuscité dix morts. — Rolandin. 1 3 , cap» 7, t. 8 
rer.ital. p. 204. — Gérard. Mauris. hislor. ibid. p. 57. 

p) Ghron. placeutiu. ad ann. 1250, t. 16 rer. ital.'p. 460. — Chron. 
vcronens. Ubarîs. de Cereta , ann. 1233 , t. 8 , ibid. p. 627. — Gualvan. 
de la Flamma , manipul. flor. cap. 266, t. 11, ibid. p. 672. — Raynald. 
ad ann. 1231, n.l3 ad 19, t. 21, p. 38. — Bernardin. Corio, istor. di 
Milano , f. 96. 
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Provence et qui avait succédé à Foulques y évèque de 
Toulouse , ne voulut pas rester au-dessous de ces mo- 
dèles. Doublement intéressé à l'extermination des héré- 
tiques, il commença l'an i23i , à persécuter sans mi- 
séricorde ni relâche les albigeois de son diocèse , et à 
employer, avec la même ardeur , tous les moyens en 
son pouvoir pour rendre à la juridiction ecclésiastique 
sa première forcé et sa splendeur accoutumée. Il ût 
servir le comte Raymond lui-même à Texéculion de 
ses desseins ambitieux , en l'obligeant de poursuivre 
également les hérétiques : dix-neuf d'entre ceux qui 
s'étaient cachés dans les montagnes , furent les vic- 
times de ce funeste accord entre les deux puissances. 
Le nouvel évêque ne cessa point de vexer le comte de 
Toulouse, et de le faire vexer par la cour de France, 
qu'il ne l'eût mis dans la nécessité de lui obéir en 
toutes choses : sous prétexte que Raymond VII 
n'avait pas observé avec assez de rigueur les articles 
de la paix de Paris , il lui fit porter, en 1233 , un é^t 
terrible contre les albigeois qui avaient osé se venger 
des persécutions exercées contre eux(*), et il lui fit 

(i) C'est peat-être là ce «ne Matthieu Paris entend par les massacres 
qae les albigeois firent des catholiques , à cette époque. Cet auteor nous 
apprend que les sectaires s*ctaient donné des évêques , quils prêchaient 
contre le mystère de riacarnation , et qu'ils brûlaient ceux qui ne mani- 
festaient pas la même croyance qn eux ; mais que les crobés les exter- 
minèrent jusqu'au dernier. Il ajoute qu'il en était de même en Allemagne, 
qu'on y fit la guerre aux manichéens , et qu'ordinairement im soldat or- 
thodoxe y mettait en fuite mille hérétiques, que deux suffisaffltit pour dix 
IdîUe , etc. Nous verrons , en parlant des guerres causées par la grande 
réforoQie de l'église latine , que malheureusement pour eux les catholiques 
ne furent pas toujours aussi redoutables. Au reste , Matthieu Paris finit 
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renoiiveler les menaces de bonflscatîon et de démo- 
lition deis édifices où l'on aurait caché un hérétique 
vivant ou mort (*)• 

A la même époque, cent quatre-vingt-trois Boulgres 
ou Bulgares (nom qu'on donnait généralement en 
France à ceux qui étaient appelés albigeois en Lan- 
guedoc^ et manichéens ailleurs) furent brûlés à Mont- 
Vîmer (Mons Vodomari) en Champagne: cet abomi- 
nable sacrifice humain avait pour i^pectateurs le roi de 
Navarre , les barons de Champagne , Tarchevêque de 
Reims , les évoques de Soissons , de Cambrai , de 
Tournay, d'Arras, de Noyon, de Laon, de Séez, dé 
Beauvais, de Châlons-sur-Marne, d'Orléans, deTroyes, 
de Meaux, de Verdun , de Laugres , etc. , etc. , et un 
grand nombre de prélats , d'abbés et de prieurs. Le 
chef des malheureux qui furent immolés en cette oc- 
casion, et qui prenait le titre d'archevêque de Mo- 
ranes , donna l'absolution à ses ouailles et les assura 
du salut éternel , lui seul devant être puni pour tous^ 
puisqu'il n'y avait pas là de supérieur pour l'ab- 
soudre (^). Mais revenons au Languedoc. 

Pendant la légation de l'évêque de Tournay, suc- 
cesseur du cardinal romain de Saint- Ange, l'inqui- 

par dire qu'on exécuta un nombre infini de manichéens , ce que le lec- 
teur croira plus facilement que le reste de son récit. — nist. Angt. ad 
ann. 1234, p. 395. 

(*) M. Guillelm. de Pod. Laurent. cliroD. cap. 42 , p. 693. «— > Labbe , 
concil. t. il , p. 449. — Matth. Paris , ad ann. 1254, p. 395. 

O ^om Calmet,hist. de Lorraine, 1. 28 , chap. 139. t. 2, p. 299 

etaco. 
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sitioQ légalement instituée se consolida de plus en 
plus. Un concile tenu à Beziers ordonna , par le pre- 
mier canon, d'excommunier publiquement tous les di- 
manches, les hérétiques , leurs fauteurs, adhérens, 
et même ceux qui leur prêtaient le moindre secours J 
le second canon permit à toute personne quelconque 
d'arrêter un hérétique , en quelque lieu que ce pût 

être. Frère Pierre Cellanus et Guillaume Arnaud, au- 

• 

torisés par ces lois religieuses et munis des înstruc- 
tiens que le pape avait fait rédiger pour eux par Ray- 
mond de Pegnafort, son pénitencier, commencèrent 
à citer quelques albigeois de peu de considération, 
les j ugèrent et les convainquirent: dès l'an 1235, les 
choses en étaient au point , comme on le voit au con- 
cile de Narbonne , qu'il n'y avait plus assez de prisons 
pour contenir les prévenus d'hérésie; et, s'il faut en 
croire le neuvième canon publié dans celte assemblée, 
il ne restait pas même suffisamment de pierres et de 
mortier pour bâtir des prisons nouvelles. Cela ne pa- 
raîtra pas extraordinaire , si l'on fait attention au dix- 
neuvième canon qui n'exceptait les accusés de l'incar- 
cération pour aucune raison, soit de vieillesse, soit de 
maliidie, soit d'affaires, soit de devoirs ; au vingt-qua- 
trième qui admettait le témoignage et la déposition des 
personnes infâmes, reconnues criminelles et même 
complices de ceux qu'elles accusaient ; et enfin au 
vingt-deuxième qui défendait de dévoiler jamais , en 
aucune manière , les noms des accusateurs aux mal- 
heureux qu'ils avaient fait plonger dans les cachots. 
Quoi qu'il en soit, le peuple effrayé de l'accroissement 


y 
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rapide de la tyrannie inquîsitoriale, résolut de s'y op- 
poser ouvertement ; il le fit avec une si grande énergie 
que les inquisiteurs , tout le couvent des dominicains 
et Tévêque lui-même durent abandonner Toulouse; 
et , tant les chanoines que les domestiques du prélat 
subirent un traitement honteux que l'auteur n'ose 
point révéler à la postérité , par respect pour les ha- 
bitans d'une ville qui, à cette époque, dit-il, se trou-, 
vait être entièrement corrompue par quelques scélérats 
qui y avaient de l'influence (*). 

Jean , archevêque de Vienne en Dauphiné, succéda 
à révêque de Tournay : il écrivit au pape Grégoire IX 
concernant l'affaire de l'inquisition , tandis que l'é- 
vêque de Toulouse se rendait à Rome pour le même 
motif. Le légat ne négligeait , sur ces entrefaites , au- 
cun moyen pour faire marcher plus librement Tin- 
quisition, au moins dans les campagnes; et, afin qu'on 
cessât de craindre la trop grande cruauté deà frères 
prêcheurs qui la composaient exclusivement , il leur 
adjoignit un frère mineur : ainsi organisé , le nouveau 
. tribunal passa de village en village pour faire ses re- 
cherches. Il paraît cependant que le nape ne se con- 
tenta point de ces modifications, puisqu'à l'arrivée 
du cardinal de Préneste , légat a latere dans le Lan- 
guedoc ( 1239 ) , rinquisition venait d'être suspendue 
par un bref pontifical extorqué à la cour romaine , dit 
Guillaume de Puilaurent. Elle ne le fut point pendant 
long-temps, car bientôt (1242), nous trouvons que 

(^) Gnillelm. de Pod. Laurent, cap. A3. p« 694* *— Labbe, çoncil. 
p.49d, 490, 498 et 494* 
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Guillaume Arnaud et frère Etienne, son collègue , tous 
leurs employés et plusieurs prêtres qui les soutenaient 
furent massacrés par le peuple ('^) ; les auteurs de cet 
attentat furent arrêtés à Avignon , et exécutés par 
ordre du comte Raymond. L'archevêque de Narbonne, 
l'évêque d'Âlbi et le sénéchal de Garcassonne , irrités 
probablement de l'opposition que les inquisiteurs ren- 
contraient à chaque pas dans leur carrière, assié- 
gèrent , pour ne point perdre de temps , le château 
de Montségur dans le diocèse de Toulouse, le prirent, 
et livrèrent aux flammes deux cents albigeois. En 
1246 , le^ concile de Beziers organisa pour la seconde 
fois l'inquisition contre les hérétiques , par quarante- 
six canons qu'il publia à ce / sujet (^); et, trois ans 
après, quatre- vingts albigeois furent brûlés à Âgen. 
Malgré ces actes de rigueur ou plutôt de cruauté, yers 
le milieu du treizième siècle, époque à laquelle Renier 
( Reinerus ) nouvellement converti à la religion ro- 
maine, publia i^n traité contre les vaudois, leaca- 
thari comptaient encore seize églises sous leur obéis- 


(*) Remarquons ici pour ny plus reTenir, qae toujoura et partont, 
aussi long temps qu0 le peuple nest pas façonné au joug, c*est-à-dire 
énervé, corrompu, avili, écrasé, il s'oppose, et s'oppose efficacement à 
la tyrannie , quelque nom qu elle prenne et de quelque forme qa'eUe 
se revête , politique ou religieuse , militaire ou sacrée. C'est entre loi , 
mais entre lui seul , et les despotes une guerre à mort : nous disons entre 
les despotes et lui seul , parce que bientôt il est abandonné par ses sei- 
gneurs et ses prêtres, qui ne marchent quelque temps à sa tête et ne le 
soutiennent que par des vues personnelles et intéressées, et qui Toyant 
pour eux un plus grand profit ailleurs , se séparent toujours de lui» et le 
trahissent le plus souvent. 

(s) Toyez la première des notes supplémentaiw» à U fin do chapitre. 
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sance, f^armi lesquelles se distinguaient celle de 
Toscane , celles de France , celles de Gonstantinople , 
celles de Bulgarie , etc. Le transfuge manichéen que 
nous venons de citer , devenu ensuite doq^inicain et 
inquisiteur, rapporte que, de gon temps, il y avait 
plus de quatre mille parfaits en Europe, et que les 
simples croyons étaient innombrables (*). 

Nous ne parlerons plus ici que d'Armand Pungilu- 
pus, mort en 4269, à Ferrare, sa pairie, et qui, 
comme tous les sectaires manichéens de cette époque, 
avait enseigné à ses disciples la doctrine des deux prin- 
cipes et ce qui en découle , leur avait inspiré l'horreur 
di,i mariage , et leur avait défendu de se nourrir de la 
chair des animaux. La réputation de sainteté qu'il 
s'était acquise parmi le peuple catholique, par ces 
superstitieuses privations , était telle qu'on crut bien- 
tôt voir s'opérer un grand nombre de miracles sur le 
tombeau dans lequel il était enseveU. Le peuple y 
courut en foule ; le clergé le suivit; et Albert, évêque 
de Ferrare, dont l'orthodoxie et la conduite édifiante 
étaient généralement reconnues, se laissa entraîner 
comme les autres. L'an i269 même, on fît interroger lé- 
galement toutes les personnes qui prétendaient avoir 
reçu des grâces du bienheureux Armand : l'acte notarié 
qui contenait leurs réponses fut dressé en présence de 
l'évêque , et l'on y rapporta de nombreux miracles 
attestés , avec serment , par tous ceux en faveur des- 

(i) M. Gnillelm. de Pod. Laurent, cap. 45 , 65 , A6 et 48, p. 095 , 
697 , 098 et 701. — Labbe , concU. t. ii , p. 676^ ^ Reineros, contr. 
^aldesu»» apud Luc, Tndena. cap, 6 » p* 7i et 7f . 
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quels ils avaient été faits, et par des témoins oculaires : 
miracles attribués au manichéen défunt, qui fut au- 
thentiquement décoré des glorieux titres de fidèle, 
chaste, hwmble, patient miséricordieux, bénin, 
simple comme une colombe, dévot à Dieu et à la 
sainte Vierge , etc. De nouveaux prodiges furent prou- 
vés de la même manière , l'année suivante ; Ton y 
ajouta le témoignage des médecins qui avaient en vain 
épuisé tous les remèdes de leur art sur les malades que 
le saint avait ensuite rendus miraculeusement à la 
santé. Pour plus grande sûreté , et afin de ne négliger 
aucune précaution , on répéta une troisième fois , la 
même année , ces religieuses enquêtes ; on les répéta 
une quatrième et une cinquième fois , Tan 1280, et 
toujours avec le plus grand succès (*). 

Cependant, dès Tan 4270, quelques soupçons s'é- 
taient éveillés, non seulement sur la sainteté d'Ar- 
mand Pungilupus , mais même sur son orthodoxie; on 
commença, depuis lors jusqu'à l'année 1288, à en- 
tendre les témoins qui voulaient déposer contre lui : 
ce qui n'empêcha pas les prêtres ferrarais de donner , 
en 1272, un certificat de catholicité à Armand, dont 
ils assurèrent avoir plusieurs fois entendu la confes- 
sion. Finalement, on demeura convaincu que le pré- 
tendu saint ne s'était pas même contenté de la qualité 

# 

(*) Muratori, antiqmtat.ital,med.aBVÎ, disserlat.60, t.5, p.96, 97, 
iOl 105, i07 etseq. 

. Dans ia deuxième note supplémentaire, à la Cn du chapitre, nousrap- 
porterons quelques exemples de miracles, d'abord crus Trais, et dont la 
fausseté fut constatée dausja suite. 


I 
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de crojrant des manichéens , mais qu*i) aTait obtenu 
le grade de consolé : on ne put néanmoins appuyer 
cette singulière découverte que sur de simples oui- 
dire, concernant la familiarité dans laquelle Armand 
avait vécu avec les hérétiques , savoir , en les saluant à 
leur manière, en leur parlant, en les recevant chez 
lui^ en leur rendant visite, en portant sur lui leur 
pain bénit , etc. ; on l'accusa aussi d'avoir méprisé le 
corps de Jésus-Christ , d'avoir censuré le clergé catho- 
lique, et d'avoir dit que brûler les bons-hommes était 
un grand péché : on se rappela qu'Armand avait 
déjà été une fois condamné par l'inquisition de Fer- 
rare (1254), et on chargea sa mémoire des hbnneurs 
appelés sacrilèges que les manichéens avaient i^endus à 
son tombeau. La sentence inquisitoriale ne fut toutefois 
prononcée définitivement que Tan 1301; et sur un 
ordre exprès de Boniface YIII , les restes d'Armand 
Pungîlupus furent déterrés avec ignominie, jetés hors 
de Tégliseet brûlés publiquement. Gela n'empêcha pas 
qu'on ne découvrit en Bohème et en Autriche , envi- 
ron quinze ans après , quatre-vingt mille hérétiques 
qu*on pouvait appela manichéens plutôt que réfor- 
mateurs , et qui , outre les dogmes des premiers , prô- 
I fessaient avec les runcarii,\e dangereux principe , q^ù'afu- 
cutte action commise sous terre ne peut être imputée 

1 à péché C). M . 

.< ^ ♦.»*•»■ 

(i) AAtiquital. jê^' n^^< ^^ ' ^- ^ » ^^^' P* ^^^' l^"? ^ »<^^- -^ ^^^* ^ 
TriUiem. monast. hirsaagiens. chron. ad anu. 1315, p. Sli« 

Noas'retiTojons à la fin du chapitre une note supplémentaire sur Tin- 
qvnsîtiofict Vexpofa&bB dTËspague, des )vS[b et des Maures. yojHh. 5. ' 

^ 16 
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Nou$ n'en, finir ions jannais gi noua touIiobs rappor- 
tçr tous les procès de l'inquisition oontre les héré- 
iquçs. Saos prétendre &ire ici l'histoife de cet af- 
frçu:^ tribiinaly nous avons seulement (diereké à rendre 
ço^ipte > dans un livre sur les att)igeoîs , des mojois 
que r^g|ise romaine mit. en oeuvre pour eictemiBsr 
ces sectaires , ni^oyens dont elle s'est coBsCanuDent 
servie dans la suite , contre tous ceux qui se sépourèreiit 
d'elle. I^eureu^ si , en se montrant intolér ans pour les 
erreurs ^e^ autres cononnBÎons chrétiennes , les ea* 
tboliques a:Vaient su s^u moins corriger les wreors et 
détruire les abus qui défiguraient la leur !• 

U est vrai que, par une guerre acharnée dis vingt sk 
et yne persécution lente., nion moko$ aohamée qa^^rikii 
les papes réussirent peu; à peu à rajrer le manieliéisiM 
du nombre des sectes de Véglise latine ; mais ks excès 
de cruauté par. lesquels il fallut acheter eefete vie* 
toire. ^ et que Ton réduisit &x prîto^ipes dans l'atrooe 
code péna.\ de. la reli^içA roowAe y Wf peuvent être 
compensés par auou« avantage quelque grand q«*ii 
paraisse.. Vinfle^^il^ilit^ et la barbarie sont de l'assenos 
des (actions relieuses ;< elles I6r«ièrent surUnit ls> ca- 
ractère distinctif du p^ti triomphant , pendan* k 
déplorable lutte contre, les albifi^is* Hom ft'amBs 
donné que trop, de preuves de la derniéfe; fl n^m siii* 
fîra 9 quant ^à l'autre , d'ajouter que le pape kM^-» 
. cent IV se montra inexorable , lorsque le comte Ray- 
mond^ en 12i7, au moment de partir pour la Terre- 
Sainte 9 dèi9ttanda humblement de pouvoir rç^dr^ 1^ 
dèrniecidey()if Si a «ofl .p^e^ mort defUMs m mm. hi 
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la paix qui régnait alors entre le comte et le saint siège, 
ni les témoignage» que produisit le premier du repen- 
tir de Raymond YI airant de mourir , ni les puissantes 
instances du roi Louis IX ne purent éteindre la haine 
du pontife romain, et les ossemens dispersés du comte 
de ToulooM continiièreiit i prouver à ses sujets qa^ils 
ne devaient jamais espérer de Téglise ni indulgence 
ni pardon (% 


(f) GuUlélBi. de Pod. Laurent, ctp. kJ, p. 79i. 
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NOTES SUPPLËBIENTAIBES. 


Ifo 1. — PriTiléges des inqubitears, et iostnictions qa'iU reçoirent du «aint siège. 

Le biillaire offre un nombre infini de pririiéges accordés par le saint 
siège aux inquisiteurs : comme de pouToir interpréter les lois ecclésias- 
tiques; de pouToir primer de leurs emplois, de leurs honneurs et de 
leurs bénéfices , non seulement les enfans des hérétiques, de lenrs fau- 
teurs et de leurs adhéreus , mais même les enfans de ceux qui tenaient 
leurs emplois , honneurs et bénéfices des hérétiques , ou qui les avaient 
obtenus par leur moyen ; de faire abattre la maison où un hérétique a 
été découvert , et les maisons adjacentes ; de requérir partout main- 
forte pour l'exécution de leurs volontés et de leurs sentences; de pro- 
céder contre tout le monde sans exception ; de ne pas pouvoir être ex- 
communiés; de pouvoir s'absoudre les uns les autres; de procéder 
contre tous les réguliers quels quiis soient, nonobstant leurs privilèges, 
contre les prélats et contre les évêques hérétiques ; de ne devoir se sou- 
mettre ou rendre compte à aucune autorité laïque ; de ne dépendre que 
du saint siège seulement ; etc., etc. Ces prérogatives des inquisiteurs, 
ou plutôt ces ordres qulls recevaient du saint siège d*abuser de leur 
pouvoir , étaient quelquefois ridicules par Texcès même de la barbarie ; 
par exemple, la loi qui voulait que l'on démolit la maison dans laquelle 
on aurait trouvé un hérétique , avec toutes les maisons contignës , d«*- 
vint encore plus absurde qu elle n était , par la réponse dlnnocent IV 
aux inquisiteurs lombards , qui lui avaient demandé ce qu'il fallait que 
Ton fit des tours sous lesquelles les hérétiques auraient cherché nn re- 
fuge. Le pape décida gravement qu'il fallait abattre ces tours , sans per- 
mettre qu'elles fussent jamais reconstruites. — Innocent, pap. IV, const. 
28, Ad extirpanda , t. 3 bullar. part. 1 , p. 327 ; constit. 36 , Cum nego- 
tiêan, p. 342; const. 37, Quia tune, ibid. ; const. 38, Utnihil, p. 343, 
et const. ki, Malitia , p. 346 ( ann. 1254 ). — Alexandr. pap. IV, cons- 
tit. 14 , Cum secundum , p. 359 ( ann. 1255) ; constit. 86 , Ad eapiauUan , 
p. 379 ( ann. 1256 ) ; const. 40 » Quod super, p. 389 ; const. 47, Ex parie, 
p. 391 ; const. 48 , Super exiirpatione, p. 391 ; const. 49 ,ExortU, p. 392 
(ann. 1258 ) ; const. 50 , Firmissime , ibid. ( ann. 1259) ; const. 51 , Ad 
otÊdientiam^ p. 393 ; const. 52 , Captenfes , ibid. ; const. 53 , Ad extirpant 
dam , p. 394 ; const. 55 , Discretioni , p. 395 ; const. 56 , Ne eommitea , 
ibid. , et oonst. 57 , Caiholica^ ibid. (ann. 1260). — Urbani pap. IV. 
conat. 4 1 l»***^ i P« 404 (ann* 1261) ; const. 6 « Ne inquiêitianU^ p. 408 
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( ann. 1202] ; coDSt. 7, Vtnegotium, ibîd. ( aon. i26S], — NicoL piqp. IV» 
const. 6, Nelaliquiê , t. S , part. 2 , p. 61 (ann. 1289).^ Léon. pap. X., 
const. 48 , Honesiis pètent ium, t. 3, part. 3, p. 499 (ann« 1521). — Gk- 
ment. VU const. 33, Cum ticut^ t. 4» part. 1 , p. 87 (ann. 1580 )• — 
Paul, in const. 36 , In aposioUeiy p. 194 (ann. 1542 ) , et contt. 41^ I<<^.f 
p. 211. — Jul. pap. III, const. 12, Lieet, p. 278 (ann. 1951). — Pii piip« IV, 
const. 48 , Cum sicut , t. 4 , part. 2 , p. 92 (ann. 1561 ) ; conat. 60 , Poê- 
iorisœtemi, p. 110 (ann. 1562); const. 78, PaMtori$ , p. 154 (ann. 
1563), et const. 79 , Romanus pontifex , p. 155 , etc. — Voyei le Caté- 
chisme catholiqae-romain , après les Lettres de saint Pie Y, p» ^55 •! 
sni?. josqa'à la fin. 

No 2. — Mindcs. — SainU imagioairM. — ReUquM hap Ma éa a . 

. , • 

Nous aTons déjà paiié longaement des miracles , tant dans ^Introd^o» 

tion générale ( S 8 et note sappl. 1. 1 , p. clv et soiv.) , qne dans la ppre* 

mière Époque (liv. 3 , chap. 3, i'* uole-supplém. p, 193) : nevis renen- 

drons cependant ici sur les faux miracles, c'est-à-dire les miracles reconnus 

faux par ceux-là mêmes qui croient, à de Trais miracles. Nons le ferons 

aussi brièvement que possible. 

Rodolphe ou Badolphe ( Raoul ) G laber nous a conserré llûsloire d*a#i 
fourbe qui , dès le onzième siècle , déterrait des qssemens à TaTenture . 
puis les faisait passer pour des reliques de martyrs et de sidnts, d^E^nt il 
LnTentait les noms et les légendes. Avant cependant que l'imposture fut 
découverte , elle servit à édifier les fidèles par beaucoup et de signalé» 
miracles, « que les malix^ esprits sont parfois autorisés à faire , dit Té- 
crivaih auquel nous empruntons ce récit , pour tenter les hommes ,. ejb ii 
cause de leurs péchés.» Le savant L^Q d'Âchéry, qui ne se doutait pro^- 
blement pas du tprt qu'il faisait aux mir/^cles de la vérité desquels îjL éta^t 
lui-même convaincu , a cité ce passage avec éloges dans ses notes sur le 
vénérable. abbé Guibert (p. 572 ). — Glabr. Rodulph. histor. 1. 4» cap. S, 
apud Duchesne , t. 4 , p. 42. 

Les chanoines du Saint-Sépulcre à Jérusalem » qu'ils appelaient la 
prison de Jésus-Christ, et dont ils faisaient payer l'entrée aux dévots , 
faisaient jadis le miracle de faire descendre le feu du ciel ; tous les ans 
la Teille de Pâques; ce qui attirait un grand nombre de pèlerins, d'au- 
tant plus empressés d'allumer, les premiers, leurs cierges à cette flamme 
divine, que la cire qu'ils faisaient ensuite dégoutter sur des pièces de toile , 
deTait , s'ils s'y faisaient enseyelir , leur servir de tunique incombuslible 
aux feux de l'enfer. La fraude était si grossière , que saint Grégoire IX 
défendit aux catholiques latins d'y avoir recours et d'y ajouter foi (1238). 
Cependant , Pierre-le-Yénérable croyait ferxQemcat au prodige qu'il avait 
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tu, éty rendait témoigtiage comme à an fait de U vérfté dacpel toni le 
monde , annuellement , pooTait se conyaincrepar ses propres yeax, qai 
était attesté par on nombre infini d'hommes respectables , et dont Tim- 
portance était aussi grande que delà résurreclion miraculeuse des morts. 

Quoi qu*3 en soit, aprëd Tépoqae que nous avons signalée , les Latins 
et les ÎGrecs continuèrent bien à se battre et k s'entretder pour savoir qm 
aurait le privilège de dire la messe au Saint- Sépulcre, jusqn*en 1690 
(|ué la France obtint de la Sublime-Porte que les Latins seuls jouiraient 
de cet avantage; mais les Grecs et les Arméniens demeurèrent exclusi- 
vement en possession de produire le feu miraculeux. Pour j contrlbner 
autant qu'il est en eux , les dévots non soumis au pape dansent, Lorfent, 
se roulent par terre et font mille et mille extravagances , pendant que 
les soldats tufet font la police du temple du Seigneur chrétien à sranâs 
coups de bâton sur le dos dm pèlerins. Nous citerons à ce propos Louis 
Marani, qui a vu tant de faux miracles opérés par de faux saints on à 
l'aidé de fausses reliques , qni a été constitué }uge de ces pieuses impos- 
tures et n*a pas hésité & les déclarer teHes. Ce savant orientaliste , lors- 
qu'il, ne croit pas pouvoir nier le fait extraordinaire, et que cependant il a 
scrupule de l'attribuer à une opération d'en haut , le met sur le compte 
de rimagination , sur laquelle la confiance aveugle mÔme dans des choses 
qui ne le méritaient pas, a pu, dit-il, agir de mamère à enfanter toute es- 
pèce de prodiges. Ce raisonnement n'est pas applicable au fait en question , 
les imaginations les plus robustes étant impuissantes à faire naître un 
incendie satfs feu. Mais il n'en est pas moins remarquable qu'un zélé ca- 
tholique romain fasce aussi clairement le procès à tous les miracles : car 
comment et à quel signe distîuguera-t-on les efietâ surnaturels de h main 
de Dieu des effets de l'exaltation natùreHe de l'homme? Il est vrai que 
les j^apes sont toujours là , qulls ne manquent jamais, selon Marani , de 
condamner les faux miracles , et ^e, toujours selon Marani, ils ne sau- 
raient se tromper. — Raynald. annal, eccles. ad ann. 12S8 , n. 83. t. 21 , 
p. 195. — Pétri venerab. serm. in laude S. Sepulchr. apud Martene, 
anecdotor.t. 5^ p. 1482, — Henr. Mauhdrell, voyage d'Alep à Jérusa- 
lem , p. lis , et 158 à 1*63. — Lud. Marani , prodrom. in alcoran. part. 
2 , cap. 9, t«l , p. 60. 

Pu tempff de saint Louis, on crut Ibrt sincèrement aux miracles de 
PhiKppe- Auguste , Je Henri II d'Angleterre , du comte de Leicestre, etc. 
dont, par la suite, des catholiques également! sincères se moquèrent sans 
scrupule , ainsi que des singuliers saints auxquels on les avait attribués. 
Sous )e règne de Philippe- Auguste, dont noo^' venons de parler, avait vécu 
un 'saint beaucoup plus singulier encore, savoir le prieur de Gristan, qni 
ayant, dans un état complet d'ivresse} blessé plusieurs de ses moines à 
coups de couteau , avait été assommé par eux à coups de perches. Poor , 
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tuggèB «el«> llrèlr ptoU de ffèk ^tl» éd tëâgealicè , iéis ihUtûi^ ^^Kiirent 
k cad«vtfitëer«ér4ole Ji« Hfuétti^, «l lui lli^ëiit, eil fô^t^etl iilb temps, 
£ùre H9êÊ éê mktiekB pouir obl«lfit «a tcatat^hisatioh. l^^Uè' }e fait ajaot 
Mé àM^ûés oft ttr»lgiiAl ^ le «bandât ne fût \rap gi'aiid'; ^t Alezan- 
dre m^iéfeiidil dtttV(Mâ|«Klr te miiAft de nDùVHlê iû1rèAU6ii': -^' (t'é P. 
LftGhidse) viedeieliitLoâiB» 1. 15 i^elMi]p. ^5, t.â,pj6^0.'-7^ M^zérar, 
hitti de FraÉce» PhUippè^AigmH , t^ 1 , p. idfl* / . ' ' ' 

Cànrlet'de Bioi^ prétendaift ehdH'cl&ë de Brehgtie, et d6tit î'é'iKÂ^ 
Fraace sollicitait la canonisation pour vexer le duc de Bretagne Yégudiit 
(1^9t)^ âprèÉtt'««(Mr pendant tottte sa'tie Son^ c|ti*à pbtit;^ër la'g'uerre 
aTécfigaettr, -fit éumî eprès sa aiort deé oiirades, tes^iiëcita ^titre 
entrée des«ii£uii tt deb elipTAtix, et guérit pltibieàfé knalades ( lee (pil fUt 
bien, et «dûnent profila «tt «ont de RbiUie pàt^ les didptoàitibns aniliëti- 
tiqnes de cent ciDqnantè-livdl tétntjiMit Malbetiret^ëtiêiift jPbiHf ièikû- 
didafrà la gloire ééleste , le*pi^ocèli teiiulhé, et terminé eÂtiërelnent à 
son avantage, le {>ape ebt pebr dledispoiN» le vrai dtib de Bv-etagiié , et 
lesonrades faraut oialdiéB avec le iaint, ua. Lobiaeau ,' hUt. de Bretagne, 
L 42 , ckapi 29 , Pi 89j^i 

il est fort reuarquable qàe dans teMe récrltufe il n est fait kjâehtion 
q«e de sept oir huil morte tessusèitésv et que' le jacobin Vincent Ferricr 
en a ressuscité, à lui tout beul, ti^iite-iiiiitj et F. tlyacinthi^ , 'polohaié du 
même oedre , cîoquéntexqtltttre, La réfiexion est du P. '<2rasset , Jééuite. 
Sainte Élisahetb , fille du roi de Hongde , mérita sa canôhikklion (1 ÎS4) 
par cent vingt-neuf miraeles, dont htiit réâurfectidns âë'nlbrté. Pîéfrë 
de Luxembourg ^ s'il faut en ctoire le cardinal Pîeri^ d*Allly, erlvoyë 
par Tuniverfitté de Paris, le roi et Téglise de France , à la côùr de Clé- 
ment VII pour soliciter sa eànonisatioil(lS89), avait fait deux ttiillé ceiit 
fingt'ohuit miracles, parmi lesquels se distinguaient soixatite-treîzë té- 
flurreotions de làiorts » cinquante-sept aveugles rendtis à là tue, Totiie 
rendue à qutuie aouida et la parole à huit muets , dont deux de nais- 
sance , la guérison de six hydropiques et un lépreux , de fiévredx , de 
blessés el de fracturés sans nombre. Le livre des OonfortMtéi de saint 
Ftênfoiê qui date de la fin du quatorzième siècle , nbtis apprend que 
ressusidtelp un mort ne coûtait pas plus à ce saint que de boire un verre de 
0m. Nulle part oA ne voit que Jésus eût la même facilité k intervertir Ifes 
lois du Gréateuir pour opérer des prodiges. Mais aussi , et c est encore le 
livre des Gonfofmilés où nous le lisons , Christ a prié, Vrançois a impétrê. 
On y trouve en outre que saint François fît h Nocera (royaume de Naplcà) 
rinsisne imracle suivant : il tua le fils àlné d'un médecin, et le ressns- 
cita pour le rendre à la fois à la vie et au repentir ( cajusdam medici 
filium ptimogènltum prias occidit, et eonlritum suscitando restiluit). 
«^ lac« Serœs , traité sur les miracles , art. » » ti. 8 , p. 815, — Gompend. 
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chroq. fratir. sjdaon MS. aF« M^ano de Florontlâ» ù it ttn*. 
iBgafis. Bal^uB, Liston uniTenit. pariâeiu. secol* ti» t. 4«p. 6M« —Con- 
formités, QtCf £• dSO , cité par H. Ëstknne^, apolog. pour Hérodote , du 
S4> n» 8, t. S, p. 108. — Ph. Duplessis-Mornay, mystère d miqnité, £• 859. 

Ces. miracles» faut-U croire, étaient Men et régalîèrement prouvés anx 
jeaz des dévots qui les publiaient; car le concile de Nojon avait sévè- 
rement défenda d*enregistrer de noaveanx prodiges tans la permission 
de ^'<)rdinaire. — GondL noviomens. c i2 , apndLabbe, t. ii , part S, 
.p. 1906. 

Afin probablement que les chrétiens du. nonvean testament n 'et s o n t 
rien à envier aux Juifs delanciea, Marc, évécpe de Porto, rapporte dans 
sa chronique de Tordre de saint François que les raMTonites mi^liéré- 
tiques, mi-idolâJLres^ ayant témoigné les dii^sitions requises ponr être 
admis daui^ le sein de Téglise romaine ( 1450 ) , le P».GrîpLon qui avait 
été Tinstrument humain de ce prodige de la grâceiebcpiidésinÂine pas 
remettre an lendemain , même pour le moindre d entre eux , Innpor- 
tantc céréinoiiig du baptême qui devait les régénérer tons , de cnônte 
que le temps ne lui manquât, fit rétrograder de plusieurs degrés vers 
rOrient Je soleil prêta se cQucher; ce dont il parait que les astronomes 
du temps n*eurent pas même Tair de s*apercevoir^ — De la Roqœ , 
voyage de Syrie et du Mont-Liban, t. 2, p. 29. 

Le prince Pic de la Mirandole , ce phénomène de son époqne , certifie 
lenairacle de la liquéfaction du sang de saint Janvier, auquel -personne 
aujourd'hui ne croit plus , et le certifie comme miracle , la chose étant 
impossible autrement II eût été curieux d'entendre celui qui acceptait 
a discussion sur tout ce qui pouvait être su (de omni rc scibili ) , prouver 
la pos8Îbililé,du cette liquéfaction par la violation des lois inviolables de 
la nature. Au reste, Pic avait cru à ce prodige, et à bien d'autres pro- 
diges encore : c'était là son principal argument, — Pic. Mirand. de 
christ, fide, apud Raynald. annal, eccles. ad ann, 1508 , n. 82 , t. 80 , 
p. 431. , 

Une infinité de faux miracles furent dénoncés par les adversaires de 
l'église romaine après la réforme de plusieurs pays dont les habitaas 
avaient vécu sous sou obéissance. C'étaient tantôt des crucifix qui ver- 
saient des larmes , tantôt des Christ couronnés d'épines, de la tête des» 
quels coulait du sang : on découvrit que ce sang provenait le plus sou- 
vent d'une éponge que les moines cachaient fort adroitement et qalls 
pressaient lorsque le miracle devait avoir lieu. — Uenr. £sUenne, a|)o- 
log. pour Hérodote, chap. 89 , n..21 , t. 3 , p. 8A7. — Biblioth. augl. art. 
13 , 1. 1, part, 2, p. 400. 

Une Marie-de-la- Visitation, prieure du couvent des dominicains de 
l'Annonciation à Usbonnei avait passé long-temps pour, une lainte de 
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pMUâw.oydre» à cauM avrtoat ^totturàcles sant hàtàhreifoMô ïCvuAi 
cessé de lûre, à la connai8saiiee>àetovte la TiBe, peadant planeurs an* 
nées & entre autres, eUe se fabailTOir fréquemment aux amateurs dévots, 
le TÎsage édaûeé d^nae kimièr-e^ilparaissait à tous aum diTine qu'ex- 
traordinaire, et quelle avoua ensaite avo«r été causée par un petit bra- 
sier quelle plaçait dans* un endroit ea«hé] d'où la flamme se réfléchissait 
dans une glace, qui k son tour illuminait là'flgnre de là' prétendue béate. 
Louis de Grenade et le pape Six^>Qiikil rendirent solennellement hom- 
mage à sa sainteté fnture. Cette sainteté n*eû€ pas trouvé d'opposition , si 
Marie-de-U- Visitation ne s*était avisée de se înéier d'affaires politiques 
et de conspirer contre la domination de Phi%pe II. Les rois savent tou- 
jouijlgré à ee«x.qiû trompent Ifr-pîHipiei.à-moîns eçM ce ne 'sdît pour 
leur nuire. Philippe fit dénoneer Marie à ïlnqctisitlon,. devant laquelle 
elle confessa ses impostures et joi^leriâs, et qui la condamna. — La 
Groze, hist. du christianisme des Indes , L 4 ,' t, 2 , p. 28 à 80. — Falsos 
milagros de Maria de la Visitaeion , p. &98 , ibid. 

Ce» scènes se renouvelaient souvent tlans les monastères. Chez les re- 
ligieuses , Timaglnation «t Thystérisme jouaient soavent un grand rôle. 
Mais beaucoup d'autres fois, la fantasmagorie^ et k ventriioquie y eau* 
saicnt des vitrions et. des apparitions, très réelles , auxqudles il ne man- 
quait pour être miraculeuses que d'avoir de purs esprits pour auteurs. — 
Bayle, diction, histor. act. Lùudim , note (C) , t. 8 , p. 7QS et suiv. 

En 16.68, il y eut à Angais une hostie-enfant , dont Tévêque d'alors, 
Âmauld, fut la.dupe, jusqu'à ce qu'une dispute entre le curé, inventeur 
de cetie tromperie, et sou vicaire cjui lui servait de compère, à Toccasion 
du partage desxeeettcs qu'elle avait values , fit découvrir les resdorts de 
cette farce sacerdotale. Comment croire encore aux miracles «aciens , 
s'écrie à ce propos le ministre Jurieu , puisque nous voyons sous nos 
yeux tant de fouriieries et d'impostures. — Jacq. Serces , traité sur les 
miracles, art. 5, n. 14, p. 332. -^Jurieu, piréjug. légit. contrôle pa- 
pisme, chap. 22, p. 280 et 281. 

Au même temps , les dévots crédulèg de Troyes admiraient une sainte 
fille qui, pendant dix ans , sembla ne vivre que des hosties de sa commu- 
nion , et qui chaque )onr feignit de souffrir les tourmens infligés au saint 
martyr dont l'église célébrait la commiémoratton. L'évêque fut finalement 
forcé de faire. renfermer la thaumaturge après avoir publié ses moyens 
de déception. — Jurifu , préjug. légit. contre le papisme; p. 281. 

Le capucju Marc d'Aviano se rendit également célèbre , vei*s la fin du 
dix-septième, ûècle , par des miracles, éclatans qui finirent par être recon- 
nus pour du.çharlaiankime. Pub une sœur Ftavie, long^temps attachée 
à Port-Koyal, fut l'objet de la prédilection des nouveaux saints du. jan- 
sénisme, M.d*Ypres, le Maîs^re |> SainèOyran , etc. qui , pendant vingt 
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hi:oiiUl6e aveQ Ifs jaiuéaHfee^ « ^ r««v«Ki« M» mi âm t les MMi «{iiVIle 
avait Unt conicibué à éley«r. -r- EU'4v0qii« <k MiH^ ^, ]^4atttli 
guerre de la aoccesaion d',EAfKigii«« pltidak an cbaiM tdi««iftt le OvidiSt, 
d'aijord la capae du. roi Chadet, puis ««ib de^Pkiyppe de BiMMtMMi : 
au nQxu de cplui-ci, le Grmtifix mn par ua maort qoe la pi^at faMt 
jouer, arracha à toua ba aaûaUfia lea^âi cépMa èmammirmkf at fM'nadb/ 
F(v« Philippe J — * £n6a lea^mira^ka dtt îaMeéûtea , tontftl pour faire 
éclater la sainteté ^a diacr^ Paiii,. tàntôt^pOur pfon^ivt iMianivagaiice 
de la cousLitu^n y9Hg4nUM$\ et dQut ik nom Mèkrant il Meii eut. 
mômes à toueiier di|.doi|^ V^MMirdité ci la.CaaBaetéé ^ P4 Mkolie, Us 
imagifi, et. les TiaLQoa« Jettr. k% p* M9«r*-^ Max», Mwwi^ , ^7*fi^ dltaifs , 
ktt. 19 , t.i, p. 90, et lett; i7, p^ %%^ «^ BiUiotk. germua. ait. 2, 
t. 20 , p. 52. T- NoUYell. ecciéa» 4tt4 j«i& , i76i , p« i09. 

Il est difficile de. se Ca}re une idée de la profaaiou avec laquelle on 
avait multiplié les miracles et les images miraeul«ise8< Dans use pro- 
vince de Toscane t le Mufpello^ peuplée , vers k miUem du <Ux-buiâème 
siècle , de vingl-cioq mille haUtane, pour lesquels le piété de leurs an- 
cêtres avait érigé vingt piâvi^.mxe prévôté, trente-cinq prietvés, cin- 
quante-sept ég^aes paroissieles, quatre «bbejea , une aolitode (eremo), 
quatre couvens de relions et demx.de rriâgiensea, outre deui cent 
soixante lieux pl|b^c8 où Tofi çtUs^it Ur nesae ,- entre églises, oonfiréries 
et chapelles privées, vingt-46uz hospices pour les pèlerins et iea eoiaDs 
trouvés , et sis ermitages ; dans cette seule provinee , disons-nous , il y 
avait trois crucifix et dis-neuf nuubmiû Daiaent miraclea : les madones 
avaient chacune son département pariîcnlier , êà vertu diiUngnée et un 
nom dilTérenl des autres, comme UrVinge des aturs, eelle des trms 
fleurs , celle des trcmblemens de terM* celle de le plaee , celle de Tétang. 
celle de la fièvre, celle de Thopitalf «elle de la roue, etc. ->^ 6. H. 
Broçcbi, descrixione àtii» provîAcia dd Mugettb, note délie ialnag. 
miracol. p. xv; descriz. p. 69 e 7O. 

I^ous terminerons cette note per 1m mireeles aetuiUi e*eet-è«dlte les 
miracles opérés au dix-neuvième siècle » mîraclea sane but et sans atitité, 
comme sans résultat, aussi bien que ceux qui, aux tiècles passée, ne 
rendirent nos pères oi meilleurs nêplva heureos, et ne les empêchèrent 
pas de perdre progressivement U £oÂ que ces prodiges étaient enrtonl 
destinés è vivifier de plus en plus. 

En 180 S, le 25 mai, furent décoaveits, dans les catacombes de Rome, 
des ossemeos qui demeurèrent négligée et oubliés jusque vers le milieu 
de 1805. La pierre qui les cachait n'aveiC présenté qu'un fragment d*itt- 
scriplion , portant, . . Luneifà. pjou iucun* n, • . Vint le moment où Ton 
voulut faire ^e cea restes une sahale , qui* ejent véca^ devait atolr «m 
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lilstaire , lâqsoUe psr eoMé^Mnt il fallut fibriqner^ Un ovfrier , tiii« 
religîeiiie et qbl pfétfe napolitain ewent k poiot nommé des réTélatSons 
à ce sujet, d*où il consta qae lumena fi. , . oa Filumena ou enfin PM* 
lomène , filk d*an prince grec , avait été conduite à Rome par ges pârens 
qui avaient à j solliciter une grâce lie l'empereur Diuclétlèn. Elle n'arait 
qae douze an«. Dioelétien amoureux de sa tare beauté la demanda en 
mariage. May, ohrétîenne, elle avait résolu de demeurer fidMe à son 
épouK et leste , Jésus^CLrist. Promesses et menaces , tout fat inutile. Je- 
tée dans une prison , elle y résista constamment k Dioelétien qui , trou- 
vant loccaion des plus favorables , « recommençsit ses attaques, dont 
i{iielques unes, sana la grftce de mon Dieu (e*est elle-même qui parle ) 
auraient pu deveoir fanestefc (ma virginité. »- 

Aussi depuis lors t nous apprend l'autear de sa vie , « elle est Irèt 
fidèle gardienne de la virgtoité.^ Sur cet article elle est sévère* « ^- Vie 
et miracles de mainte Philomène , vierge et martyre , cbap. i , p. ii et 
18 ; cbap. 2 , p. 32. 

Dioelétien , de tyran defena bourreau , fit Éag^ler à mort la jeune 
fille qui n en parut que plus fraicbe et plus jolie. Il ordonna de la jeter 
dans le Tibre , une ancre au eou ;• les anges la soutinrent et la déposèrent 
sur le bord. Percée de Qèelie» dont on fît même fougîr au feu les pointes 
de fer . elle n'offrit pas la trace d^nne seule blesMre. Mais comme il fal- 
lait en finir, elle fut décapkée ; et cette fois, comnÉe dabs toutes les his- 
toires des martyrs contre lesquels s^étalt inutilement épuisée la rage des 
bourreaux , le glaive porta coup et sainte Philomène n*en rele>r^ plus. 

Son premier miracle , après quince cents ans d'inaction , fut de meur- 
trir les jambes du prêtre chargé d'accompagnei^ ses M^qaes à Naples et 
qui s'était asseï iiTévérencieusement , il est vrai ,- assis séria caisse qui les 
contenait. Elle s'exerça après cela k faire ce que l'on î[>eut appeler des 
niches à ceux qui lui préparaient une châsse. A peine la mesure était- 
elle prise , qu'elle s'allongeait de quelques pouces ; de manière , dit l'au- 
teor , que continuellement v ou se défiait de quelque nouveau jeu de 
V aimable providence (sic ! ). » 

On devait la promener processionnellcment. 11 se trouva alors que sa 
cbftsse qui avait toujours été trop courte pour elle , était trop large pour 
les ruelles par oii ell j devait passer. Sainte Philomène qui aurait pu ré- 
trécir la châsse, aima mieux élargir les nielles. — > Ibiâ. cbap. 9 « p. 41 ; 
. chap. 4 , p. 65 ; 9* série^ p. 78. 

Peu après , une de ses dévotes étant accouchée d'un enfant mort , 
Paccabla d'injures et se débarrassa de son image. Sainte Philomène qui 
tenait beaucoup è être adorée , loin de lai garder rancune , ressuscita 
l'enfant. Elle avoua elle-même son faible pour les honneurs divine : 
ayant disputé une ame aux démons , elle dit à Dieu pour qu'il \xà permit 
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dbivtoonMr sw Utem : « Si celte perMmae ne refwnt pat à la Tie , oa 
i^ae filera pins dans ce paye , et je suis jaloiue de cet ItoBoenr ; J€ ne 
vemm pn en être privée. » 

G*eit probablement dans cette intention vaniteuse qu'elle multiplia à 
liafini les înuiges qu on avait faites d'elle, etks exemplaires de l'histoire 
de sa vie 9 jetant ceuz*ci par centaines à la fois dans la chambre de don 
François lAcia qui Tavait écrite , « dans un désordre qui présentait 
quelque chose de gracieux et d'aimable. H est à remarquer, continue 
cet auteur , que c'est là un des caractères les plus saiUans de la plupart 
des miracle^ de notre sainte. » 

Bientôt se forma en Italie une espèce de congrégation libre de noH' 
nette» de eainte Phitaméne (monacelle di S. Filoména) qui, dans un 
temps où la. virginité « devient exeeuivement vavfi , » se vouent à celte 
Tertu , •Jardine fermée , » an milieu de la corruption du monde. Le pape 
Léon XII les bénit, — Ibid. 2* série, p. 82; 8« Série , p. Sa; 5« série, 
p. iS5; chap. 5 , p. 191. 

L'écrit d'oji nous avons extrait <:es lignes est imprimé à Paris , en 1885, 
et porte pour titre : « Vie et miracles de sainte Philomène, vierge et 
martyre, surnommée la thaumaturge du dix-neuvième siècle , traduit de 
ritalien sur la 1 5e édition , par M. J. F. B« de la compagnie de Jésus. 
Approuvé par Mgr. Tévéque de Fribourg. » . 

En 1885 également, et toujours à Paris, fut imprimée et publiée une 
« Notice historique sur Torigine et les effets de la nouvelle médaille frap- 
pée, en rhonneur de riipmacnlée conception de la très sainte Vierge, et 
généralement connue sons le nom de médailie miracuUuee, » 

En moins de huit mois , cette -notice a eu quatre éditions, tirées la pre- 
mière à 5,000, la seconde à 10.000 , la troisième à 35,000 exemplaires. 
Ces 50,000 exemplaires étant épuisés , on donna la quatrième édition. 

La médaille dont il y est fait mention , est , comme les aventures de 
sainte Philomène , le résultat d'une vision révélatrice , dont fut honoré 
un novice d'une des coiumunantés pieuses à Paris , en 1880. — Avant- 
propos, p. 15 et 16. 

Elle ne fut cependant frappée qu'en 1883 , par M. Vachette , quai des 
orfèvres, n. 5 4 bis. 

Sur les demandes multipliées qui vinrent de Suisse , du Piémont , 
d'Espagi^e , de Belgique, d'Angleterre , du Levant et jusque de la Chine, 
plus d'un million de médailles furent distribuées ^lisex vendues). — 
Ibid. p. 18 à 20. 

Les guérisona miraculeuses et les conversions désespérées, opérées 
par ladite médaille , sont rapportées parmi les innombrables traàe de 
pro<ertion.(p.22à226). 

11 y a même une ujcuveine et des prières particulières pour honorer le 
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ndavean ta]inn«n et 0e fendre digne d*en épronrer la Terla. — Ibid. 
p. 217 à 265. 

Sadnfe Philomène dont nous avons parlé pins bant» tient h la fois des 
saints imaginaires, parce qn'il est pins qne probable qnH n'y a jamais en 
de S2int«.de ce nom, et des reliques baptisée? , pnisqn*elle est le produit 
du nom qn*on a donné presqn'arbitrairement à des ossemens inconnus. 
Nous dirons cpielques mots encore sur ces deUx genres d'objets si fré- 
quemment offerts au culte des dévots de Féglise romaine. 

Le cardinal Baronius a fait une sainite personniGéc, du mot grec|ire*ei7, 
qui signifie une 6ig'a, un char à deux cberaux, une couple, etc. II est 
frai qu*on le fit apercevoir de cette bévue , et qu^il supprima le plas 
d'exemplaires qu'il put de son martyrologe, qui allait prouver au monde 
( chose d'ailleurs fort peu importante ) que le savant annaliste de l'église 
n était pas un grand helléniste. Heureusement pour les curieux , que plu- 
sieurs exemplaires échappèrent aux recherches du cardinal , et ils dé- 
montrerait clairement ( ce qui était d'un tout autre intérêt ) que le père 
des historiens ecclésiastiques , pour pouvmr ajouter une scène à son san- 
glant recueil d'anecdotes, waies ou fausses, concernant l'incroyable 
rage des persécuteurs païens contre les chrétiens , ne s'est pas fait scru- 
pule d'avoir recours à cette espèce d'imagination, à laquelle nous devons 
le grand nombre de fraudes pieuses qui ont dénaturé et dégradé le chris- 
tianisme papal. 

A'ayaUt pu dans le temps nous procurer l'édition du martyrologe de 
Baronius, dans laquelle se trouve le singulier passage en question, 
M. Scourion, bibliothécabre de la ville de Bruges, où cette édition se 
trouve, voulut bien nous communiquer les renseignemens qui nous 
manquaient Us sont trop intéressans pour que nous nous permissions 
d'en retrancher la moindre chose : les voici textuellement. 

« La première édition du liartyrologe de Baronius, achevée à Rome 
en 1586 , fut approuvée par' bulle ou bref du pape Grégoire XIII , du 
±à janvier 1586. Elle est intitulée : Martyrologium romanum, ad no- 
Tam calendarii rationem et ecdesiastic» histori» vcritatem restitutnm , 
Gregorii XIII jussu edltum. — Dans la bulle d'approbation , qui est en 
tête deTouvrage , il est ordonné de ne se servir qne de ce martyrologe, 
« noêiro , dit le pape , nuUa re addita , mutata , adempta ; » il est défendu 
aux iaipnDieurs d'y sien changer. 

n Au 24 janvier (p. 4.6) , ontrouve en texte t . . . Antiochise. . . . 
sanctae Xynoridîs martyris. » A la note G ( p. 49) ,on lit : « Xynoridis 
allas Synoridis. De ea scribit sanctus Joannes Ghrysostomus , homilia 
quarla de Laiaro. De alia juniori, nobilitate ac pietate clara fsemina 
Synoride aancttts Hier«myiaus , epistola octava ad Demetriadem / scribit 
ia hmc ^erba : Fertnr, et emiiittm ehrislianomm laode oélebratur, qiàd- 
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quid fuerat n^tik pn^paratum a saiicta QbrUti Sjnotide y virgioâ tara* 
ditum, ne sponso fîernt injuria , îmo nfc dotata pristinis Q|iibQs Tflnirel 
ad sponsum » et qpod m reboa mandi peiîMimiil erat • dooieslîcanim 
Dei sustentaret inoplam. Haec Hkronymos» » 

» A la table , ou plutôt dans ÏInde», *4met9rum qai «ft Mut pa^uaiioii^ 
il est dit i 

« Xynorides mart. Antiochias, 24 jan.» 

» Baronius fut a^erli par le gouverneur do Louis Xlli d« pluaienn 
fautes très importantes, et entre antres de eelle d^aailkiei Xyooiis. il fît 
des corrections pour une uouirelle éditiou. L^iaiprimeur Pkatiu kâ de- 
manda la préférence , et fut accepté a'vec )pie« Baronius lui envoya à in»* 
primer à Anvers son ouvrage corrigé y ,et cette seconde édition « qoc 
fai, fut donnée en 1589 , avec robservation suivante t • Secanda e^o 
ab ipso aulore emendajta et compluiibus ouota. » PlantiB a eu soin » au 
deuxième feuillet après le titre, dlnsérer la lettro qui kn lut adrettéc 
par Baronius» le 8 des ides de mars &d88 » pour aooepter lea ofimdo 
cet imprimeur • comme un grand bonbeur pout aes cravrea. Le cardinal 
j dit : « Dolui eas e manibus meis baud satia exeulla» praareptoa Ibûk... 
Mittam quamprimum ipsum romanum Baartyrologium» emeadatiuB et 
aliis compluribus auotum. » U ajoute qu^il lui aura beaucoup d'obfiga- 
tion. Maii» le diable s*en mêla. A la vérité , le texte de Fartide du léj*** 
vier fut bien corrigé , ainsi que la noie G , pour les saintes Xjnoris; 
nais le bout de Toreille n'a pas été entièrement retiré. Ces iotraaes ont 
le front de se numtrer encore è la deraâèie page de Tindex non. peginéde 
cette édition corrigée , que je regaxde comxié pttasqae aasoL rnnsBiB qae 
l'autre. On y lit & 

« Xynorides mart» Antiocbi» , 24 lannarii. » 
2 • L'édition d'Anvers» de Boaweydua». de ifti^, n'a plna licn de Sj- 
noiis, ni en texte, ni en notes» nié la toble des saints. Mns Fédîlion de 
Venise , in-A" » qui a fait aussi beaaco«pdè cbagvin à BaroniAs » est co» 
forme à celle de Roine in-f" iSftd » qne nena avons à la biUielbé(|QB 
(Voy. les Mémoires de Nioéron» t« 27, p« Mi , e« la fin de rariâdbBmv- 
m'as dans la Biographie nmvmejle)« 

» FeUer ne pensait sans doute pas anx saintca Xjnoffir, ni à aainle 
Véronique , ni k saint Loupe» ni à sainte Catherine, ni aux oneemlUe 
vierges, ni aux saints Uriel, etc. , deelîtaniea Caroline», quand il di- 
sait : « Janud» l'église n'a in^ioqni de saints imaginaiMs ( Qatéddame 
philosophique, t.», p«A89). » 

» BenoUXlYconiiisntderancienna«oaliannderé^sadta|Heerdsi 
noms i^peliatilt aitx eorpa des saanta den* on ne sait pseles aoflis. — 
BuUar. bixemi>» U i», eppcnd. pu. 2 , episté S» afMÎL 1741^, ^ f. 

n PanikMl)ew>to|ulW»lM>iBiigiiiiliwi>g«iîlwtm,»éâ#p»M»t 
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Q^lil s « Moniale» $,ii»lMrQiH MU Uméhu liibNitOTliiàigiketreHqvdi» 
SS. CcoAstantii, Mauri e4 CMidâdî > nartym»* es cœtteteriié UrUb ex- 


iractai, apponlii a4 Ubîi^am praadîctfe — hiibi f», teo nf Vidgo Aeiltar 

battezsiaU. Gi«pai pvopliqf^a îiMfefUi sli die» nakt^Stàst •oMmdenr A 

retalûscm $S« 4(miwo «90tfQ aWatf» ftiMralett cba hwfàtmtié&Mm 
reliquiarogop,, ex ^q »nUa. v¥ &Q W M W da «à pemok pro wa wiebmrt , ame^ 
titaa. S9« maAdavU iwaiiari £«iq X>. Qupdiaali UHms nicam, «t a alai. 
libas abstiiieret, e( abnwwn. p«a»dkftwa cftmwiaret, pfmil preatiÉilb Die 

» Aa métm vq2« p« ft96» B«lft3^ i fPoaito i|«od qfomhm reiSqni» 
tsaDctonim in gendre alîaa JwptinaUa Itiaxiiit pev varias iMndl partea^ 
adnibilis ad hwtnm, »«im WW' aa»clagiMn » apacie , m« «t ^mlge dic tl ar 
baiiezzdie, .... quasakiiiBi fuit , a4e« . . » S* G. feapoadit s C^m» eoham 
et Teneratiouem raliçpiiaraaA iMi^nanandt qvoad pnaèentiim mM isao- 
Tandam; quoad futamm iinUalaBiis iMiptkandaa. Qnoad offîeîtti», nf 
certa sU aanctitas ^ Ueei incertam aoman * serrctar d»cr«twtt laeala 9. 
G, de reUqHUiiuâgxil» »on ainp r a na mHmmm partmlan ati^e , «t mee 
m chaftifi aot thecia^ Sàe if^ dacwafana 164^. » 

» Aa toyne 8, pw t%9^ «Kt» 845? ^ «A» hm ralkfn» baplSicato aidw»- 
iionibas fidelium . ezponi posaint, et pioeaeaii udH a r défeni, eadeiit 
5. R. Ç» teapQDdît poss* eon^winari ad itrmaam daeralft aaad iSf i , eliaiii 
({«OJMd proiceséonem. 44 maft» i6&3w » 

A ceitc^ obligeante consiiiiiioatM», bmu aje«ter<ma, poor se rien 
négli^r de ce ({ni p««t aerrav à miewi faire CMKiallre> h» moûh é& 
rerreur dn cardii^aJl Baro«îo», ^ en es* lai pMcâpal Mijel , fea pamage» 
sur lesqaeb tanaaliate de F^tiaat foad» 1» créatàoo è& ses deux sainte». 

Sailli J.eaxiv QIUrjaaaiomeideLMaco» eows. 4» edil.lioi^. t. S', p..7f > 

dit V « Aaa* «qjc, |Mif«iA«» VMM w*/iMMi^iW» Tw /u«iUK^Jku Bi4&IK«r iMit T9t' fvmpr^ rdy 
«yiHF /«apr^^ rw» /««v* Silcimi ir«pCAlcfii» ^ M CpfeKraflBe a'tncKiitpar'» « VètOtt 

noA eiislinuiviniias eaa»li|t9«i berà Babylv et bîg» aancloniiii iiMrtf- 
rom» qjoi peat iJliiw oe ew ariceait, beneiieta pMaterireb » H ny anrâîlr 
point là de quoi pontoir se Ibomper* Dana' le passage laflln de «aâit J^ 
rôme , qaci niwi» b« répéteron» pas ici, pnîsapiU se*troir«e font rtifSer 
dans la ciUlâon da soAVtjiokige lemain^ omma» nom tenon» db f»ir» 
il y avait no peu plus Ken à éqnbmyna.. Il askelaip ee^enchnf , pottr qtri^ 
conqae lit attentivement ce passage ( S. Hieronym. epist. adDemetriad. 
8 , cap. 4 » 1. 1, p«^21 ) et. ce ^ni piécède, q» saînA teôme- »«st senri 
dn mot grec synorU , qui lui paraissait rendre son idée mieox que tout 
antre» pQUf expdinesinnfiCQapledeaMle»£iBiBa», Fsdb^elliiifeMe, 
lagrandmère et U mèrednDàmétirûide , daartillTflnlakpadbv. Inetf^, 
après «voir Cait disa ao^piUfiaaUoAft aaw te ane le bmitear ^ li ii dln i U l P 
ppiiv lli mooâ» ci^wi; d» FWi4et.d0 Mnélliiid» «^ 
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à Diea : après «vok dJtgie toutes les églîMi d'Afrique en tressaîUireot 
de joie (ezaltarere tri^mio); que les lies entre rAfriqne et lltafie en 
retentirent; qne Titalie elie^néme déposa ses habits de deuil ; qneJtotfV 
alors déTastée par les Barbares, et à moitié détraite, reprit presque sot 
ancienne splendear>, etc. , saint Jérôme fait une comparaison'éMre h 
conduite des paiens ordiaaiDes et celle des parens de Démétiiade. « Les 
prenders, dit-41, ne voient qa^arec peine cpie lenrs enfans se -vouent i 
Dieu , et ne loi offrent eux-mêmes qne cenx dont le monde ne Wut pas ;' 
et encore ne donnent-ils dans ce cas anx enfans qn'ib consiiqpnt qae 
le stricte nécessaire , afin de pouvoir mieux fournir à l'établitoeAient et 
s^a luxe de ceux de leur famille qui se destinent au siècle. La mère et 
Ta^eole de Démétriade {cette sainte couple du Chriit) , toutes îçyeuses 
au contraire du saint propos de leur fille, k dotèrent cqmme si elle 
avait dû se marie» sur la terre , afin de ne point faire dlnjure k son nou- 
vel époux ( Jéstts-Gbrisi) , et pour que ce qui était d*abord dSstinë à 
périr au milieu des choses mondaines , servit maintenant à eoîileiiîr U 
misère des amis de Dieu ( Quidquid fnerat nuptils pra»paratam , a sancta 
Ghristi sinoride, virgini traditum, ne sponso fieret injuria, %tc.). • 
N'oublions pas de dire qu*à la table des matières des Œuvres de sdnt Jé- 
rôme, on trouve ^Morcs, mulier. 

Nous terminerons cette note par un fait que rapporte l'abbë Lêbeaf ; 
il concerne les saints imaginaires que Tabbé Fellera niés en dépit de 
l'évidence. Le cardinal Ginelti envoyait de Rome à Paris (1668) beau- 
coup d*ossemens de saints et entre autres de saints inconnus. Micbd 
Millet 9 protonotaire apostolique, en avait un dépôt' au cloître Saial- 
MarceL Dans Fabsence de Péréfixe, archevêque de Paris, Bourion, 
évoque de Soissons, fut chargé de faire la vérification de ces relique». 
On commença lexamen par la tête entière de saint Fortunat, àiartjr. 
Henri Brossart , chirurgien , qui assistait lé prélat dans sa i^site, ayant 
remarqué une grande dispropor(ioB entre les dents et le reste do crâne 
et de la face , souleva un des prétendus os et trouva qu'il ^tait en cuion. 
La tête alors fut mue dans de leau chaude , et elle ne tarda pas à «y 
réduire en p&te, ne laissant d'entier que la loHe (Cw^ie tannée dont le 
carton ayait été recouvert pour imiter la couleur des os. — Abb. Lcbeof , 
bist, du diocèse de Paris, part, i , oh. 6 , iS. Marcel , t. i , p. 199. 

No s« — InqiaisUion d'Espagne. — Szpolsiôn des joifii et des Madrés. 

•La création et le code de l'effroyable tribunsl dé llnquisltlon étaient 
le résultat néoesssm et inévitable de la doctrine et du système catholi- 
qne, pour lequel il n'y a point de mHîeu possible entre se maintenir par 
L'autCNnlé, la force* k tenreu^ks rappUees» et eesser d'ejdstèif. Le lecteur 
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peut consulter au résumé complet, ou bien pension faut, qnenbus 
avons publié de la législation pénale de l'église catholique et romaine : 
, comme le présent ouvrage, appuyé sur des documens inaltàqua. 
et que chacun a les moyens de vériGer. 

os nous bornerons ici à citer un seul auteur orthodoxe, pris , pom* 
afler^ au hasard , sur la matière qui nous occupe ; c^est le jésuite 
z : « Ce fut une ancienne hérésie, selon liii, de croire que Téglise 
t^ ni condamner les hérétiqoes à la peine de mort, ni se serrir 
s séculier pour leur infliger le derniei: supplice y les donatistcs fu* 
cette opiaion. » — La peine de mort , ajdute-t-il, est pronoucée' 
les hérétiques par le droit civil et par le droit ^canon. SealelÉfent 
nt a« petijt doute (dubiolum) sur la question de savoir dit quelle 
e supplice il est eofeivenable de les punir ; lefeu-finit'parluipa- 
riterà tous égards la préférence. . — «Lorsqu'il s'agit du péché 
, dit-il encorct, non seulement la dénonciation du coupable est 
mais elle est de. stricte obligation, quand bien même Je déuon- 
n\ comialtrait le péché. Cet axiome est certain et générale-^ 
nu pour tel. El en conséquence , le père doit dénoncer son* 
ils SQU père; le inari sa femme, et la femme sOumaii. Le'dé- 
s'il esb lui-même coupable, ne sera plus, en récompense' dis 
passible des peines qu'il aurait encourues s'il avait négligé 
►béil^Blt là lopinion de:Gajetan, Navarra, Castro, Mascardi, Louis de. 
iram^Bilet, F^riuacci, Kojas, Penh», etc., etc. »Suarez le prouve efi 
itre p^wrgument suivant : La lai Minime, au digeste, De religiosis et 
}timptii^^unerttmy ordonne de tuer s6n père s'il est ennemi de la patrie ; 
rhéi^Bue est assimilé à un ennemi de la patrie, et même il est pis/ 
il es^Knnemi de Téglise en ce qui concerne , avant tout, Bien et* 
ame ; doB, etc.— Fr. Suarez, de tripl. TÎrtut. theolog. part. 2, disp.23, 
sect. i, nK, p. 350 ; sect. 2, p. S52 ; n. 4> p. 355 ; disp. 20, sect. 4 , 
n.7, p^^Ps et u.2i, p. 320.— Cet ouvrage porte l'approbation de Tîn- 
^8ij|^BénéraI, de l'ordinaire, et des provinciaux des jésuites de Pôr- 
'Âllemagne.. 
|uoi qu'il en soit, Vinquirition continua depuis lors à exercer ses ra> 
vages dans le monde. catholique. En lA7ft, Sixte IV, grand amateur de 
rinquisition, comme il l'avoua lui-même, ( il i*a)>pelle « resa nobis tau- 
topere eoncopita » ), pour mettoe fin au conflit pei^pétucl de jurididSoA 
entre les évéques et les inquisiteurs de quelques provinces d'Espagne, ' 
rendit ces derniers indépendans» c'est-à-dire qu'il les soumit immédiate» 
meut au saint siège s ce fut là un pas important vers leur puissance 

future. ' 

Huit ans après, FerdinaniiV, snrnomiii4le Catholique, précisément à 
cause des cruautés religieuses que nous allons décrire en partie, fut le 

VI. il 
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premier qui donna à Imqmsîtîon'ràutorité etrhorrible splendeur dont 
ellttétail; soaoeptifale^ et quelle a portées avec elle, après cette époque, 
dans ioos les pays sur lesquels elle a étendu sa sanguinaire influence. En 
lln*roduisant dans la GastiUe, il y préposa l'infâme domiadcaîn, Thomas 
Torquémada, qui, en dix-huit années, iit mourir sur le bûcher jdus de 
dix mille individus, la plupart jmis marano», ou juif» qui , malgré leur 
conTersîon au christianisme, s'obstinaient à conserver quelqu'une des ha- 
bitudes ausal innocentes qu'indifférentes des moews de leurs pères. 
C'était ce qu'on^ppelait la cause grave^ et on ayait bien soin de faire en- 
durer une longue prison anx coupables, et àfi lever fore 8i:^ir le» plu» 
hornbles tortures, avant de les livrer aux flammes : la cause légère état 
punie d'une prison pearpétuelle, oà Ton faisait la grâce aux hérétiques 
qm s'étaient repentis, àe le» laisser mourir ea pwx, après avoir cepen- 
dant déclaré leur famille dégradée à perpétuité. €n avait encore une autre 
manière de châtier ceux avec qui on voulait user d'indulgence, celait de 
marquer leurs habits d'une croix rouge sur la poitrine et sur les épaules , de 
confisquer lenrs.bien6, et deles remettre- e^àierté, mais déshonorés à ja. 
mti&r ce qn'onfaisait aussi lorsquela condamnation portaitsur un cadavre, 
q^'pndétieiur^t dans ce cas et qu'on brûlait, et rinfamatioBk retombait alors 
sur.sea efi^anfi. Dixrsept nulle furent ceux qoi oonfessèreut, la première 
aiipie seulement, devant Torquémada, et qoi furent admis à ce pénible 
re|]|antir t il en fit bciiler environ- sept mille >' en effigie^ et condaomer à 
diverses peines plus. légères quatre-vingtffUx^eepI mille; de sorte qu'il y 
eut en tout plus de cent quatorze mille famiUes flétries par une infamie 
éternelle, sousle ministère de ce fléau del'Eapagne et de l'humanité, i^ 
émi^ations coDunenoèrent bientèt ; on ^ fuit monter h plus de cent 
mille familles : dès 1488, il y avait déjà cinq mille maiaena abandon- 
nées dons la seule Andalousie. 

Enfin, Tan 1492, Ferdinand chassa d'Espagne tous les juifs qui refu- 
sèrent d'embrasser le christianisme : cent sdxante-diii mille famiUes, ou, 
comme s'expriment quelques anteuns, huit contmille individus (nsaèrent 
h l'étranger. Cette loi, -selon un historien génois, dut paraître tant soit 
peu cruelle ( viita est aliquantnlum crudelitatis in se continere ) i eenx 
qpu regardaient le» juifs , non comme des animaux , mais comme des 
hommea.créés par Dien. iie même éorivaîn nous dépeint les exilés péris^ 
sant par iniUiers de tontes part?, de désespoir,- de faim, de soif et de 
fi;oVl; d'autfiea maltraités »uc mer par. des tempêtes, mais plos mal- 
traités encore par lea mateLotSichcéliens. quâ|souvent lee noyaient pour 
volqr le peu quila possédaient encqre, on «e qu'ils s'étaient procuré en 
vendant leurs propres enfans : il nopa représente les mères tenant dans 
leurs bras leurs enfans demi-morts de faim, et mourant avant eux.U périt 
un si grand nombre de juifs banni» k Gène», pendant k court séjour 
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qu'illenr fut pemùj^ de faire dav^sçeUe ^U«t, qa*Ua ji^aY^èrfi^ti^a j)^tQ4 
En Portu^al^ oa neçat les jpifs pour^peii, .de teax^^,.eii,exig9juait d^'^i^.dft 
grosses sommes d>rgei^t; apjrès qu(â| q&Jp.4t^Uig.qai4i9.pa^9,.eti9ia 
Tendit comme esclaves ceux qjoi n en ^vf^ei^t pasi lefi,iapJ.QI^ ^ y, ., tu }•* 

Après cette inhumaine expulsion def ju^ç^ 4!E8pap4Ç. el^9^^l^e^fff 
cruelle conyersjon des Maures ^de Qre^ade e^ dq Ya^ençe^^X^gi^gUioç 
put marcher libremi9nt.et.sansref^q9f)i^fr,dlobst^4çft,,Ç2L,f^|g|{^ 
sa route, outre qaiel(|KLes maranps et4gsnou.^Qaj|x.çj;ifé;tiief|^^*|ijt|||;(^ 
pie des papes Qf\d. JoUrnu ]s^p^XJf^,iÇçn^^i. ifiiS^ilWifi^^W^f^'A^ 
bullar, part, 2,p. 154; Gregor. pap,JW,.ç9g^^;§eij4lNél'?^te»tfi^^ 
p, 339 ), elle déelai;ait relaps et apû«tat8„.teHfe.lwi bl^é.4fiBi^ flB®i§ 
seizième siècle ayait vu naîU^ft. .., ;./ ^; ., y^ *:hi.-.\ jMlbîits'i ::t ,t 

Les pontifes romsuns »e q;églig^rent,ri€jii ppçr ^pj^n^r f j'jfi^sijjlp^i^ 
la même énergie dans les autres états de H^catjipj^c^éj^ e|i ^'jkSfi»JlpAp| 
cent yiII^4é£en<jUt,a}f. pouvoir .ciL;i?U dQ,are§^^^.,à«fl«^^:^«^Pif^es 

procès inquisiloria^x, etl^ij ordqnna,,j^us p«iftç4'j|^<ÎIRyWW?i!?,9^^ 
encourir, //)30 f^p^ d'exécuter aveuglément ^outç^ Jl$|^ i^f^^^^QUj^^ui 
seraient sjgnifiéçs'; ce à quç4 il i^'obéij; qije M<>p Pft»c<Rf^li^Stf|\ià..c^ 
qu'il par^t^pi^u^e. le gouvememèat véniUe^sgjv^t <^ifté>4ft^if^,jpu; 
blier une .loi (il 521), çu vertu de l^quell^ dW JHge^f ^li\i^A^ÉiK^^^ ^ 
cet effet, seraient dorénavant adjoints ai}X inqi^,t^i>rf^t Wff î^^^;^^§.^ 
ses provinces de terre ferme» Gett&sageprécfiuUoj;|j^}i'^a}%]^.àj[)l|i^siigULr6 
prétendus sorciers, les seuls cp]çipabLsSj sur. lesqvtel^ 1^ ^^kP^P^t^f 
Brescia'avai^.étendn son atroce j^l^c|yi9l^ jqf^;^,^f^)e^^lg^^ 
elle servit, dans la s^te^, k faire Jçaite^.^Teip p]lf».jà9i/J^ftc^ l^ulh^ 
riens et autres sec tai^'es que laréfo]:m)al4ox^d'A|l£^f(gi]^,7^^t^(|}p /aîr^é- 
nétrer en Italie. Cependant, la modératign dç8i.yéq|ti^i]^p;|ir^grji'BineDe 
devant le saint siège. L*an 1^5i, Julç^,IlI leuf^fitiiçfippveler.lèslV^is an- 
ciennes contre les héré,tiq^es, mais^il nç fé^usslt pp^,à les pnjpêcher dy 
insérer également les prudentes restnct^CMis dont noua ▼Pp^n?.,^^ parler; 
le pape nen loua pas moins la république desa coUsdescendance, comme 
ses prédécesseurs l'avaient jadis blâmée de son^j^sprit d'opposition. Les 
circonstances alors étaient bien ;changees pour la co^r romaine, et sa 
politique avec elles ; le sénat de Venise élait seul demeura inébranlable. 
Autant l'instinct de l'absolu pouvoir lui avait d'abord fait mettre obstacle 
aux usurpations du clergé, autant maintenant le mèoop instinct devait le 
porter à résister à l'esprit d'indépenda^ce religieuse et ^e lib«irté civile 
qui commençait à se manifester chez tous les peuples de l'Europe. — Ma- 
rineus, de reb. hispau. 1. 19/inHispan. illust. 1. 1, p. à»L — Mariana, de 
rcb. hipsan.ï. 24, cap. 17* t. 3, p. 187, et 1. 26, cap. 1, p, 184^ — Ray- 
nald.ad ann. 1485, n. 47 et 48, t. 50, p. 52; ad ann.1486, n. 57, 
p. 134; ad ann. 1492, n.8, p. 190. — Innocent. pap.YXII, constit. 12, 
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BiUctiu fHiiUi in bullar. roman. - 1. 8, part. 8, p. 210. — Bartholoiu. 
Senafeg, de r^. genneii». t. 24 tw, ital. p. 581. — Sleidan. de stat. relig. 
âl rè!p* comàiMit. ]. 19. a&ao 1547, f. 526 ; 1. 21, anno 1548, f. 855. -^ 
Maaroce»*hist.'Teiiet.K'7, t. 6 degli' stor. Tenez, p. 36. — Celai qui 
Toadrardë plus amples âétaib snr llnquintion, pourra conftolter loa- 
tr«(^ cnrieux de Lonis de Paramo , l'Histoire de Vinquisition de Goa ; 
h!Utépè'dèé inquisiteurê, de Bernard de Gôme, et le Direetoritim itujui' 
iitMknt'iàf^ ^^^ ^^^ lies notes de Pegna; Philippe de limborcL, (le 
A^iitté 9 db '4^1rrre, snr les témoins, p. 265 etsuir. , excite llndi^na- 
âOB'^tlé Faillë'dè tout homme ajuste, et le chapitre 29, p. 823 et soi?. 
snrT^ tdJAùt^Vfâit fHssdàner dé terreur et de dégoût), etc. , etc., etsor- 
tout rexcellente histoire de don Llorente toat entière, mais principale- 
inent^ÎAi. 5^ il i , 1. 1 , p.'140 et soir. ; di. 14 , art. 2, n. 20, t 2, p. 22 ; 
pièces jiikiir. 1. 4« p. 555, etc. , etc. 

" An'irestV, les pi^ëiiAetÀ exemples de tyrannie et de cruauté religieuse, 
que in'ôits avons è^osés an lecteur, bien loin d'avoir arrêté , dans la 
suite, les progrès des hérésies auxquelles, à cette époque, on ne pouTsit 
j^as mêm^^VOif sdtigé, furent, parThorreur qu'ils inspirèrent, une des 
piinclpaleti canslés de' la propagation de la grande réforme religieuse el 
de l'abdssefnent'lie la puissance espagnole. Nous ne citerons que la Ion 
gne guerre tjtà ènléVa à jamais li TEspagneet à la reUgion catholique les 
PrdTitxces-tteies des' Pays-Bas, et les troubles du royaume deNaples.sar- 
tout en i 547, contre leé efforts que faisaient les Espagnols pour y établît 
letfr barbafe^idqiiîtàtion s il est à remarquer qa*à cette occasion, le pape 
ï^àdl lii , j^'li'àiknMt pas Charles-Qoint et qui redoutait sa puissance, 
protégea les Kâpolitasns révoltée contre les entreprises du fanatisme. Ce 
n'était, côiÂxkie on voit, jamais une question de conviction religwuse : 
c'était toujours etèxèlusivementune question de domination et d'argent 
Au resle^ ces entreposes n'eurent pas plus de succès, k celte époque, 
qu'elles n'en avaient eu sous Ferdinand-le-Gatfaoliqu6 ; et Philippe II, 
seize ans après, vit échouer également sa puissance, quand il manifesta 
de nouveau ce tyrannique projet. Naples et Milan furent sur le point de 
se soulever ouvertement; elles conservèrent la seule inquisition qui jus- 
qu'alors eût été connue en Italie. Le cruel Philippe II, pour compenser 
en quelque sorte cet humiliant échec , porta l'inquiù lion dans l'Âme* 
jique espagnole. Enfin, en 1746, les Napolitains demandèrent avec me- 
naces riî)olition de tout tribunal d Inquisition, et forcèrent le roi à aban- 
donner désormais les causes religieuses aux juges oi*dinairc8 de cette 
espèce de procès, malgré les réclamations du cardinal Landi que le pape 
Benoit XlV avait chargé de s'opposer à toute innovation, et que le peuple 
(le peuple cominenous l'avons déjà dit, toujours le peuple, et jamais qoe 
fe peuple ) maltraita an point de le forcer i la fuite. -^ Summonte,lstor. 
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di NapoH, 1. 9,.qap. 1, t. ^, p. 177 e seg. -^ Adrlani, ator. 1. ^ » ?• 2S< 
e seg. — Pallanoini, slor. del concil, di Trento. 1. la, cap. i# »# 4* *• *, 
p. 828 ; 1. 22, cap. 8, n. 2, p. 880. -^ QiaiiDoae, aloria ci*, del rcgAO, 
1. 32,cap. 5, S 2, i-li, p. 107. — Sleidan.de sUUxelig. e^eap. comment. 
1. 19,annol547tf* 320. -«-Brantôme, eapit. étrang. d&sc. 8A« dûnPédfo de 
Tolède, t. 4,p.2ei.--.Scip.AmœiratOi stor.LM, t. 2, p.4a0.— *Paolo 

Sarpî, concil. trident. 1. 8, pv287 J, A. Thuan. hist. 1. 38, n. 8, t. S , 

p. aso.— Greg. Leti, vit. di FilippoII, L i7, U ê, 405.— Mnratorî, annal* , 

d*ItaJ. annol740, 1. 12, part, 2, p. 252.-^D.Llorente^lûft^ crit. delinqid- 
sit. ch. 17, art. l^n. 3 à 8, t. 2, p. 118 ;^cb. 10, art.2>^p; 187 et anin 

Nous aTona parlé de lexpulsion des )mfs eapagnol») : eeQo des MaU' 
resqnes ou Maorea convertis ne Jat pas moins tevfible. Tonjours crnel- 
lement persécutés par i^inquisition, ces desewrfainar paéiiques des an- 
ciens conqnérans de l'Espagne faivnt quelqneftAs forcés à la révolte. 
Gela ent lien, entre antres, en 1588, qaePfaÛippe II 4es< vainquit et les 
traita avec toute la barbarie dont ce monstre oonuDimé-'étaU eapal>le« 
En 1609, les Mauresques, déclarés tous apostats, «t par conséquent « 

tous dignes du dernier suppUce, par le cardinal archevêque de Tolède et \ 

par le bienheareux don Jean de Ribéra, archevdque de Valence, furent 
cbaasés de leur patrie par un acte de la eUmtnee royale. Du premier 
transport en Afrique , sur cent quarante mille personnes , plus de cent 
mille périrent de faim, de soif, de donlenr et de misère; les mabométans 
les repoussaient comme chrétiens, les chrétiens comme mabométans: 
grand nombre d'entre eux furent massacrés en route par les maîtres des 
vaisseaux qui les portaient, sous les yeux de leurs femmes et de leurs 
filles, dont Taffreuse mort n était retardée qu*anssi long-temps qu'elles 
pouvaient servir aux infâmes plaisirs de leurs assassins. 

Geshorrcnrs, quoique bien connues à la cour du roi ca&otique et perses 
archevêques, ne parent empêcher la promulgation du décret aussi violent 
qu'impolitique qui condamnait aux faiémes malheurs tous les Mauresques 
qui demeuraient encore en Espagne ; et ceux de Grenade, de Gastille et 
des antres provinces ayant également été envoyés en un exil irrévocable, 
ce royaume perdit environ un million de ses plus indastrienx habi- 
tans : juifs et Maures comptés, do a Llorente porte la perte de TEspagne 
à trois millions drames. Elle se consola Tannée qui suivit Texpulsion des 
Jiauresques, en faisant brûler onze sorciers, dont six vivans et cinq 
morts, et en réconciliant dix-huit autres malheureux, dans un «uto-da-fé 
de cinquante-deux condamnés. Le prenûer règne du diithuilième siècle, 
celui de Philippe ¥, petit-fils de Louis XIV, offre le nombre effrayant de 
sept centqnatre*vingt^deuxauto-da''fé (pour les seules Inquisitions d'Es- 
pagne, celles d'Amérique, de Sicile et de Sardaigne exceptées), dans les 
quels on brûla dpux mille trois cent qoarante-»ix individus, dont un tiers 
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icnoilement en: «ffi^> et on en pinitencia onze mille sept cent trente. En 
réstuDév le» -viotimeft de rinqmsition d'Espagne seule, depuis son insdta- 
don, sont, d*»prèB les calcnls très réduits de don LloAïnte , de près de 
trente-denx miUe individas brûlés en réalité, dix-sept mille cinq cents 
brûlés en effigie, et d enwou tnns cent mille rigoureusement pénîten- 
ciés ; total i environ trois cent cinquante nulle personnes condamnées 
par l'inquisition de la Pénînsttle , sans compter les ^nctimes des tiîbn- 
naux de Mexico , Lima, Gartha^ène , de Sicile , de Sardaigne . d^Oran, 
de Malte et des galères de mer , Ce qui aurait rendu le calcul innom- 
braUe. lâ dernière condamnation au feu en Espagne , fut prononcée 
contre une 6M« (dératé )v brûlée à Séville, le 7 novembre 17^1, poor 
n'aycôr pas voulu în^ouer qu'elle. avaif fait un pacte avec le ^alAe et 
qu'elle lui avAitiaccoadéaes faveurs. 

Napoléon» à la fiti4«HS08, avant de donner l'Espagne à son firète 
Joseph, supprima l'inquisition c<»nme attentatoire à la souveraineté : les 
cortès^ firent de, liktoe* a« commencement de 1813 j* après avoir cepen- 
dant reconnu* ^ans leur constitution du 1)9 mars 1812, que la religion 
catholique apostolique el romaine^ la seule vraie, serait aussi leur seule 
religion, et ^rès» avoir imposé aux députés à l'assemblée nadonale 
l'obligation db jurer qu'ils n'en admettraient point d'autre dans le 
royaume» Malgré oekiv Pierre Graviaa;, archevêque de Nicée et nonce 
apostolique , «e crut obligé de défendre les droits de l'inquisition : il s'a- 
dressa iatttil«na»t à. la régence pour obtenir, au nom du pape, la réro- 
cation d'u« décnet qu'il appdait înjozieux à la religion et au saint siège; 
easaUe il osa même exhorter les évêqnes espagnols à désobéir aux déci- 
sions des coftès. La xégenoe publia, le 28 avril 1818, un manifeste dans 
lequel elle inséra. U- note du nonce avec ses lettres séditienses auxétè- 
ques; ce qa'elle fit suivre de l'exposition du mécontentement que le gou- 
vemement éprouvait de la conduite du ministre pontificid, qu'on voolnt 
bien, pour c#te fois» avertir deee borner dorénavant à remplir les de* 
voirs de sa chi^giew quoique l'on eût eu tout le droit de le renvoyer 
d'Espagne. F.er^ia^U VU rétablit le Saint-Office, le 21 juillet 1814.— 
Watsoa, hist. of the ceiga of Philip. II, b. 9, vol, 1, p. 285 lo 508. — U- 
hist. of Philip I|I, b. 4* vol. 1, p. 827 andfoll.-— Spondan. ad ann. I6i0, 
n. 1, t. 2, p. 951. -r- MauroeQB.ihistk venet. 1. 18, t. 7 degli stor. venez, 
p. 426. — Don Lloreate».hîat. erit,de l'inquisit. ch. 8, art. 1, ^^ 
t. ^, p. 264 ; G^..12, art. d, A» 2«, p. 4&&; ch. 87, t. 8, p. 426 à 453; 
ch. 40, art. 1, n, 6 À 9, t.il, p. 80 ; ch. 48, art. 5, n.i2 et auiv. p. 189 ; 
ch. 44» p. 143,çMuiT.etch.46,p.242à273.-«'Reportfrom committee 
on regul. oj[ lom. qathol. sub). appead. n. 9, pv84d.and.fbU. — Abrégé 
chron, de Ihist, eccl^aj^n. laiO» p» 4^.-. 
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SECTION I. — SCHISMES DES IX% X' ET XI* SitCLES. 


CHAPITRE I. 


Dévouement. — Egoïsme.— Ambition. —Ambition àm prêlici.— I^ . . 
sefaisme ijfii'ils occasionnent. — Lopapo Amilate, ieMnctailo.~lCMlt m le 
Factions à Rome.— Honorios 11 , seui pape.— Portnil 4n Toi^pCMnK carfinalPfen^ 
— Il se fait éKre et appeler Anadet II.— ScbiMne et eomhalaL— Le Waimiei ftafer 
se lait inTcstir do doché de Ponilie.— Anaeteill le éidan wfc— Innacf I Ui 
Anaclet, son mal. — Innocent se soonel an roi Magcr— D cseomaHiie le 
normand. — U finit par eonfinncr ka tilraa ^ne ftafer If aH et fi 



La seule ambition louable est celle qui porte à ne 
sirer d'autre ascendant sur les hommes que Tascendant 
d'une àme forte, d'un esprit éclairé et d*un cœur yter- 
tueux. Cette passion est rare; elle n*a animé que qud* 
ques bienfaiteurs de Thumanité , qui ont sacrifié pour 
la satisfaire les joies de la yie , la Tie elfe'^méme et 
jusqu'à leur mémoire. 

Dès que Fhomme aspire au pouvoir parce qu'il pro* 
cure de Tor, aux richesses parce qu'eiles donnent le 
pouvoir, son ambition est une passion tont égoiirte 
qui y loin de le porter à rien sacrifier pour les autres ^ 
exige comme un droit le dérouement de tous. 

Et quand son but n'est plus que rexpkritation de la 
société, le monopole à son seot profit de la plus grande 
part possible des droits de tons et de la liberté qui ies 
résume , des jouissances de tous et de la propriété qui 
les représente ; oh ! alors rambition est le fléau d'où 
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sont nés tous les crimes et tous les malheurs de l'hu- 
niianiié. 

Lorsque cette passion terrible s' empare de l'homme, 
il ne connaît plus que deux choses : les moyens de la 
satisfaire, qui tous lui sont bons pourvu qu'ils réussis- 
sent; et les obstacles à ses désirs, ceux-là, quels qu'ils 
soient , il les franchit ou les renverse. La justice et la 
sympathie sont pour lui des mots sans valeur ; la géné- 
rosité est une duperie, le dévouement de la démence. 
Lbs hommes, il les dompte ou les corrompt; ou, s'il 
ne peut les faire plier à ses volontés , il les brise. 

Son triomphe est pour l'humanité un temps d'arrêt 
dans l'essor de développement que lui a imprimé le 
Créateur, une violation temporaire de la loi de perfec- 
tionnement à laquelle tôt ou tard elle devra obéir : car 
il est aussi impossible aux esclaves de faire un pas eu 
avant dans la voie du bonheur qu'au maître dans la 
voie delà vertu. 

Les menées phases de violence et de déception que 
l'on signale dans l'histoire des ambitions politiques , se 
représentent dans celle des ambitions religieuses. La 
force même y est d'autant plus brutale et la ruse d'au- 
tant plus astucieuse, que l'objet que l'homme se pro- 
pose d'atteindre par elles est plus capable d'exalter sa 
passion dominatrice. Or, quoi de plus grand et de plus 
réel que l'empire sur les opinions et les consciences? 
Le pouvoir des despotes ordinaires se borne à la partie 
matérielle de l'homme et a ses actes : sous eux, les âmes 
du moins sont libres , et la mort est un refuge toujours 
prêt et toujours assuif^é contre leur tyrannie. Le prêtre 
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règne sur la pensée , crée et règle les convictions, et 
commande aux âmes, même au-delàdu tombeau^ Nous 
avons vu dans la première Époque de cette histoire , 
à quels excès, peu de siècles après la fondation du chris- 
tianisme , on se porta dans cette secte pour occuper les 
dignités ecclésiastiques et nommément celle d'évèque de 
Rome, qui ne conférait cependant alors qu'une juri- 
diction contestée sur bien des points et fort peu éten- 
due. Mais déjà, outre la puissance morale, puissance 
si flatteuse pour l'homme, qui était attachée au siège 
de l'ancienne capitale de l'empire, les riches dons des 
fidèles et leur obéissance aveugle à toutes ses volontés, 
faisaient du chef du clergé romain un personnage civi- 
lement influent, au point d'être envié par les païens 
eux-mêmes. Que ne devait-ce point être quand le pape, 
qui s'était fait accepter par les chrétiens commele maître 
des despotes et le prêtre par excellence, disposa souve- 
rainement et arbitrairement , sans contrôle ni restric- 
tien , des biens et des personnes, des âmes et des corps, 
comme s'il eût été seul homme au milieu d'une société 
de brutes, ou Dieu parmi des hommes? Aussi l'histoire 
nous montre qu'aucun crime, aucune bassesse n'arrê- 
tèrent un clergé ambitieux et avide, animé par le dé- 
sir d'atteindre la cime de la hiérarchie sociale où, aux 
yeux des hommes simples et superstitieux de l'époque, 
on était au-dessus des lois physiques et morales , du 
crime et de la vertu ('). 

{}) G*est ici le moment de faire connaître qnelqaes-anes des «bsnr- 
(litcs que la flatterie du fanatisme a fait inventer aux prêtres en iaveor 
de la papaiit(^, idole qu'ils avaientcri^ée et :i laquelle ilsTOU^tûept qoie tQiXl 


>•- 
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Nous avons rapporté , dans les livres consacrés aux 
opérations politiques des conciles et des papes y les 
schismes que la rivalité entre le pouvoir temporel et la 
puissance religieuse avait fait naître dans l'église ro- 
maine ; nous avons également présenté au lecteur les 
détails de plusieurs autres luttes entre les prétendans 
à la chaire de saint Pierre, à mesure que nous avons eu 
l'occasion de les faire entrer dans le cadre que nous 
nous étions tracé , principalement lorsque nous avons 
traité des désordres auxquels la seule corruption des 
chefs du clergé catholique avait donné lieu , pendant 
le dixième et une partie du onzième siècle. Il nous reste 
à dérouler le vaste tableau des schismes que Tambition 
seule des pontifes suprêmes a causés, des excès dont 
la soif de régner les a rendus coupables , et des maux 
qui en ont été la suite. 

Le premier exemple de cette nature, que T histoire 
a consigné dans ses fastes depuis Charlemagne, est 
celui du pape Benoît III. Élu unanimement , l'an 855, 
pour succéder à Léon IV, il se trouva bientôt avoir un 
rival, et un rival formidable, dans le prêtre Anastase. S'il 
faut en croire les historiens contemporains , Benoîl 
avait pour lui le bon droit et tous les amis de Tordre 
et de la discipline ecclésiastique. Anastase était protégé 
par des hommes turbulens et séditieux , mais puissans, 

lunivers sacriG&t. Outre qalls étaient, selon les mesures de leur dé- 
Toaemeut, grassement aonrris par eUe da reste des sacrifices, tous aT aient 
Tespoir de remplacer Tidole un jour : c*était donc doublement pour eux- 
mémeB qu'ils ornaient et enrichissaient son autel. Voyez la note supplé- 
mentaire à la fin du chapitre. 
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dont TinikieDce fut fetale au pape. Led ministres de 
Fempereur Louis II se rendaient précisément à Rome, 
pour confirmer le choix du clergé et du peuple , et 
pour permettre l'intronisation du nouveau pontife, 
sdoA la coutume consacrée à cette époque. Anastase 
fit arrêter le légat que Benoit avait envoyé à leur ren* 
contre, et au moyen de ses nombreux et redoutable 
partisans, il disposa F esprit des officiers impériaux en 
sa faveur. Avant leur arrivée , l'aspirant au pontificat 
se hâta d'occuper tous les postes et d'en chasser son ad- 
v^saire. Il se rendit d'abord à la basilique de Saint* 
Pierre , où probablement pq^r se conformer aux dis* 
positions iconoclastes (i) qui semblaient prévaloir parmi 
les chrétiens, surtout en Orient et dans les Gaules , il 
brisa les images des saints et fendit lui-même, avec une 
hache , une statue de Jésus-Christ et une autre de la 
Vierge. 11 passa delà au palais patriarcal de Latran ; 
il y trouva Benoit , le fit dépouiller des ornemens de sa 
dignité, l'accabla d'injures et de mauvais traitemens, 
et le confia enfin , comme son prisonnier, à la garde de 
deux prêtres. 

Sur ces entrefaites , les évêques et le clergé s'étaient 
assemblés en concile ; soutenus par les cris du peuple 
qui se plaignait hautement de la violence qu'on faisait 
à Benoit III, ils refusèrent de reconnaître Anastase, 
et n'en donnèrent pour raison que la sentence de dépo* 

» 

(f ) La victoire entre les adoratenn des images et leurs adTersaires né' 
tait pas encore décidée alors ; il paraiséait même qa on en serait reTenn 
sar o& point à la simplicilé de Véf^me primidTe. — Voyex la première 
Époque , 1« IS , cbap. H, t. 3, p. 422. 


sition et d'excommunication lancée contre ce prêtre , 
sons le pontificat de Léon lY, quoiqu'il eût été flus na- 
turel en cette circonstance d'invoquer la légalité de 
Téleetion par laquelle Benoit avait été placé le premier 
sur le siège apostolique , si ce que les auteurs rappor- 
tent à cet égard est véritable. Les envoyés de l'empe- 
reur n'ayant pas réussi à convaincre les pères du synode 
par le raiscmnement,. voulurent l'empwter sur eux par 
la force : ils tirèrent leurs épées et chassèrent les évè- 
ques rebelles à leur volonté, alors toute-puissante dans 
une ville qui relevait de l'empire. Mais les courageux 
prélats ne s'estimèrent pa$ vaincus, et s'étant réunis de 
nouveau dans la basilique de Saint-Jean-de-Latran , ils 
obtinrent ce qu'ils désiraient. Les ambassadeurs de 
Louis accordèrent Benoît III aux vœux tumultueux du 
peuple, plutôt qu'à la fermeté des évêques. Mais ce pape 
n'en fut pas moins déclaré légitime, et Ânastase, chassé 
H son tour, se vit bientôt abandonné de tous ses adhé- 
rens : ceux-ci demandèrent pardon de leur faute à 
Benoît , et ils en reçurent l'absolution, ce qui rétablit 
les choses dans l'ordre accoutumé (i). 

Le second schisme que l'ambition fit naître dans 
Téglise romaine fut celui d'Honorius II (1124). Rome 
était divisée en deux factions , dont les chefs étaient 
d'une part la puissante famille des Frangipani, de l'au- 
tre un certain Pierre, fils de Leone, juif très riche, 
converti depuis peu au christianisme , et qui , comme 


(i) AnaBlftit, bibliolh, demU romap. poolif. t. 5, part, t, rer, îlal. p. Si? 

il »rc|. 
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nous avons vu dans la première partie de celle Épo- 
que (^), avait déjà donné un pape légitime à l'église dans 
la personne de Gélase H. Les Frangipani voulaient que 
Tambitieux Lambert , évéque d'Ostie , qui leur était dé- 
voué , montât sur la chaire de saint Pierre , uniquement 
pour les soutenir d^ toute l'autorité de sa dignité nou- 
velle et leur donner la prépondérance dans les affaires 
publiques. Pierre Léon, au contraire, ne négligeait 
rien pour traverser les desseins de ses ennemis , et il 
parut avoir complètement réussi dans ses projets , puis- 
que le clergé et le peuple élurent pape Thébald , car- 
dinal de Saint-Anasiase et créature de Pierre. L'évê- 
que Lambert lui-même contribua à ce choix, et le 
nouveau pontife prit le nom de Célestin. Mais les Fran- 
gipani, loin de céder à un acte dont la régularité et 
l'authenticité semblaient devoir leur ôter toute espéran- 
ce, se mirent au-dessus des lois et de la justice; et 
de leur côté, ayant nommé Lambert souverain pontife, 
ils parvinrent à Le faire accepter par le peuple et à forcer 
Célestin à la retraite. Honorius II ( ce fut le nom que 
prit l'évêque Lambert ), demeuré seul pape par la re* 
nonciation volontaire de son rival , craignit que sa con- 
duite' dans le cours de cette affiiire ne fût inculpée 
d'irrégularité et même de violence : il abdiqua, et se 
fit réélire sans la moindre difficulté (^. 

Cependant les factions n'étaient pas éteintes : on ne 

(1) titre 3, cbap.4, t.il, p.iSS. 

(â) Pandalph. pisan. Tit. Hooor. pap. U« t, S, r«r» ÂUl« part, i, p» 4li« 
-— Gard«'de Aragon, ibid* p« A23* 
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A ces troubles intérieurs succédèrent les révolulions 
du dehors. Les états normands de la Fouille se trou- 
vaient alors dans le plus grand désordre : dès l'an 1127, 
Honorius II avait excommunié Roger, comte de Sîciie, 
qui avait réclamé, les armes à la main , les droits qu'il 
prétendait avoir sur le duché de Fouille, depuis que 
Guillaume , le dernier duc , était mort sans eofans. 
Honorius soutenait, lui, que cette province était dé- 
volue au saint siège , et il se ligua avec tous les barons 
attachés à la mémoire de Guillaume, pour faire la guerre 
au comte, qu'il anathématisa de nouveau en commen- 
çant les hostilités. Cette lutte se termina à la honte 
du pontife; car, irrité de son insolence et de sa dureté, 
dit l'abbé Alexandre, le prince se prépara à arracher 
par la force des armes ce qu'il n'avait pu obtenir par 
la douceur et la soumission. Honorius était le plus fai- 
ble : il abandonna lâchement les seigneurs qui s'étaient 
sacrifiés pmir soutenir ses intérêts , et malgré leurs 
plaintes et leurs murmures , il accorda à Roger l'inves- 
titure du duché de Fouille (0. 

Mais ce n'était point encore tout ce qu'avait désiré 
l'ambitieux prince normand. Il aspirait à la royauté, et 
Honorius II, en lui en donnant le pouvoir sans les ti- 

ex Jordan, chron. cap. 226, part. 2, in anliq. ital. med. aevi , t. 4, p. 976. 
^- Epifltol. episcop. lucëna. ad arcbîep. marîemburg. apad Udalric. 
bamberg, in ood« epistol. n. 5^6 » t. 2 , corp. biator. edent. Eccard. 
p. 355. 

(i) Falco beoevent. in cbron. ad ann. i 1 27 et i i 28 , t. 5 rer. ilal. p. 10 i. 
— Cardin, de Aragon, ^it. Honor. pap. II, t. 8, part, i, ibid. p. A22. — 
Alexand. abb. teleân. de gest. Rogerii , lib. 1 , cap. 5 ad ift , t. 5 , ibid. 
p« 617 et seq* — Fleaij, bist. eccléa^ k 66^ cb. 1 et 2 , 1. 14 , p. 412. — 
Saron, ad ann. 1130, n. 2, 1. 18, p. 427. 
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^^' trefi, avait trouvé le vrai moyen de ne retirer aucun 
I^'^ irait pour hiit-iuème de sa condescendaiice envers lè 
- ' nouveau due* Anackt U^ ison succ^âséur, se confoi^ma 
^^ mieux: a^ règles de la poétique humaine : il skvaft 
'- qu'un demi^bieofcit diepense de la reconnaissance "que 
tse serait attirée la gràee entière. H avait d'aîHbnrs 
^ ^ besoin de lSiQ§Bv dunsc les drcmastances difl%^iles eu il 
^^ se trpui»it, et, Fa» 1130, il le déclara roi (*)•- ' 
J^- Pendant qu'Anaolet s'aswirait ainsi la posaeiriioB 
^^^' tranquille des états de l'église , Innoeent II t ra^ K iMlaît 
^^ ea France à le priver à la fois de sa juridiction Sj^iri^ 
^^ tue^e et dea droits teiniK>rels qui m dépendaient* Ana^^ 
j^' clet était soutèoiu^d'un côté pai^ le maître de la l^le 
^ et de Naple&, et de l'autre p|r Genrad de Souabe; dé- 
^'' clarë roi (^'Italie pçr 1^ Milanais; le nouveau pontife 
If s'attacha çjau;:-ci €^;i s^.co|4^ h^pfiiUumk le«r arobe- 
^ véque Anjselme , ps^rtis^ de Conrad ^ et qu'ponorius II 
P avait privé de la (communion de^ fidèles; 4 mais l'auto^ 
^ rite de ce pontife ne s'étendit Januis sur les autres 
royaumes de la chrétienté. Pourra jnMber compiiète* 
mcpty lonojpent.p^v^qus^ un concile jàCkrmonl^ et 
un autre pl^is considérable à ReiipK 9 auquel assistèrent 
treize archevêques^ et deus;.c€MBit.4wdxatUeH(r:ais évéques; 
le pape Anaclet et sets^ adhérens jfurej^t fo«?meliwne»t 
excommuniés (2). 

{}) Falcd benévehtan,"^d axj|à, ii50, t. 5 ren ît4. p.- 106, —Petp, dîa- 
con. qliron» çassînens. loco cit.— ^Âlexandr. ablKteleN^^l. 2 et^q, p^ 6I2.. 
— S. Bernard.' epîst, 12^ ad Guillclm. com. pictay* t. i^, |^,i39. . 

(2) LandHiph. jan. List, mediolan. cap. 4a^t. 5 T«r.ital</pi^ 2.--»Faleo 
benevent. loeoeit. -— Odorîc* Vital. hiat. eccks. 1. il, apoa Duchesne , 
Bcript. norman. p. 895. — Abb. urspergens. cbroa, ad an. il^O, p. S79. 
• — Dodechin.in cbron. append. apud Pistor. 1. 1, part, i, p. 673. 
Ti. 48 


S'étml^iasi pré|)aré lis jéies A lui-même, Inno- 
oeat P' rentra en Itelie , et tint son treiftiéitte ooBcîle 
à PloifttBce, Vm *43SL II pMëâ de là 4 Rome, oA le 
rei |^)iaireM(Hit daw tMÎa b eourMine knpériafe, 
comiDe psif de Umis Jee seriiefe qû-il kl» e^t rendu* 
j wqa*alor9v Aaaelet coitoneAçrii » il est Trai , à perdre 
la faveur ^pulaire, mm la Ibrèe lui restaîl encore; 
il occupait le m6le d'Adrt^i et la baéiUquedn YaGcen, 
tf |«peeêi|t gèm dans ses i>pérallOâ!rpaf uii i^isin aussi 
daigei«iiiL» fat, une seconde fbiâ, oMt^ d^abandonner 
la tfleb. S att»* présider le céneile de Vhe, lancer de 
nouteam anathèmA ciMitre Anàel^ ; et^eieommunier 
tes ifrékite îtaliem qni avaient mnbrasté le parti de ee 

r 

pàpëi , en vfàoi l'sfUWrité trè§ grairië à cette époque , 
é<i fameut Bernard-, àbbé de Gtafrvàtix, ne hii fnt pas 
d'un lége» mômtrs ^e W cofrfirma dKfssi la déposition 
d'Anssiore j ardbe^éqtie de MHaiîVque ses diocésains 
araient clMBiftsé/ aUBsftdt que leicoiiroÀnement de Pempe- 
rea^ Lotbaii'è lenr èrtiit f^if espérët là chute j^rochaine 
dn roi Oonwrfl f^. 

> Restait le réi llàger, dotif là fniîfeÀnte pfôtêctïon 

iméait Anaefèt hedètttable à Soh rival. Lès pres^rftotes 

• saUWtatio»«#f»nocem'ftférft enfiii résoudre Tempe- 

tmt è passer de nouveati eti ïfeK^é , pour humilier' le 

(') Labbe , concil. 1. 10 , p. 989. — ^ Cardin, de Araj;on ^ în vît. Innocent 
pap.tf, pirt 1, t. S'rèt. ît'al. p. 454 et 485. — "tiermotd, cbron. Sïavor. 
1' 4, eap* 41, p. tèT.— S. Bernard, epîsl. iSpadlSS, t. 1, p. WO. — 
— D. Gasj^. Éeftiti^', 14 sli'brla dî S. Bemardo,. annô 1154» 1. 4, cap. 23 
« 24» n. Ma^^eg. t. *, p. J%m. . - 

Le père ddb PetrtMaappeifo saitit Beréartf itt éècttwrmi»itlm», f^wfte 
sur te litre da «Mi «awagi. 


« • jb * • 
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roi noraiand et wmêttr^ U ftapg«ivp»8 oaiw t ft d» <ft 
capitale. ]^6^r]S6*TitiK)Mniiit d^cédw monMlatié^ 
aient à «le arnée stipérjeuM '4 ia «ieoflie;, M ée^ 
fativer en Sictie t «ii hoHvMfei ^e f«% établi ai» %i 
IPouillev ett&iiMéirt, re^u daM Ikme (M^'tes «Pntuglk 
pani , allait 'Vdlr tdos "ses vtMis: Im^feka', qéiriid l^ettf- « 
perew LethmVe menrat a»x frontiétes #l4alte, Ion 
de 800 retour en Allemagne. Par ce cotîïhîiMattèflAi , 
limoceM fut replongé dans ses premières ftiifttîéttréfës : 
bientôt Roger, après avoir reconquis tout ce qèe les Al- 
lemands luiayai^tehleTé, devint îaflftre dv-iStart du 
pape, qui s'humilia ikn point de lui envoyer trbte càr- 
dinauXy pour débattre, an tribunal du roi de tS8(îfté, fa 
légilkmté religieuse de leur maître, cîontradîctrthrement 
avec tv<Ai cardhiaux du partî opposé. Roger, ïôîn de 
• vouloir donner quelque suite sérieuse à cette conférence 
qu'il avait eu la politique (Je provoquer, ^gHt^nàfetenif 
le ^Bcbiame , même & ia mort d'Anactet fl ^aaqvel il ât 
donner un Successeur qui prît le nom de Victpr tl}^ ifaaîs 
dont rextréme faiblesse l'obligea J^içnjtAt à f ^Bpij(cer de 

«einme dHirgent qtte lui fit compter le pape , sofa rival. 

Innocèpt nQ ^e Wiuteiiflij; qi^'à Xq^^ 
il aoiifvoq«a, «a> 4430^ le de«ntièiite<)on«fle àe liatrm 

dixième œcunaénique^ pu lenvîriftn ^fljj^e *P.Ç*^^y^^H^' 
évèijUies :et#hbé% <Mfcliia4a. eëiu^jmmtft loade Ummommc, 
de l'usure , des incendies volontaires , de l'inconthieÉ- 
ce , etc., excommunièrent de nouveau le roi de Sicile, 
et annulèrent les ordinations d'Anaclet (*). Le pape 

(i) Les schîgmes faisaient que chaque fidèle se croyait obligé , en con- 
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porta ensuite la guerre dans la Fouille . Ce dernier effort 
fut aussi le plus malbeureut; car lunoce&t , deiFenu le 
prittnniar de son enn^ni , dut enfin lui accorder la 
jiatificatîon des titr^ que ce prince , ^d'après le juge- 
ibent de touterégUse, tenait de la main d'un faut pape. 
Cette paix fut d'autant plus honteuse pour le pontife, 
iqiiHl ne pql; la ^nclure sans dépouiller de ses états de 
Capoue leprince Robert, qui l'avait soutenu jusqu'aiors 
contre se^. adversaires , et sans ô|;er à la république 
napolitaine les; droits incontestables qu'elle avait à Vin- 
dépcAdance^ pour la soumettre au fauteur le plus achar- 
né du. schisme de l'église romaine {% Ainsi finirent 
des trembles qui , fondés sur l'ambition des prêtres , 
s' étaient soutenus par l'ambition des princes , et qui 
se terminèrent par ^humiliation da saint siège. 

Bdence, .k mépriser et même à maltraiter les prêtres da parti opposé à 
«elai qd^fi avak embrassé , ce qtii en pea de temps fit perdre toat res- 
pect paiv le 8aç00doc0 en généraL Le coacOe^de Latran cfaereba à re- 
médier an mal en publiant le fameux canon Si quis suademte diabqlo, etc., 
par lequel il excommnnia quiconque yiolenterait un clerc ou un moine. 

(1) Talco benetentan. in cfaron. ad anli. 1139, t. 5 rer. ital. p. 127. 
•—Gard, de Aragoa. vit. Innocent. pap.n, t.$ , part. 1» îbid. p. 496. 
— Romoaltl. salernitan. cbron, t. 7* ibi(). p. 190. — Petr. dîaoon. chron. 
monast. cassinens. 1. &, cap. nlt. t. 4, ibid. p. 602. — -lanoceot H, 
conslit. 61, Quoê éUpemaiio, boilar. t. 2, p. 240'-— Baron, ad ann. 
a. 19 et se4« t. iS, p. 586. ^-.-QUo friainijens. diroa 1. 7, cap. 24» în 
fine, «pud Urstis. p. 15S.— «Orderic. Vital, hist eccles. 1. i$, apad 
Duchesne, script normaan. p. 915. — Joliann. de Ceccano, chron. 
FcMJMMMw» ad «an. a|aidiS^iri&. U Mltak saer^ anecdot. ugMIîan, 
p. 12. 
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NOTE SUPPLÉHENTAIBE. 
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Le pape p«it faire des coasttliitioM f^yw le moade eAt&er , puiMfntf 
sa joridictf OA B*«a4 Wsaée par les lindtes d'«acoii tenriloire. Le povroir 
an pape sur les fidèles esl de dcoket de âdt, oekii sar>s iafidèles s'esl 
que de droit seolemeRt. Le pape juge Wnt le monde , et il se peat être* 
jagé par persoime , n ee n*est par IHevikéflae t il ne pe«t pas être jugé 
par le concile, et quand même tout ranirers se déclarersAl «oatra hn , 
et qu'il serait Im-méme eR«ont«edicfioii«Tec Téglise, il faudrait eiieore 
n en croire que lui seul (si totns mulidas in aUqaa negôtio senteMiaret 
contra papam» seatenti» pape standnm esset). Il s'est pat permis de 
discuter ses actions. Ce qui se fidt par Tautofité du pape se Irit par Tasp 
torité de Dieu. Le pape a un pouToir eélesie; ce qu*U sépare n'est peint 
séparé par Thomme « mais par Dwa même « puisqu'il ne tient pse le 
place d'un ample mortel , mais d'un Trai Dieu. Ses sentences proeèdedl 
delà face de Dieu. Le pape peut annulei* , po^r le for eeeiésiastique , les 
lois civiles des états mêmes oà îin'a pmnt de juridietion temporelle. Le 
pape peut aluroger les lois impériales qui portent au péelié. Le pape fslt 
les fonctions de l'empereur pendant la yàcance de l'einpiret Le pape M 
au-dessus de tout droit humain positif ^ ainû que de tout drc^t posidf 
ecclésiastique, même résultant des déoiiionad'un concile générais en 
Tertu de la plénitude de son pouvoir , il ne tire point son autorité des ca- 
nons; an contraire , les canons reçoivent de lui leur autorité. 

Le pape peut déterminer les symboles de croyance , même $àdê'\t se- 
cours des conciles^ puisqu'à lui seul appartient de décider les quéstidtft 
de foi : les décisions du pape ont plus de valeur que celles des eaints pèréi,' 
même appuyées sur des témoignages de l'écrilnre sainte. Le pape est 
au-dessus de tous les condles, et cens qui en doutent sont corrompus 
par lliécésie et le schisme ; il n'a pas le pouvoir de se sdumettre lui* 
même au concile , car il n'y a que Dieu qui puisse rendre un mortel 
plus grand ou plus poissant qu'un pape. Le pape peut déposer un évêque 
sans motif, mais non pas tous les évéques à la fois , parce que ee serait 
porter leitrouble dans l'église. Le pape n'est lié, ni par les constitutions 
de ses prédécesseurs, ni par les constitutions des apêlrcs; il dispense 
des unes et des autres également, car il n'existe point de-' pouvc^ qm 
limite celai des dés de l'église , pas même le pouToir de saint Pierre et 
de saint Paul , n'y ayant pas de supériorité entre des égaux. Lepape prat 
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dispenser des lois diinaes et des préceples de Févangile , oa les modifier, 
ou tout aa moins les déel^re^■O0 obiîga^oltas tn certains cas. Le pape 
pent cbaDgei* de nature les transactions, et même, de nnlles «qu'elles 
étaient , les rendre Talides. Pour lei eliCKes spirituelles , tous les bommes 
da monde sont du for ecclésiastique. 

G*e8t une hérésie de croire quA-ia- pape peut errer dans ses décisions 
sur la foi , les sacremens et les mœurs. C'est on sacrilège de douter s'il 
yi»l changer h$ Airnièiei fj ^p i t és 4tt mniraflt. CWt «e poifit être 
ehrétien que de aktjKm TpooMtséiapifèwak. Ce MMil#*fi ièflAement eon- 
ti»ii:e AU doiU ci^ma ^ maïs mené e»Btnfare au émilt éàyin. , s'il j tTait 
quelque dispon^B pîsne f|oî-»e dépendu pas âm pape»- Le pape peut 
ei^reir dans k §m eoBOhe kotHoe^ ce ^mé sVi cipêmdant jmiuû* m lies; 
majtf il ne pertut pes ecfer coaitte- pep»4 L» pape eat l'administrateur , le 
dispensatonr, et même le mtlin des biens de tontes les églises^ et il 
pent en disposer -pleinenlMit et Kbfvment, cnmme d^nnn chose I kii. 
Le pape peul accorder tonte dispeiiee qneieenqve y eseeplé telle pour 
éyoasar son père ou se mère. Le pepb peoi dépeser les jegee et left 
pvîpoes «teJvirs dignités # k eenèe de lenrs péebés^ mt déliirr les Tassanx 
det^te obl^alion , même jurée i enTén lenrs eeignenvs , ponr les crimes 
4eotenx««î» f 
. Enfin /,le*pi|»e est le pipnee des piînces « 1» seigneur de* seigneur» 
(dominus dpnànentînflÉ), lé piince dei évêques, le juge de tons les 
nnortels, rqrdineare de tons les erdinufes ^ordinarins singnloram); 
qi4 »<-tn Y#rtu dto la plénitude de se pnissanoer absolue, peut changer l s 
néUuTê.dfi fihpiet^ ei/àin qutiqiK thoêc deee^ n'at fiem ; qaï fait naître 
un droit nù il n'y en avelt pas ; qui est tout et an^essus de tcmt (papa 
est omnia et super ournia ) ; qui pent rendre rondes les cboses carrées 
( papa potest inutare qu^drata rotundis ) , cbanger lu blanc en noir et le 
noir ^ -JUanc ; qui peut tout , ân-dessns dn droit , et contre le droit , et 
bnn^dndcolft (papa snpim j^« et contra jus, et extra jus, omnia po- 
tçst ). CftT'ic pgpc est UfOUBC dm cauêês : c'est pourquoi on ne peut point 
recherdber l'origine de sa puissance » n'y ayant point de cause k la pre- 
mière eause 9 et personnn ne peut dire au pape, pourquoi en agissei-Tous 
ainÂ ? i$a leole puissancb est na motif suffisant ponr toutes ses actîmu, et 
^noonque en dnute est censé douter delà foi catholique ( papa est causa 
causama, îdeoqne.noii est de ejus potestate inquirendum , cum priasse 
canssB nuUa ait causa , nemo potest dicere papae cnr ita facts? sola enim 
poiee^pa jest pro causa» et qui de boc dubitat, dicîtnr dnbttare de fide 
ea|hoti))a)4 -^ Vîd. Prosp. Fagnani , comment, m i pari, i libr. décret, 
de fununa TriKtale , cap. Firmker , n. ft8 » t. i^ p. 8 ; de eonsitt. cap. 
Canoùaik tUMa 4. n^ i7» p. 20, et n. 65 et 8^» p. XS ; cap. iVe miurcrû , 
«• •> p,d9^-- id.in i part, i deDfet.de elect.cap. Significasii, n, «et 


EPOQUE II, MftTIE U, LWHR lY. 


m 


il, p. 9: u. 42, p. 14; n. 48 , p. 15 ; n. 55, p. 17; n. 71 et 72, p. 18; 
de trandat. episco^. cap. Quanto, n. 40 , p. 182 ; n. 57, p. 19Hx 11.'^ 'ad 
66 , p. 136 ; n. 84 et 87 , p. 187; de bigam. non ordin. cap. Super eo , n. 
15 ad 17, p. 359 ; de officio dçleg. cap. Quani(im , n. 22 , p. 399 ; cap. 
Significantibus , n. 69 , p. 417; de officio ordinar. cap. Pernieiosam, 
n. 64 , p. 483 ; de paclis , cap. Aniigonus , n. 28, p. 535 , et n. 57, p. 538 ; 
cap. Qm^pmkUm, n. 29 f p. 644 ; b. 7f , p. i86 , et n. f(% , ^. Hli ëap; 
JÊêc^pimm, n. 26, 1». 564 ; detransact. cap. Fenie^s, n, 4» P- 569, ~ Id. 
iù 2 libr. décrétai, de testîbns.xap. Ven^rëUlït n. ^0 et 86 , t, 2 , p,.i99* 
— Id. in i' pj^rk. 3 d0cret> de clerko non rsàld. oap. £«>|Nirfd, %* $^ , p. 
53 ^deekmoaigrol. cap. Consuttafionibus , h. 25 , jb; §64 ; de rêli. |gc- 
cles. non aMen. cap. fi alla, n. 6 , p. 275 \ de testament* cap. TSlos quidem , 
n. 40 , 44 et 47, p. 825 ; cap. Cum esses , n. 11 et 14, p. 332. — Id. in 2 
-çmA* ^ deeret.il6 italu teon^dli. oa^. Cum aâ^mattertufà , n*. ^4> p. i94 ; 
' de biiptismo , cap. Majores , n, 12 ad i4 » p. ^824; ne «ler, yel mâ^acj[|) 
cap. nelatum, n. 26 ad 29 , p. 418. — Id. in 4 libr. décret, de consang. 
«t afCnSt. cap. Vir tfai^ d; 84, i. 8 , p. 80. — ^ td. in 1 part. 5 décret, ne 
pr»]bt, vices eaaa , cap. Frœterm ^n*$Q ^ {||:^ p. lltf ; âe liHaret; cap. 
Vergentis , n. 7, p. 218 ; cap. Absolûtes , «. 2 , p. 232. *-- Jd* in % pai*t. 
5 décrétai, de poanit. et rémiss. cap. Ômnis , n. 25 , p. 127 ; de sentent' 
escoi^iD. cap. Rf^pontp , ii% 99 ^ p. 193. * 
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CHAPITRE II. 

• 

âlec|ioo d'AIezanéi» III.-> yicl«r III esl éla ea néme teiB)>s.~ Les één pspes s'a- 
dressent à Frédéric BarberoasM. — L'empereur convoque un concile.— Vioior «il 
reconnu pape par les évèques. — 11 est confirmé par l'empereur. — Alexandre III 
maudit tons ses adversaires. — La France et l'Angleterre s'attachent à Alexandre. — 
PoUtique de.fiMdérie, et ses efforts pour rétablir la concorde. —Yictor III est con- 
danmé en France. —Progrès d'Alexandre. -^ Frédéric bii offire vaineaMiit la paix. — 
n s'buoulie devant ce'pontife à Venise. — Fin du schisme. 

L^ân 1159 vit surgir de nouvelles querelles au sujet 
du siège de Rome ; mais la longue discorde , les divi- 
sions et les haines qu'elles occasionnèrent , excitées et 
nourries comme celles dont nous venons de parler, 
eurient du m'oins une fin plus heureuse pour l'église. 
L'altier et téméraire Adrien IV venait ée mourir : nous 
avons rapporté , dans la première partie de cette Épo- 
que j les actions politiques de ce pape , et le vaste in- 
cendie qu'elles allumèrent, en provoquant la guerre 
entre le sacerdoce et l'empire, et en irritant Frédéric 
Barberousse , qui eut tous les moyens de se venger 
pendant le schisme qui suivit le règne du pape , son 
ennemi. Alexandre II I avait été élu pour succéder à 
Adrien : on convient assez généralement qu'il avait 
pour lui le plus grand nombre des cardinaux ; on \a 
même jusqu'à n'accorder que deux voix à Octavien , 
son concurrent : mais les vœux du clergé , de la bour- 
geoisie , du sénat et des nobles devaient au moins être 
partagés , puisque les deux factions les ont également 
réclamés en leur faveur. Quoi qu'il en soit, à peine le 
nom d'Alexandre avait-il été proclamé dans l'assem- 
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blée , que le cardinal Octavien , qui ^vait espéré être 
choisi lui-même y mettant de côté les égards auxquels 
]a dissimulatioR l'avait obligé jusqu'alors, arracha au 
nouveau pontife le manteau papal dont ses partisans 
se hâtaient de te couvrir , et il s-en revêtit lui-même. Un 
sénateur le lui arracha à son tour ; mais Octavien avait 
tout prévu : son chapelain s'était muni dès omemens 
nécessaires en pareille circonstance , et la cérémonie 
de la consécration put avoir lieu sans qu'on négligeât 
aueun des détails requis pour la rendre canoniqtie; le 
cardinal Octavien se fit appeler depuis lors Victor 111. 
Le peuple lui était contraire , à la vérité ; les enfans 
et les femmes l'insultaient ilans les rues, en le char- 
geant de malédictions : mais il avait la force de son 
coté , et Alexandre III fut bientôt réduit à lui céder la 
place , en se retirant hors de Rome (*). 

Victor fut le premier à s'adresser à l'empereur pour 
obtenir sa protection et des secours. Cet acte devait 
naturellement servir à bien disposer Frédéric en sa 
faveur ; aussi pour neutraliser les effets d'une trop 
grande partialité en faveur de son rival, Alexandre 
s'empressa de suivre son exemple. Les lettres des 
deux papes et celles des cardinaux de chacun des partis 
contraires contenaient également des accusations gra- 
ves contre ceux du parti qui leur était opposé , et la 
demande d'une obéissance aveugle et illimitée pour 
eux-mêmes. Les adhérens de Victor III entraient dans 

(*) Gard, de Arag. in vil. Alesandr. pap. III , part. 1, t. %, rer. ital. 
p. /i48 et 449. — Alexandr. pap. [Il ; const. 1, JEtema et incommutabiUs, 
t. 2 bnllar. p. 369. 
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des détails curii^ux sur l'opigine du aehisme qu'Us at- 
tribuaîaiH e^ttièr^olwt à Falltanoe qu'AdrioB IV atait 
, coAcli^^^c GaiUavipe . roi de Sjoile^ aa méfu^is de 
ce .qu'il devait i Frédéric; <^a qui avait séparé les inté- 
rêts de quelques cardinaux d'avec les.idtérêts de ceux 
de leurs». eoUèguQs qui étaient daibeurés attachés i la 
maison impét^ialet. L'empereur, s'U ftiut en croire l'àu- 
teur de sa vie , fut loin d'accueillir ces deux ambas- 
sades avec une égale faveur. 11 était aloi^s occupé shi 
si^gc de Crème. Les difficultés qu'il y rencontrait , 
%in$i que toutes celles qu'il avait éprouvées dans la 
guerre qu'il faisait aux villes lR>res de la Lombardie , 
lui avaient été suscitées par le saint siège. H était donc, 
en quolqiie sorte, excusable' de moîitrer de l'humeur 
eu voyant dans s6n camp les députés d'un pontife qvà 
avait la réputation de vouloir se montrer aussi zélé 
que les papes» ses prédécesseurs^ pour le maintien des 
prétj&ntions sacerdotales. L'empereur, en congédiant 
les légats d'Alexandre III , les menaça, dit^n, du 
dernier supplice , s'ils osaient encore reparaître en sa 
présence. Après cela, jugeant que le scandaleux 
schisme de l'église romaine ne pouvait ôtre terminé 
que par une décision de l'église universelle assemblée 
en corps , il convoqua un concile à Pavie , dans Tes- 
poir de mettre fin, de cette manière, aux anathèmes 
dont les deux pontifes ne cessaient de s'accabler réci- 
proquement (*). 

(^) Carcl.de Arag. in vit.Âlexandr.pap.IU, t.5,part.l,rer.ital.p.449. 
— RadcTÎc. çaaon. frîsingcos. de ge»l Friderici, 1. 2, cap. 52 9i ^à, 
t. 6, ibid. p. 825 ad 831. 
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Les écrivains du parti (}'Âlf3(aQdre rapporteatt quç 
les évêques enyoyés par Frédéric ^u pape lui par«^ 
lèrent ^vec hajitt^ur, et déclarèrent sans d^ur que 
leur maître s'était constitué, en <(^Ue affaire, juge 
souverain de l'église. Il est certain du moips que Tem- 
pereur^ en écrivant à Alexandre lU , la nomma sim* 
plement Roland , nom qu'il avait porté lorsqu'il était 
cardinal. Frédéric écrivit aussi aux évéques hors de 
l'Italie, qu'il voulait inviter au concile. Api*ès Ipur 
avoir rendit compte du schisme sur lequel ils allaient 
prononcer, il leur fit savoir qu'il avait kii^môme con- 
sulté les prélats les plus éclairés, italiens et allemands, 
les princes et les hommes pieux, afin qu'ils l'éclaî- 
rassent sur ce qu'il y avajit à faire en cette occurrence, 
et que tous également l'avaient exhorté à se prévaloir 
des décrets des papes et des statuts ecclésiastiques, 
pour citer devant un concile les deux prétendus pon- 
tifes suprêmes, pour leur faire remettre la décision de 
leurs droits au jugement des évêques et des orthodoxes, 
et enfin pour empêcher que l'église ne vît soq sein plus 
long-temps déchiré, et que l'empire ne marchât vers sa 
ruine. Les évêques et les prélats obéirent à la voix 
du monarque : le cardinal Octavien fit de même j mais 
Alexandre qui, quoique errant et faible, avait con- 
servé toute sa fierté , et qui d'ailleurs se sentait irrité 
de la supériorité que l'empereur avait affectée dans sa 
lettre, refusa obstinément de coniparaître,.en alléguant 
pour prétexte qu'aucun prince ne pouvait assembler 
le clergé psans le consentement du pape (ce qui , dans 
le cas présent, était rendre la question éternelle et 
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insoluble ) , et que le premier pasteur des fidèles ne 
detaît point st rendre aux ordres de celui qui n'était 
que le chef civil de la république ^chrétienne. Au 
reste , l'empereur si'excusa devant les pères asseniblés, 
du pas' hardi ^ue les circonstances impérieuses dans 
lesquelles on se trouvait ^lors l'avaient forcé de faire, 
et qu'il n'aurait jamais hasardé s'il n'avait été encou- 
ragé par les exemples de Constantin, Théodose, Jus- 
tiriien, Gharlemagne et Othon, ses prédécesseurs. 
Il se retira, après ce discours d'ouverture, pour 
ne pas gêner par sa présence les opérations du con- 
cile ('). 

Nous pouvons raisonnablement croire aujourd'hui 
que cette excessive délicatesse de Frédéric n'était que 
pour la forme. L'intention de Fempereur devait être 
suffisamment connue aux évêques , et it n'y avait pas 
d'apparence qu'ils osassent s'en écarter. D'ailleurs , 
leur propre honneur était intéressé à reconnaître ce- 
lui qui s'était volontairement soumis à leur jugement, 
et à rejeter le chef orgueilleux qui avait hautement dé- 
cliné leur compétence et dédaigné leur décision. Aussi, 
Victor m , après avoir présenté aux pères de Pavie les 
attestations des chanoines de Saint-Pierre, des abbés 
et de la plupart des membres du clergé romain qu'il 
s'était rendus favorables , attestations par lesquelles il 
constait que le cardinal Octavien avait eu en sa faveur 
la saine partie du sacré collège , sans que le cardinal 

(1) Card. de Aragon, in ^it. Âlexaadr. pap. m, t. 3, parLM, rer. iul. 
p. ^59. — Radevic. ia gest. friderki, L 2, cap. bl^, $ff et a4, p. 692 et 

858. 
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Roland , devenu depuis lors son aidversaîre , eût ré- 
clamé contre ce choix; Victor, disons-nous, fut dé- 
claré chrétien fidèle et pape légitime par le concile , 
et les évéques réunis ordonnèrent , sous peine d'nil, 
de lui obéir, parce que, dire&Mls, sa nominatian, 
quoique due au petit nombre, était cq^ndant plus 
canonique que celle qui était résultée des intrigues de 
c^x qui avaient conspiré en faveur d'Alexandre. Ils 
décidèrent , au contraire , que ce dernier et tous ceux 
de son parti seraient considérés comme rebelles et <ki- 
nemis de l'empire^ « Ils réprouvèrent le pontife qui , 
après avoir usurpé la dignité suprême, s'était soustrait 
à leur jugement : ils rexc<Nnmuaièrent , cierges allu- 
més , et le livrèrent au pouvoir de Satan. » Lia lettre 
synodale était signée par le patriarche. d'Âquilée, les 
archevêques de Hayence , de Brème , de Trêves , de 
Cologne , de Hagdebeurg, de Besançon, d'Arles, de 
Lyon , de Vienne en Dftuphiné , et par les envoyés de 
Henri, roi d'Angleterre, du roi de Bohême, du roi 
de Hongrie , de celui de Danemarck , etc. 

Frédéric ne tarda. pas à ratifier cette sentence : fl 
écrivit aux évêques catholiques , et il diercha surlput 
à rendre la faction d'Adrien IV et d'Alexandre ill 
odieuse au peuple , çn lui rappelant que le premier de 
ces papes avait conspiré contre l'état avec Guillaume 
de Sicile qu'il avait lui-même excommunié peu aupa- 
ravant. Alexandre, de^on côté, assembla un concile 
à Anagni , où , selon l'antique coutume de ses prédé- 
cesseurs , comme il s'exprimait , il anathématisa l'em- 
pereur et délia ses suj«its du serment de fidélité : il 
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renDUYela <iussi les censures contre celui qu'il appelait 
Fanti-pape ^ et*contre tous ceuit qui lui demeuraient 
attachés. No&'conteiit de ces malédictions /il envoya 
encore en tow lieux d^ légats chargés de lui concilier 
l'oliéissance des penfies. L'Europe presqu'entfêre se 
soiimit à Âioandre , dit son )[)iogra[:dié ; cependant, le 
même éorivsân avoue que ee pape y ayant voulu retour- 
ner à Home, fut incontfnent obligé d'abandonner cette 
viUe, à eausedu grand nombre de schîsmatiques qui 
L'iiabitaieDt. Un ^Jes envoyés d'Alexandre IIl à Milan y 
^haitbéHlatiîla len public l'empereur, Victor UI, les 
évè^Httfrde Mantooeet de Lodî, le marquis de Mont- 
ferrat , el les consuls de Crémone , de Pavie , de Mo- 
irarre , de YeroeH , etc. , etc. (*). 

Il parut bi6nMlqoerSuro{^ei sur laquelle s'étendait 
la juridîetioii du pape Alexandre , se bornait à l'An- 
gleterre ^ à la Franoe. Ce dernier royaume , s'étant 
oenstomment attaché jusqu'alors aux papes qui, par 
adresse. ou par force, avaient eu l'art d'écarter leurs 
adversaires et de se' feire déclarer légitimes, jouissait 
ie la- réputation de n'avoir été pollué par* aucun 
schisme.' Les d^xpeupfes, on plutôt leurs rois, s'é- 
tai^Qt expHqiHës déimiliveâientdans un concile qu'on 
avait lenu àTotdons^, au sujet des trorubles qui divi- 
saient l'église. Les lettres pressantes que l'empereur 
aJVplt écrites A ces princes pour teuf recommander Vic- 
tor , et pour les«ntraln« dans lie parti de ce pontifis, 

.(*; Card« a«^«f. io ttt.'^A^JuiiMk. jp^. 9, y. é^i- *- Rtdeiîcu lu 
gest. Friderici, L 2, cap. 65 ad 70, t. rer. ital. p. S^ e| 8ec{. — Siie 
«.«1 i*^.-^rÀ. ge0tiiFi!aeth4,â>id»t^. 1185.' 
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ne les avaiètat aucunement ébranlés. Ainsi, soutenjjs 
dang leuf s prétentions , par des puissances également 
A)rmickbleB , les papes rivaux cohtinuèrent à exhaler 
leur bile dans de vaines formules de malédîcfîoù. 
Alexandre U! Venait de passer en France : il tjnt un 
concile à Montpellier , otl il anafliématîsâ dé nduveâu 
Frédéric , Victor et leurs complices, Victor ïif, de son 
côté , ' assembla ses partisans à Lodî ; le ^patriarche 
d' Aquilée , les archevêques de Ravenne , ^^HCologn , 
de Trêves, de Vienne en Dauphiné, plusieurs <^vêque's 
et des abbés assistaient à cette assemblée', avec les am- 
bassadeurs danois , norwégiens , hongrois et bohé- 
miens , et les chargés de pouvoirs de beaucoup de 
grands dignitaires de l'église , qui n'avaient pu s'y 
ren(îre en personne : oiï excommunia f ar'dhevêque de 
Milan', les évêques de Plaisance et de Brescîa , et les 
consuls de la première et de la dernière de ces trois 
villes , comme adhçrens du pape Alexandre, lui-même 
solennellement excommunié (*). ■ 

Le désir de Frédéric n'étaîl pas précîsémcot de per- 
pétuer ces scandaleuses disputes. Il voulait un çeul 
pape reconnu par tout le monde , mais dont il put dis- 
poser dans le besoin, U s'aperçut enfin qji'il ne par- 
viendrait jamais à ce but , en continuant à soutenir 
Victoff que déjà deux grands rois avaient rejeté , pt 
H savait bien qu'il eût été inutile de !*ecpnnaître 


" (1) Card. de Argoa^ fit. Al^zaxHfeu pa|^. UI;^ 1. 1, part t rer* i^ 
p. 451 et 452. — Otlp Morena, hi»t. t. 6^ ibid. p« 1089. --»• Excerpt. ^x 
Jordani chron. cap. 228, part. 2, in antîq. ital. med«8BTi, t, 4, p. 980. 
-«B«9oii« éà uMé llftO, a». 7Q «t feeq. t« ll^ p. Ail$. 
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Alexandre ^ qui se serait toujours souvenu de ses pre- 
mières persécutiom( plus que de la condescendance 
qui en aurait été la S^iite : il craignait que si ce der- 
nier vouait enfin à avoir le dessus dans c^te lutte sa- 
cerdQtale, l'empire ne courût grand risque devoir 
renaître les temps désastreux de Henri lY. 

Frédéric résolut donc d'appeler les pontifes enne- 
inisà un ^concile qu'il indiquait à Dijon ou à Saint- 
Jean-de-I^if^e , afin de les y déposer tpus deux , et de 
donner ai|^i , de sa main , un pape légitime à l'église. 
L'empereur s'étstit engagé à conduire avec lui à l'as- 
semblée le pape Victor. Louis YII , roi de France y 
avait promis d'y faire comparaître le pape Alexandre. 
Mais ce dernier, était trop prudçnt pour accepter un 
arbitrage qui devait causer sa ruine. L'auteur de sa 
vie a accusé le roi de France de s'être montré simple 
comme une ceknnbe dans tout le'cours de cette négo- 
ciation : cela peut être vrai sous le rapport de la poli- 
tique ; sous le point de vue religieux au contraire , ce 
prince ne devait-il pas paraître louable d'avoir cher- 
ché à rét'al)lir l'union e^ la paix parmi les monarques 
et les prêtres chrétiens ? Frédéric et Victor III se pré- 
sentèrent au concile: Louis VII y alla de même; mais 
Alexandre III n'y comparut que par ses légats. L'em- 
pereur se plaignit amèrement au roi de l'obstination 
d'Alexandre ; et Louis menaça le pape de l'abandon- 
ner entièrement , s'il ne se rendait pas aux ordres du 
chef civil de ia république chrétienne. Le roi d'An- 
gleterre demeurait seul inébranlablei^ent attaché à la 
cause d'Alexandre; et. comme » par. ses intérêts poli* 
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tiques, le roi de France était plus immédiatement en 
contact avec lui qu Vec Tempereur, Louis VII se laissa 
sans beaucoup de peine entratœr de nouveau dans le 
parti de ce pontife ('). Le résultat de cette négociation 
entre les deux {Mrinces voisins fut la convocation du 
concile de Tours (1163), où dix-sept cardinaux, cent 
vingt-quatre évéques , quatre cent quatorze abbés , et 
un nombre infini de clercs et de laïques , déclarèrent 
nuls et de nulle valeur tous les actes du pape Victor , 
tant faits qu'à faire. Victor 111 mourut Tannée sui- 
vante , sans avoir abjuré le schisme , et les auteurs 
du temps nous laissent dans une grande incertitude 
sur son compte* Kerre de Mois Taccuse de faste et de 
cruauté; d'autres écrivains vantent sa sainteté, et rap- 
portent même tes miracles qui se firent sûr son tom- 
beau , après sa mort , par son influence , comme ils 
s'expriment, et pour ses saints mérites (')• 

Le cardinal Guy de Grême succéda à Victor et prit 
le nom de Paschal III. Plus Alexandre se soutenait, 
plus son parti acquérait de puissance. Son rival, au 
contraire, était de jour en jour moins considéré. 
Aussi , pendant quatre ans qu'il occupa le saint siège, 
ne fit-il rien par lui-même; il fut seulement le pré- 
texte dont les souverains se servirent pour motiver 
leurs intrigues politiques. Emmanuel Gomnène , em- 
pereur de Gonstantinople , offrit deux fois au pape 

(<) Gard, de Aragon, ia -vit. Aleiandr. pap. m, f. S» part, i rer. ital, 
p. 452 et seq. 

(^ Gard, et Arag. p. 4^ 4 et 455 — Acerb. Morena , bût. laad. û 6 ror^ 
ilal. p. au. 
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j^lexa^re 4ç réuiûr Vé^lîse greqque à Végliae ph 
maine, po|u*v^ que \fi poptife co^sei^tU, de son cAté, 
4 jaunir J^ d^ii^ empire» , eu lui aocqrdasi la eou- 
ponne qiiq portait Frédéric : le monarque grec pro- 
Omettait , an ce caa 9 d'aider puîseamnient Alexandre i 
éteindre le Bcl^isafte et à ^oqmettre toute l'Italie à sa 
domination. Um» cesi promesses n'avaient rien de laéel, 
puisqif'eUe» Prêtaient pas appuyées de forces suffisantes 
pour l^lapcer le pouvoir redout^le de Frédéric « Cet 
^WP^rél^r se rendit ms^re de Rome ; il attira ks ha- 
bi^^sde c^tte p^pitate dans ses intérêts, &à leur décla- 
rant qu'il était prjlt à déposer Faschal 111 , pourvu que 
àjp leu^r côté ilg çpi)v^nquissent Alexaqdre ill de la 
nécessité de renpncer k la tiare. l>es Eomains trou- 
yèrept la proposition raisonnable , leur pasteur étante 
selon <3ux , o^lig^ à %ire no^ sei|leinent pe ^rifi^ i 
mais de plus grajad§ eijcQre pour h Ifiw de Sfon trou- 

t>eau et la paix de l'égjjse universelle, ^le^^iidre , dés- 
ors ^ cpinmensa à s[e dé^r d.Q ^es Qjiailles ^ et il se 
retira dans W Ppujllp. l\., y regn^ le§ îWYoyés d^ Fré- 
dérip , qui lui proposaient, au 900^ d^J^Jir maître, de 
reconnaître la yaUdité. de tous ^ actes, campe ppA* 
tife, sans parler né^inmoios de l'aple quj s(vai( pon- 
stitué Aie?^andf e Ipgitjme dépgsitaife ji» ïï^tiftsat : 
ces démarches n'eurent aucune suite (')« 

Nous touchons i la ^pnière spène ^e pett^ intrigue 
pontificale. Jean , abbé de istruma , sous le nom de 
G^ai^te III, succéda (li68) au pape Fàschal, et fut 

(1) Gard, de Arag. nt. Alexandr* pap. lU » t. « rer. i^L psrU i, p. 458 
ad4«i. 


ftottteiitt par Frédéric^ aottime les pontî^iqui VavaiiMft 
fTéoééL L^empereuv, après avoit pix)u^ 48 oette ma- 
nièpe qu'il pouvait noupvip le schisaie âa l'égiisa re^ 
maineaussî long-st^mps qa« sapoliti<|ue te demandepaît, 
voulut faire éclatep auji yeux de tou» les peuplés chré- 
tiens sou désir avdi^ de rétablir enâu Fuuité et ta 
concorde y dont du reste le mauvais état de^ ses af- 
faires en Italie commençait à hii faire sentir le besoin. 
Il fit des tentatives inutiles auprès du pape Alexandte. 
Celuî-cî , que la prospérité avait rendu plus intraitable 
encore qu'il n'était auparavant , rqeta toutes les pro- 
positions de Frédéric sous prétexte que, quant au 
spirituel , il n^étaît pas en son pouvoir tfaceéder à 
aucune, et parce que l'empereur tenait fortement au 
projet qu'il annonçait tout haut, de priver les villes 
deLombardie, alliées du pontife, même du peu de li- 
berté dont elles avaient joui pendant les règnes de 
Charlemagne, de Louis-le-Débonnaire et dîOthon-le- 
Grand('). 

Cependant le point principal était toujours Pîntérôt 
personnel d- Alexandre; aussi, dès que reraperéur sous^ 
crîvit sans réserve aux prétentions de ce (ferûiër^, n 
n'eut aucune peine à lui faire abandonner la ligue 
lombarde, malgré les plaintes et les justes réclamations • 
des peuples qui la composaient . Le réstritat de la j^ix 
eatre Fr<édérîe et Le papefiit llbuiailiatiep, publi^^.i 

(l) Johann, de Ceccano, cbron. Fossaenovœ, ad ann. 1168, t. 7 rér. 
iftaL p. 87Sv — Romoald. ftolenaAt. <^cân. ibUL f>. li«. -M».Gar^ de ilrag. 
¥it.Aleiuindr,ni, p*'44ic . 
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laquelle l'empereur dut se soumettre à Venise , Tan 
1177 , lorsqu'il abjura le schisme et ses trois pontifes, 
Octavien, Guy de Crème et Jean de Struma, qu'il re- 
connut avoir été de faux pasteurs (')• Les prélats du 
parti impérial , dont les principaux étaient les arche- 
vêques et évèques de M ayence j Cologne , Magdebourg, 
Trêves, Worms, Strasbourg, Bâle, Âugsbourg, Al- 
berstat, Padoue, Pavie, Plaisance, Crémone , fires- 
cia, Novarre, Aqui, Mantoue, etc., suivirent Texemple 
de leur maître , et Jean de Struma lui-même confessa 
la légitimité d'Alexandre IlL Quelques partisans obs- 
curs de Calixte voulurent , à la vérité, lui donner nn 
successeur , et dans un concile qu'ils avaient con- 
voqué , élurent pape un certain Landus Sitinus , à 
qui ils firent prendre le nom d'Innocent III. Mais, 
l'an 1180, < Alexandre parvint à s'assurer de la per- 
sonne de son faible adversaire. Il le fit garrotter, et 
l'envoya prisonnier avec sa suite au monastère de la 
Cava (•). 

Ce fut ainsi que le schisme d'Alexandre III , après 
avoir troublé la catholicité entière et avoir fait couler 
le sang jusqu'en Danemarck (^) , se termina à l'avan- 
ce)- Voyez la note enpplémentaire, 2i la fin da chapitre. 

(i) Alexandr. pap. III, constit J90, Exigmt, t. S. boUar. p.d48.— Caid. 
àe Arag. p. 467» hli et â7S. — Romoald. salemitan, chron. ad ann. ii77, 
t. 7 rer. ilal. p. 281. •— Johann, a Geceano, chron. FoismoT», ad ann. 
ii78, ibid. p. 874. — Id. ad ann. iiSO , p. 875. — Chron. acqnidncdn. 
apnd Pag^ ,. ad ann. ii78, n. S, 1. 19 , p. 478. 

(8) Eric. Olaî hitt. ânecor. 1. S . p. 48» — J. la. Pontan. rer. danicar. 
hîit. 1, 6, p. 288 tt seq.— Mallet, bîst. dit Danemarck. 1. 8. t« 8« p. S88. 
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tage de ce pontife* L'abaissement de Frédéric , en 
cette circonstance , ne contribua pas peu à hâter la 
décadence de l'empire , en préparant les scènes dé- 
plorables que nous avons rapportées dans le qua- 
trième et le cinquième livre des entreprises politiques 
de la puissance religieuse. 


mÊmmt 
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Baile dite «^«f roU aa tafican. 

Nous ne parlons pas dn mot insolent attribué à Âleiandre gui, en 
appuyant le pied sur la nuque de Temperenr, s'écria, dit-ou: « Super 
aspidem et basiliscum ambulabis , etc. ; » il est probable que les auteurs 
contemporains auraient rapporté celte anecdote, si elle avait été au- 
thentique. Ce qui prouve néanmoins qu'elle méritait de Fêtre , c'est le 
tableau à fresque peint dans la salle appelée des rois au Vatican, par 
Joseph Porta , élève de Gecchin Salviali , ce qui Ta fait nommer aussi 
Joseph Salviali : on y voit le pape Alexandre III assis sur son trône , la 
tiare sur la tête , et tenant le pied droit appuyé sur Tépaulc gauche de 
Fempereur Frédéric qui est prosterné devant lui , tête nue , et avec son 
sceptie par terre à ses côtés. L'inscription suivante se lit sur le tableau: 

ALEXllVDER PAPA ni FHIDEBIGI HIPEAATOaiS IRAH BT IHPETUM FUGBNS , 
▲BDIDXT SB VENETIIS; COGNITOM ET A SENATD PEBHONORIFICB SCSCBPTDM ,.... 

FBIDERICCS PAGE FACTA SUPPLEX ADORAT , 
FmEK ET OBEDIENTIAM POLUGITUS MCLXXVn. 

Le voyageur allemand dont nous avons relevé une méprise an sujet 
de Fempereur Henri IV maltraité par le pape Grégoire VII ( voy. 1. i , 
part. 1 , t. A • p. 90 ) , s'étonnait, il y a cent ans , que les Français eussent 
réussi k faire effacer entièrement les inscriptions concernant le massacre 
de la Saint-Barthélemi et Fassassiual de Famiral Goligni , approuvés par 
Charles IX, sujets également représentés dans la même salle des rois, 
tandis que les Allemands qui, selon leur compatriote, avaient incon- 
testablement plus de droits sur le saint siège et les états ponliOcanx , 
avaient laissé subsister celles qui retraçaient Fhumili^iondes empereurs, 
comme entre autres l'inscription qui éternisait la honte de Frédéric 
Barberousse. Il y a bien plus lieu à s'étonner aujourd'hui que l'inscrip- 
tion rétablie en son entier sous le tableau représentant la pénitence im- 
posée par Grégoire VII à l'empereur Henri IV , ne laisse plus aucune 
possibilité de pouvoir confondre ce dernier avec le roi de France du 
même nom, et le pontife a?ec Grégoire XIV , comme l'avait fait Fécri- 
vain allemand , et que Finscription à demi effacée de son temps, et qui 
devait rappeler la blessure de Famiral GoUgni devant le Louvre , a main- 
tenant dispara complètement comme les deux inscriptions qui rendaient 
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compte des antres crimes da fanatisme de cette malhearense époque. 
— ^Yid^ JôËinfî-Gëorg Keysslëh reisëû , l îb. p. 575. — Vasarî, TÎta & 
Francesco de* Sal^iali, part. 4, t. 3, p. i 30. — Agost. Taja , descrix. 
delpalax. ^%tic«no» p. SO. ^ Ohatkaid, âesetiz. dftl ¥liûeilli» t. 1, 
cap. S 9 p. 24* 
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CHAPITRE !• 

Afntaement du saint siège.— Le clergé méprisé. — Infloenee er«iistiite di peoreir 
dyil et da clergé inférieur. — Le saint siège, transféré de France à Eonie.— ttectiott 
d'Urbain VI.— Il se rend odieux aux cardinaux.— RéTolte du sacré eolMge.— Lct 
cardinaux éliseot Clément Vil.— Excommunications réciproques, guêtres, nwaitics, 
massacres , etc. — Urbain VI dépose la reine de Maples. 

Les désordres que nous venons de rapporter , pro- 
venaient de l'ambUion et du fanatisme, deux pas- 
sions qui supposent Tune de la conviction, l'autre de 
Faudace et de la constance : par cela même, les 
crimes dont elles étaient causes offraient un faux air 
de grandeur qui éblouissait au premier aspect. D'ail- 
leurs , la rivalité entre le pouvoir civil et la puissance 
pontificale rendait cette dernière circonspecte dans sa 
conduite, du moins pour tout ce qui aurait pu compro- 
mettre trop ouvertement sa cause, en exposant sa 
faiblesse au grand jour. A Fépoque que nous allons 
parcourir , ce besoin de prudence et de ménagemens 
avait entièrement cessé d'exister. Une servitude de 
soixante-dix ans sous les rois de France et de Naples, 
avait façonné et habitué la cour de Rome au dernier 
degré de corruption ; et cette corruption était telle- 
ment publique , qu'on croyait ne pouvoir mieux 
échapper à la honte qu'elle traînait après elle , qu'en 
se mettant au-dessus de la honte elle-même. Âussi^ 


tout ce que la viotence a de réTobant et d'atroce, tout 
ce que la bassesse et la ru«e présenteot de plus ram- 
pant, fut employé tour-A-tour par les pepet des deux 
partis qui se formèrent immédiatement aprèsle réldMîs- 
sement du çiége papal à Rome. Ce fut là la vwitable 
origine de la perte définitive de toute eonsidération et de 
toute influence du clergé ('). Le grand schisme d'Occi- 
dent , qui , causé par la perversité des cardinaux , dit 
Nicolas de Clamenges, dépouilla Féglise de sa force, de 
sa réputation, de son honneur, et la précipita dans un 
gouffre de misères (') , amena aussi la discussion sur 
des objets qu'on avait cru jusqu'alors devoir Mre i 
l'abri de tout examen. Le pouvoir des princes tem- 
porels s'affermit aux dépens de Tautorité religieuse , 
en ce que les papes, dépendant directement des sou- 
verains , n'osèrent plus en appeler qu'aux pères de 
l'église et aux anciens canons , au lieu d'avoir sans 
cesse recours, comme ils Êusaient auparavant, aux 
décisions plus arbitraires et plus fiivorables aux pré- 
tentions romaines , celles des fausses décrétâtes. 

Outre cela, les souverains chrétiens animés d'un sin- 
cère esprit de piété et de concwde, se crurent obligés, 

(i) Malgfé leur avilissement, les papes n'abjurèrent jamais lenrs ur- 
gneillenses prétentions à la tyrannie théocradqne* Grégoire XI loi-même» 
le dernier des Kcandaleox pontifes avignonais * ne ▼énait-il pas dTaliro- 
ger le code des lois saxonnes (specnlom saxonicam), parce qali 
tait des bornes à YiUinulabU ponToir temporel des papes sur ki 
rains? — Vid. conslit, iB^SalvatorhumaniginerU, inboUar. t. 8, partit» 
p. 859 (ann« 1574). 

(^) NieoU Clemang. de cormpt. eccles. statn , cap* iS» n* i, p. H* 
Voyei la note sopplémeotairef à la fia da 


ptMir lebichi Héréglite$ de në éohàtttiiëî'étix-méiâès lèë 
jiif es de êeni <}ai $^*m dtsftietlt leé chefôf et ils ne |)ti= 
rent y fiarvenir fit'M iiltO(|aàtit rinfliiettëê du corps 
saoerdôtal tém% ^Êtiëti ^ili i râ{«pélâiit d'àhti^iiës ptë- 
tëilUôBs^t defitdràtt |)rëlk}(lé oiiMié^^ ô^ se crôii-e âii 
Bdomeof te aè|$o»italM t^Htibië d^ la piil^âiiçë dj)!' 
rituelle. Ge fui ainsi qtx'ek un ittstant s'ëcroîilk rêâjûcé 
que ciuq stèeles de î)bliti(}iie et de trdVaîlx sivâiènt â 
peine réussi à aibHrïih Lèâ tùik cdilibli)|ueâ,qtidi(|tl'îlâ 
fassent encore «ti^ébés dé Kdiinë foi â eë titi^e, don- 
nèrent e^tidant â leuriâ successeurs , Texèmple fu- 
neste pour les pàpék d'une indëjiendâhce civile qui, 
dans cwtains «ds ; poutait mêifaé s'élëvër jusqu'à la 
primauté religielise.^ il ëSt ti*ài que les suprêmes 
pontifeë, lorsqu'ils se tirent â l'abri de l'brage, vbu- 
Idrent remonter sur leur trôné théocràtiqûe , et 
ressaisir leâi anciennes foudres ; tuftis le cbarme avait 
dispara : on aima mieux se révolter Contre ^iiiy tjiiédè 
se soumettre de nouveau à leur despotisme, et ils ftirent 
enfin forcés de renoncer à Une grande partie de leur 
pouvoir, afia d» oonsèrver au m(AïkS qdel(|ues fieutAes 
sur qui ils pussent en exereer le l'esté. 

Â cette cause générale se joignit , comme nous ve- 
nons dé le di^e ^ la circonstance particulière des idées 
dé révolté que le clergé inférieur manifesta, peu à 
peu, contre ceux qu'il avait eu l'habitude jusqu'alors 
de Regarder cotiiine ses chefs absolus. De simples ten- 
tatives furent bientôt converties en principes, qui, 
quoique constamment combattus par la cour de Rome, 
devinrent la base d'un nouveau droit religieux^ adopté 


mêrnb pair les ^ritibés que Rome i^rifait toi|()ui« 
cdmipé ses bnfens) et cette lévolutioti dans tes Ap- 
points entre \ek deux pMsaAÔesy itakik des ^Uies na^ 
tiotîaleB eè «i dërgé eiVil^ si Fod peut El'espritaer ainsi, 
dont les piqpes s'esCiinèrelit heuretlx db |iMiv9ir fetM 
enëore lès stn^teiUaM y bien Imn d'osm* jprétettdrè à s'ed 
dire les taiattree. Reprèdoni oiàiÉteDBnt l'histoire dé 
réfUse où fions l'avonà kisséé ^ â b fiadu séyourdes 
papes à Ayifion ('):. 

Une. femme ^ la fadietise Gafheriné de Sienne^ ataic 
réussît ramener le saint siège et Grégoire XI a Roilie i 
le hasard y fit mcMijûr oe.papfe^ l!an iSTS^.au îaoment 
où il allait de noaveau replf nger sa. cour dans les dé- 
lices de la Provence ^fM les^état^ ecclésiastiques dans 
les horreurs de la guerre et dej'anarctiiie* Les Romains 
résolurent de profiter, d'u^e circonstance qui les lais^ 
sait, en quelque sorte, dispoi^r de l^électipn future; e}., . 
comme s'ils eussent encore eu part au choix de leurs 
pasteurs y il^ se rendirent tvmtiltueusement pi^ès de 
l'eiidroîl; oii les cardinaux étaient assemfcîés en cbii- 
clave. Us demandèrent à grands cris un pape pris dans 
RUihe mêitië; m d(l Min^ pârttii M prélatè italiens, 
seul moyen de fixer irrévocablement le siège aposto- 
lique en Italie (»). 

Mais le sacre côltëgë étant prèsîjiie entièrenSèrit cbiri- 
pesé de cardinaux français ^ qui désiraient à la fois 
conserver leur îridét)èfldàncé éè aller en jdiiir àd iliilîéu 

(^) Première partie , Ut. 6, ch. 7« t. 4 p« 443. 

(S) Romano Id volemo, lo papal 6*éeHaieat*ll8 en âkiecle romain i 
romano lo Yolemo ! 
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des leurs , le6 Romains eussent difficilement dbtMiu 
ce qu'ils exigeaient, si des intérêts particuliers à qael- 
ques-ms des électeurs ne fussent venus à l'appui des 
prétentionspopulaires. Le parti des cardiDaHaiUmoasins 
qui formaient le plus grand nombre , voulait qu'on 
choisit dans son sein le successeur de Grégoire ; les 
Français , pour ne pdnt céder à leurs rivaux , s'unireof 
aux quatre cardinaux italiens qui se trouvaient au con- 
clave , et ils nommèrent pontife suprême Bartholomée 
Prignani , archevêque de Bari dans le royaume de 
Naples , mais non revêtu de la pourpre ('). Par ce 
moyen, ils satisfaisaient à leurs propres désirs, en pla- 
çant sur la chaire de saint Pierre un sujet de la maison 
souveraine d'Anjou, et en élisant un pape italien , ib 
contentaient le peuple de Rome. Cependant, cette 
cérémonie était à peine achevée que , pour "éviter la 
fureur des Romains dont ils craignaient de n'avoir pas 

(i) Si l'on en croit nne ancienne duconiqae lorraine , rarcherèifM de 
Bari ne fat éla qne sons condition qa*il abdiqaerait et demenreraît car- 
dinal ; après qooi le sacré collège, renda à la liberté, choisirait le pape 
qui hal paraîtrait conienalde. Une fois nommé , Urbain VI rétracta ses 
promesses. Voici les expressions mêmes de la chronique : « fin celle an« 
née (1578), le siège estoit à Rome, et mourut le sainct père, après le nd- 
caresme; et se misrent ensembles les cardinaulz pour faire nngpape, 
et tout en Tovre les Romains y allont, et Tolrent comment qulil fut qnlk 
feissent un pape de Romaine , ou ilz les ocdroient. Sor ces paroles les 
cardinali orent advis , se partent à Fèresque de Bari qu'il Toldst être 
pape par condition pour aauTcr leur rie, et quand ili f auraient en Ari» 
gnon, ilz le feroient cardinal. Il lor ot en convent end comme on le 
dUct, et quand il fut faict, il ne leur irolt mie accomplir cen qu'il leur 
ot en couTenent pour paroles que li cardinals li sceussent dire. Et tan 
tost les autres cardinab firent entre enlz un pape don cardinal de Ge- 
noifre.» — Ghron* dn doyen de Saint-Thiébant de Metz, voyez dom 
Calmet, Iiist,de Lorraine» t. 3 • p«cluriT« 
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suivi assez ponctnelleinent les intentions, ils se réfu- 
gièrent et se cachèrent dans les forteresses de la ville , 
après avoir lait croire au peuple que le vieux cardinal 
romain , Tebaldeschi , venait d*ètre consacré pape. Le 
mensonge ne tarda pas à se découvrir , mais tout de- 
meura dans Tordre accoutumé; et les cardinaux enfin 
d'accord entre eux, lorsqu'ils eurent vu que les citoyens 
étalent plus calmes qu'ils ne l'avaient espéré , se ren- 
dirent de toutes parts près du nouveau pontife , rati- 
fièrent sa nomination , l'intronisèrent sous le nom 
d'Urbain YI, et donnèrent avis de ce qui venait d'avoir 
lieu à tous les princes et à toutes les républiques de 
la communauté chrétienne ('). 

Cet ordre apparent ne fut pas de longue durée. L'hu- 
meur sévère d'Urbain , trop opposée à la mollesse et à 
Ja corruption des prélats qui l'entouraient , indisposa 
bientôt tous les esprits. Les cardinaux étaient indignés 
de voir que jusqu'à la simonie leur était défendue par 
le pape , leur maître, et quMls allaient ainsi perdre sans 
ressource une des branches les plus lucratives de leurs 
revenus. L'intention qu'Urbain manifestait sans détour 
de s'établir définitivement en Italie, et la résolution 
qu'il avait prise, pour aj^uyer ce projet , de ne vouloir 
plus créer que des cardinaux italiens , aliéna de plus 
en plus de lui les cardinaux français. La rudesse et la 
grossièreté du pontife , qui ne ménageant ni la dignité 

(*) Rajnald. ad ann. 1878, n. S ad 20, t. 36, p. 988 et teq.^Yik. 
Gregor. pap. XI , pari. S, t. 8 rer. ital. p. 8 8A et 86i.— Tkooi. de AcemMf* 
de créât. Urban. pap. VI, ibid. p. 7i5 ad 784« — TJieodoric. de Niemi^ 
4e schûvat. papiftico hiaU 1. i« cap. S, f. nr et aeq. 
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L'année qui suivit cette double nomination fut mar- 
quée par les scandales qu'elle devait nécessairement 
tratner à sa suite , savoir les anathèmes réciproques 
et la guerre entre les deux prétendans. Urbain excom- 
munia le pape Clément, sous le nom d'anti-pape, et 
ses cardinaux, en les appelant faux et schismatiques; 
il les dépouilla de leurs honneurs, de leurs dignités et de 
leurs droits : Clément, aussitôt qu'il se fut établi à Atî- 
gnon, ne tarda pas à imiter la conduite de son rivai. Il 
y eut de particulier en cette occasion , que les mêmes 
évêchés et les mêmes bénéfices furent distribués à des 
sujets différens par les deux cours ennemies , et que 
le choix des deux côtés tomba presque toujours sur 
des hommes indignes et corrompus, aussi méchans 
qu'ils étaient vils , ce qui augmenta indéfiniment les 
maux de Féglise , et les porta au point le plus affligeant 
et le plus intolérable. Outre les excommunications 
des chefs et les malédictions des cardinaux , tant nou- 
veaux qu^anciens de l'un et de l'autre parti, on eut aussi 
recours aux trahisons et aux pillages , aux meurtres et 
aux incendies. Dans cette horrible lutte, dit l'auteur de 
la vie de Clément YII , les âmes étaient en danger de 

eandenr. Us astarent atec serment qnUrbaia dat son élection an tn- 
mnlte et à la sédition; qne le Tertaenx Clément VU, comme ils Fap- 
peUent, alors âgé de. trente-six ans , loi fnt substitué librement et dans 
tontes les règles canoniques. 

Gatata biftme hautement Urbain de sa dureté impolitiqne envers la 
ràne de Naples, et dit qu*en dépit de sa sainteté, il eut tort de nVoîr 
su ménager ni une princesse puissante, sa Toisine , ni ses soutiens natn- 
leb les cardinaux. —Tbom. de Acemo, looo eit. p. 728 et seq. — Vit 
Clément. pap.VII, ibld.p.750. — Gaxata,chron. t.i8 rer. ital. p. 88. 
^jScîpione Amrairato, •tor.fiorenlÎB.l.iS, Ui, part. S, p.7S7. 
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se perdre aussi bien que les corps. Quand les prélats 
d'une des factions religieuses parvenaient à se rendre 
maîtres de ceux de la faction opposée , ils les inaltrai- 
taient , les brûlaient , les noyaient ou s'en débarras* 
saient d'une manière quelconque : le patrimoine de 
saint Pierre, là marche d'Ancône et la campagne de 
Renne ne furent bientôt plus qu'un vaste champ deba* 
taille. Les monastères ^étaient pillés, les églises dévas- 
tées ou détruites ; on n'entendait parler que de dépré- 
dations , de spoliations de propriétés , de massacres : 
tout était troubles, confusion et crime. Urbain fit 
prêcher une croisade contre Robert de Genève, son 
concurrent , contre ses complices , ses adhérens, ceux 
qui les auraient dérobés à la vengeance pontificale, 
et même ceux qui auraient cru à la canonicité du ca- 
ractère de Clément VU et de ses ministres : on y ajouta 
les plus amples promesses d'indulgences pour les fa- 
natiques qui auraient joint les pratiques de dévotion 
usitées en pareil cas au service militaire qu'on exi- 
geait d'eux (*). La guerre s'alluma de toutes parts : 
entre autres croisés, dix-sept mille Anglais, sous 
les ordres de l'évêque de Norwich, après avoir 
reçu « l'absolution de leurs péchés , ou confessés , 
ou oubliés, et l'assurance du salut éternel, » allé- 
reut ravager la Flandre , parce qu'elle était un fief de 
la couronne de France qui s'était mise sous l' obéis- 

(1) La bulle de rannée it78 {Nuper eum vineaDominiSiibaoihf etc. ) 
commence par dire que TégUse romaine éprouTait de grands maux de 
Tentre, depuis qoe ses enfans loi déchiraient le sein avec leurs dents de 
▼ipères» etc. 


•' V. * * 

■'". ♦ • À- 


. I 


090 GRAiyD SCHISME D*OGCIDENT. 

^nce de Glément YII; le comte de Flandre oepen^ 
dant r^onnaissait Urbain YI comme Beui pape légi- 
time ('). 

La dernière partie de la bullp du pontife itriien 
comprenait ausiû la reine de [ Naples ; mais cette fiiu^ 
trice des ennemis d'Urbain méritait une ^eotettce 
particulière ^ et ne tarda pas à s'en YiAv woMét. 
Jeanne, le comte de Fondi , partisan déclaré de Clé- 
ment , et les Orsini furrat nommément exprimés dans 
la condamnation papale : outre les peines spirituelles» 
Jeanne fut dépouillée, non seulement de son royaume 
de Sicile, mais encore de la Provence^ de ce qu'elle 
possédait dans le Piémont , du comté de Forcalquier^ 
et de tout ce qu'elle reconnaissait tenir ou du saint siège 
x>u de l'empire ; le comte et les Orsini furent privés 
de leurs fiefs y terres et domaines ^ et rendus inhabiles 
â rien posséder à l'avenir. Un décret de croisack fut 
également lancé contre les ennemis du pape Urbain (')• 
L an 4380 vit encore redoubler les menaces et les 
malédictions ; par une bulle du 21 avril , Jeanne fut 
déclarée ex-reine , fille d'iniquité , conspiratrice, 
schismatique, hérétique et coupable de lèse-mi\jesté. 
Ses domaines lui furent de nouveau enlevés , à cause, 

(^) TîU dîeinentpap.yn, pârt.2, t.l rcr.îtal.p.^lB.— Tbeodorîc. 
^« Hikin , de «sléiiiMt. p«|^ift.UBl..L 1, tap« i9,f. TSir«rM*-^WiMBg' 
ham, but. Angl. Richard, U, ûiter «n^l, q/omaa». kiiiem. ete. « e^* 
script, p. 295, 296, 298 et seq.— Rapin Thoiras, hist. d*ADgL l.iO, 
p. 800, t. 8. — Raynald. ad ann. i87S, n. 108 et leq. t. 26, p. 861 ; ad 
•mn. i|7S» B. 28, f». 88S. 

Cl) Tlieodoric. de Niem, loco cit.--Rajnald.aâ ann. 1879, ]i«2i, 
p. 881. 


disait la sentence pontificale, des crimes énormes et 
de la scélératesse dont elle s'était souillée ; ses biens 
furent confisqués , et ses sujets déliés de tous les ser- 
mens qu'ils avaient prêtés entre ses mains. Il fut dé- 
fendu de lui obéir en la moindre chose et de lui 
payer les Impôts , sous peîne d'être excommunié et 
traité comme elle. L'archevêque de Naplçs fut ana*- 
thémati«é pour oe motif, et pour avoir eommuniqué 
avec Clément VII. Urbain lui {substitua un nouvel 
archevêque que la cour persécuta à cause de «cm ad-* 
hésion au parti du pape italien ('). 

(i) Rajnald. ad ann.itSO. n.i et t, p, 104. — Vît» Clefl^W m* 
part. 8, t. S rer. itaUp. 738. 
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NOTE SUPPLÉMENTAIRE. 


[Les cardinaux. ^ Léon moun. 

Nicolas de Glamenges , pour rendre plus ridicule et plus odieoz IW 
gueîl et le luxe des cardinaux de son temps , nous fait ressouTcnir que 
leur emploi primitif dans Féglise n était autre chose que d*étre préposés 
aux sépultures et à tout ce qui concernait Je soin de faire ensefc/ir les 
chrétiens. «Depuis lors , dil-il , ils se sont mis au-dessus des éTéques qu'ils 
nomment par dérision petits évêques (episcopelloi ) , an-dessus des ar- 
chefêques, et même au-dessus des patriarches. » Déjà , du temps dn 
Dante, ils aTaîent bien perdu de leur première simplicité» puisque k 
poète compare la pauYrelé et la maigreur des apôtres au faste et à l'obé- 
sité des prélats du treizième ûède, qui ne marchaient qu*à cheral et 
couverts de grands manteaux ; 

SI ehe due beslie ran sott' ona pelle. 
( De Dianiére que deux bâtes marchent sons une seule peau.) 

Le commentateur iqui craignait , sans doute , que ce Tcrs ne £&t pas 
assez intelligible, nous apprend que les deux bêtes étaient celle qui por- 
tait f savoir le chcTal, et celle qui était portée , saToir le cardinal, plus 
féritablement bête, ajoute-t-il, et plus bête que la bête elle-mêoie. U 
pense enfin que, si le Dante avait vécu cent ans plus tard, il aoraîtditt 

SI Gfae tre bestie van sott' ona pelle. 
( De manière que trois bêles marcbent soos une senle peeo.) 

G'çst-à-dire le cardinal, une courtisane et le cheTal; et û dte, à 
Tappui, un cardinal de sa connaissance qui n'allait jamais k la chane 
sans porter sa concubine en croupe derrière lui. — MicoL Clemang. de 
corrupt. ecd.stat. cap. iO, n.S, p. 11. — Dante, paradiso, caut.Si, 
Ters. i%h» — Benvenut. imolens. in comment, ad dirin.comœd. apnd 
Muratori , in antiqnit. ital. med. sévi , t. i , p. 131^5. 

Voyez aussi , dans le ti* UTre de la première paiiie de cet onvragOi k 
tableau dégoûtant que fait Pétrarque des moeurs des cardinaux ii Avignon, 
sous le pape Clément YI. — Gh. 4 » 4e note soppU tom* 4 , p. 4li. 
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CHAPITRE II. 

UriMiA VI donne le royaume de Naplei i Charles Dorazzo.— Lei deux papes piDent les 
églisM poor faire la gaerre dau le royanme de Hapiee. — Gbariea III denevre le 
maître.— Ineondaite de Batylle, nereu du pape italien. ^Urbain se brooille avec 
Charles — Les eardinaox, aoeosés de eonspiralion eontre la pape.-» Urbain lot lait 
horribbment torturer. —L'humanité force le roi de séfir contre lai. — Le pape , as- 
siégé , lance des analbémes. — Il commet on assassinat. — Les Génois chaaMnt Hn- 
flexible ponUfe..— Sa haine contre les Daraizi.-7ll s'arme, et meurt. 

Il n'était pas possible que les deux pontifes voulus- 
sent se contenter d'une simple guerre de menaces et 
d'injures. U^^bain YI fut le premier à alimenter le feu 
de la discorde , en transférant le royaume de Naples 
à Louis , roi de Hongrie et ennemi naturel de la reine 
Jesgane , comme nous avons vu dans la première partie 
de cette Époque. Loui&était trop vieux pour entrer lui- 
même dans la lice; mais l'ambition et le. désir de ta 
vengeance lui firent accepter l'offre du pape pour son 
neveu, Charles Durazzo, appelé vulgairement le prince 
de la Paix , qui fut déclaré roi par une bulle du pre- 
mier juin 1381 , et couronné solennellemrat comine 
tel, à Rome. 

Cette cérémonie devenait vaine et ridicule si elle 
n'était pas immédiatement suivie des plus grands 
efforts du prince Charles pour conquérir ses nou- 
veaux états : aussi , Catherine de Sienne , dévouée au 
parti du pape italien , ne cessait d'exciter les Hongrois 
à la guerre avec toute la chaleur dont elle était capa- 
ble ('). Urbain se chargea de fournir l'argent nécessaire 

(*) s. Gaterina da Siena, epist. 189» prim. 190, a M. Carlo délia Pace , 
t. 5, p. 87. 
Voyez la notç snppléioent«u:e , i la fin du chapitre. 


^J^ GRâio) sçBumB iroeciDniT. 

pour cette entreprise ; et afin d'en amasser, il vendît 
et aliéna les biens de l'église , accabla le clergé d'im- 
positions , fit fondre leâ calices f les croix et le^ images 
des saints : tout fut converti en espèces monnoyées, 
et servit en partie à Tentretien da pape , en partie aux 
dispendieuses expéditions de Charles Durazzo. Clé- 
ment Yll^ que Thierri ou Théodoric de Niem appelle 
un pape à conscience large , ne se montra pas plus 
serupuleux ; les églises et les prêtres de son obédience 
durent également contribuer avec provision, pour 
iMls&ire son avidité et suffire aux dépenses énormes 
<{ue les circonstances avaient rendues indispensables. 
Potir imiter en toutes choses le pape , son rival , ce 
fifoMife donna le royaume de Naple» (dont le trône ve- 
nait de vaquer par là captivité de Jeanne) à Louis 
d'Anjou, oncle de Charles VI, rdi de France : il y 
ajouta la Provence et la partie du Piémont soumise à 
la tuaison angevine (*). 

Leâ conquêtes de Charles de la Paix furent aussi ra- 
pides que ravalent été jusqu'alors toutes celles qu'on 
avait faites dans le royaume de Naples , où le peu de 
foi des habitans , conséquence d'iine longue oppres- 
sioH, rendait faciles les tentatives de quiconque se 
présentait à eux , avec Fintention manifestée de leur 
faire changer de Condition et de maîtres. Le duc Othon 
de Brunsv^ick, mari de Jeaiine, fut fait prisonnier de 
guerre en combattant vaillamment contre les Hongrois; 

0) Théodoric. de.Niem , hist. 1. i, cap. Si et 22, f. ix ^eno et x.— M. 
1. 2 , cap. 1 , f. XXX Terso. — tlajnaM. ad anH. 1381 , n. 2 , t. 26, p. 420. 
— Giornali napoleUmi, t. 21 rer. ital. p, iOAl et seq. 
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Id reiM> SM épouse, etit le même sort , comme nous 
venons de dire , et bientôt après , elle Ait étranglée en 
prison par ordre da roi vainqueur , qui craignait qûé* 
son nom ne prêtât de la force au parti du duc d'Anjou. 
En attendant que ce dernier eât les moyens de hive 
valoir les prétendus droits qu'il tenait de Clément VII, 
Charles III demeura maître absolu du rdyaume; mais 
le pape Urbain, ^ qui il était redevable de ses prompts 
sucoès et de sa haute fortune , voulut avoir au moins 
une part d^is cequ'il avait accordé si généreusement. 
Son projet était de faire créerFrançois Prignaso sur- 
nommé Butylle , son oeyeu, prince de Capoue et duo 
d' Amalû et de Nocéra , comme Charles le lui avait 
promis lors de son couronnement, et pour mieux 
y.réussir, il résolut de se rendre lui-même à Naples(')« 
Les cardinaux objectèrent au pontife rimpossibîUté où 
ils se trouvaient de l'accompagner dans ce voyage , à 
cause de leur extrême pauvreté; mais le défiant Urbain 
n'accepta pas leurs excuses , et dans la crainte qu'elles 
ne fussent un prétexte pour, en son absence, se révol-» 
ter contre lui , il les menaça de la déposition dans 
une bulle scandaleuse , disent les auteurs , qu'il ne 
rougit pas de remplir d'injures abominables contre 
ses ministres. 11 continua ensuite sa route, et fut reçu 
à Naples par le roi Charles qui , pour lui être agréable, 
l'avait attendu hors des portes de la ville , habillé en 

(*) A son arrÎTée, le pape dit à Charles : «Je t*aî fait roi ; il est jastt 
(fie in anoblisses mon neTcu. » I^ prince ent bean lui objecter qu il Ini 
restent pet( de chose à lui-même s*il faisait de si énormes concessions *, 
il fut obligé de céder la pins belle partie de son royaume h Buijllc. -^ 
Chron. regiens. ad ann, 1385, 1. 18 rer. ital p. 91. 
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4iacre. Butylle , que Théodoric de Niem imn» dépeint 
cjomme un homme entièrement perdu dans l'oisivelé, 
l^s plaisirs et la débauche, fit peu d'honneur au pon- 
tife, son oncle , par la conduite qu'il tint dans les états 
de Charles III. Il commença par enlever une religiaise 
da couvent de Sainte-Glaire à Naples , et Urbain qui ne 
le blâmait jamais de ses déréglemens , crut excitw ^i 
sa faveur l'intérêt du roi, moins indulgent que le jiape 
en cette rencontre , m alléguant la grande jeunesse de 
Butylle : il n'avait encore que quarante ans (')l 

Quoique ces causes légères eussent' troublé momen- 
tanément l'accord qui régnait entre Charles Durazzo 
et son pontife, la bonne intelligence ne tarda pas à être 
entièrement rétablie. Butylle fut mis en possession des 
domaines dont le roi s'était engagé à l'investir, et 
Urbain, en récompense, prêcha le 1*' janvier 1384, 
une croisade contre le duc d'Anjou; il poussa même la 
complaisance jusqu'à bénir les drapeaux sous lesquels 
le prince, son protégé, se proposait d'aller comlmUre. 
Mais l'horizon se couvrit bientôt de nouveaux nuages. 
Les intrigues d'Urbain finirent par brouiller sans re- 
tour le monarque et le pontife : Charles III ordonna 
au pape qui s'était retiré à Nocéra près de son neveu, 
de retourner à Naples où il avait Tintention de le sur- 
veiller de plus près : Urbain répondit avec hauteur que 

(*) Théodoric. de Niem, hist. 1. i, cap. 28, f. :Fai, et cap. 83» f* zf*— 
Giornali napltkletani , t. 21 rer.ital. p. 1048. — Bajnald. ad ann. 1383, 
n. S et fteq. t. 26, p. 467. — Aogclo di Gostanzo, iator. del regno di 
Napoli, 1. 8, p. 205, 210 e seg. — • Giaimo^e, istor. civil, del regno di 
Napoli, 1. 24, cap. 1, t. 8, p. 262 e scg. 
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c'était an prince à Tenir à ses pieds s'il YonUdt le ?oirj 
et , comme s'il eût encore été le maître du royaume , 
il prétendit que Charles diminuât les impôts dont il 
avait accablé ses peuples. Le roi, poussé à bout, fit ré- 
pliquer qu'il dépendait de lui seul de les augmepter du 
double s'il le jugeait convenable , et il conseilla cbari* 
tablement i Urbain de ne plus se mêler que de ses 
prêtres (')• 

Les choéfes en étaient à ce point d'aigreur et d'irrita- 
tien, lorsqu'eut lieu la Êimeuse conspiration , réelle 
ou feinte , des cardinaux qui accompagnaient le pape. 
Un jurisconsulte de Plaisance, nommé Bartolin, i la 
vue des maux qui accablaient l'église par l'incapacité 
et la perversité de ses ch^ , venait de publier un écrit 
raisonné , tendant à prouver au monde ihrétien que 
les papes négligens, de mauvaise volonté , et qui refu- 
sent d'écouter le conseil des cardinaux , leurs minis- 
tres j doivent être mis en curatèle, pour les empêcher 
de perdre leur troupeau et de se perdre avec lui. Afin 
de donner plus d'authenticité et de poids à son ojHnion, 
il avait eu soin de la soumettre comme mémoire à 
consulter à plusieurs docteurs en théologie , et il avait 
joint leur signatureà la sienne. Cinq cardinaux les plus 
considérés et les plus instruits du sacré collège , furent 
dénoncés par un de leurs collègues comme ayant eu 
connaissance de la constatation dont nous venons de 
parler, et comme en ayant approuvé secrètement 

ff 

(*) Criornali napoletani , t. Si rer. iul. p. i0&9 et 1052.— Bonincontr. 
Morig, ad aun. &384 , ibid. p. 49.^Rayiiald. ad ano. n. 4, t, ^6, p. 476, 
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le contenu : on les dcctissi , en oatre , de complicité 
dans'une traîne contre le pape, ijui devait être arrêté 
par les conspirateurs , jugé sur de faux témoignages , 
déclaré hérétique et déposé. Gobelin assure que ces 
accusations étaient fondées ; ThéodoricdeNiem le nie: 
la constance des prélats qui protestèrent jusqu'à la fin 
de leur innocence , malgré les tourméns affreux qu'on 
leur faisait subir presque tous les jours , doit suffire 
pour nous convaincre de leur innocence ('). 

Quoi qu'il en soit, « Urbain, homme aussi cruel qu'il 
était mauvais pape , dit la chronique de Reggio ('), fit 
saisir les cardinaux dont il se défiait , plusieurs arche- 
vêques et un grand nombre de prélats , et les fit appli- 
quer à la question d'une manière si barbare , que quel- 
ques-uns d'être eux en moururent ; les autres sur- 
vécurent , à la vérité , mais demeurèrent à jamais es- 
tropiés des bras et avec tous leurs membres disloqués.» 
Théodorîe de Niem nous a conservé les effroyables 
détails de la cruauté d'Urbain , et c'est en qualité de 
témoin oculaire , même d'employé par le pape comme 
secrétaire pour recevoir les déposftions des pallens , 
qu'il a rapporté ce tissu d'horreurs. D'abord, Urbain fit 
enchaîner les six cardinaux prévenus , et les logea dans 
une grande citerne desséchée , où , chacun séparément, 

O Tlieodorie.dft Niem» hkl. h i, ^p. 4S, f.zix.— Gobelin. Ptrmn. 
ia co^modroxn. aetaL-n, cap, 78, apud MeihoiBu rer. gennan. leript 
t. i, p. SOO. — Rajnald. ad ann. 1885, n. i et seq. t. 26, p. 48i. 

(') D'antres aoteors rappellent « le parricide Urbain Vi, roopn à 
tonte sorte de malice , ifrogne , fou par interTalles et inhnmain fosqn a 
la barbarie. • 
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ils ffvaiwt à peine la place iiéeessaif e pour s'étendre : 
il fit ensuite eommencer les interrogatoires et les toN 
turesaaxqueUesprésidait» par son ordre, François Bu- 
tylle, son neveu. 

Les juges qu'il avait nommés pour le barbare emploi 
auquel il les destinait, avaient reçu les instructions les 
plus insidieuses r il leur était défendu de jamais inter- 
roger directement les détenus; ils devaient se contenter 
de leuv demander pourquoi ils avaient été arrêtés, puis 
avoir recours i la force pour arracher d'eux les aveux 
qu'on désirait. Le moindre signe de commisération de 
la part des assistans était puni par le pape , qui se trou- 
vait parfois présent à ces scènes de cruauté , le visage 
enflammé de colère, dit Théodoric, et donnant des or- 
dres d'une voix rauque et entrecoupée. Deux des juges 
qu'Urbain accusait d'avoir pleuré comme des femmes 
à la vue des supplices, furent renvoyés honteusement 
de Faudience; il espérait par-là animer les autres, et 
surtout un ancien pirate génois, qui se trouvait parmi 
eux, à faire plus durement ce qu'on appelait leur de- 
voir. L'évêque de l'Aquila, vaincu par la violence des 
tourmens, confessa tout ce qu'on voulut : les cardinaux 
furent maltraités l'un après l'autre, à plusieurs repri- 
ses, jusqu'à ce qu'ils perdissent connaissance, mais 
sans qu'on.pût tirer d'eux le moindre aveu. Le cardi- 
nal de Sangro se contenta de dire qu'il avait péché 
grièvement, mais pour le service du pape, lorsqu'on sa 
qualité de légat pontifical, et sur les ordres qu'Urbain 
*ui fit signifier, il n'avait épargné ni les archevêques, 
ni les évéques, ni les prélats qui étaient soumis à sa ju* 
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ridictioQ. Le cardinal de YMise, quoique de compleadon 
délicate et malade eu ce moment , fut traité avec la plus 
extrême barbarie par le pirate , ministre d'Urbain. On 
lui donna la torture depuis le matin jusqu'à midi sans 
relâche : Butylle plaisantait pendant ces scènes atroces; 
et le pape, son oncle, lisait son bréviaire dans que 
chambre voisine , à haute voix , de manière à pouvoir 
être entendu par les bourreaux, afin que les prières 
qu'il adressait au ciel ne laissassent pas se ralentir leur 
affreux zèle et leur ardeur de bourreaux. Ce fut alors 
que Théodoric, incapable de soutenir plus long-temps 
ce spectacle , feignit une indisposition subite pour pou* 
voir se retirer ('). 

Le roi Charles n'était pas demeuré indifférent à ce 
qui se passait presque sous ses yeux. Malgré 1.6s obliga- 
tions qu'il avait au pape , l'amour de l'humanité lui 
défendait de souffrir tranquillement, dans le sein de 
ses états, les crimes dont Urbain ne cessait de se souiller. 
Il commença par intercéder pour les cardinaux prison- 
niers; mais, comme le pontife le soupçonnait d'avoir 
été d'accord avec eux dans la conspiration dont ils étaient 
accusés , le prii)ce ne put rien obtenir de lui. Il résolut 
alors de prendre hautement leur défense, et en dépit 
de l'excommunication qu'Urbain lança contre lui , con- 
tre la reine Marguerite , son épouse , et contre leurs 
enfans jusqu'à la quatrième génération, le roi fit mettre 

* (^) Ure, liist. condl. constantieiis. 1. 7, dist. i ; apud Von der Hart, 
coQcil. constant, œcam. t. i, part, i, p. 179. — Balaz. vit. pap. aTenio- 
nens.ia not. t. i, p. 1S39. -^ Ghron. regiens. ad ann. iS85, 1. 18 rer. 
ital. p. 91. — Theodoric. de Niem ,hitt. 1. 1 , cap. 49, A5 * Si et 5S, f . m 
v«n« ad sun ten. 
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le siège devant Nocéra, afin de forcer du moins le pon- 
tife à transporter aiHenrs le théâtre de ses cruautéis. 
Le pape , pour recruter le sacré collège dont il ne ces- 
sait de sacrifier les membres à ses absurdes soupçons, fit 
une nouvelle promotion de cardinaux, presque tous na- 
politains, simoniaques, dépravés de mœurs, et sous tous 
les rapports indignes du poste qu'on leur confiait (') : 
il avait pour but de se faire deis créatures dans un 
royaume où il voulait exciter la discorde et les troubles. 
Mais le roi avait tout prévu , et il empêcha que les me- 
nées d'Urbain n'eussent aucun mauvais résultat : avant 
d'éloigner son armée delà capitale, Charles III assura 
la tranquïUité du royaume, en sévissant contre ceux 
que le pontife avait déjà soulevés par ses cabales et par 
ses intrigues. Sur l'avis de son clergé, il défendit , sous 
les plus fortes peines , d'observer l'interdît que le pape 
avait mis sur Naples; et joignant l'inhumanité à l'éner- 
gie , il fit maltraiter et noyer même les prélats qu'il 
croyait favorables au parti du pontife. 

Cependant les troupes napolitaines étaient arrivées 
devant Nocéra, avec le projet bien déclaré de ne plus 
ménager ni Urbain ni sa eour. Le roi feisait tirer sur 
le pape comme sur un Turc, disent les journaux na- 
politains ; et Urbain , pour se venger, se mettait trois 
ou quatre fois par jour aux fenêtres de la forteresse, la 
clochette d'une main et un cierge allumé de l'autre , 
et excommuniait formellement et publiquement les 

(^) Les dames napolitaines disaient entre elles, selon ce que rapporte 
Théodoric de Niem qni Ta entendu plnsienrs fois : « Allons toir nos 
maris les cardinanx. ■ 
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soldats et leur chef : delà Use retirait dras rîmériew 
dachâteao et il y continiiaiL^es iultrfogateires et ses 
supplices^ Enfin il parvint à s'évader, au moj^D^ des 
secours qui lui étaient arrivés à propos, et il se mdît 
avec ses prisonniers an bord de la mer , ain de a'y en* 
barquer pour Gênes, ^'évèqoe de l'Aqvila brisé parles 
tortures, et encore accablé des tonraiens qu'il avait 
soufferts, faisait difficilement la route à cheval, et re* 
tardait souvent la marche du pontife qui, craignant 
d'être poursuivi , et furieux de ce qu'on pût oser 
mettre obstacle aux ordres qu'il donnait .ppor presser 
la fuite 9 fit massacrer sous ses yeux le mribMreux 
prélat^ etlelaissa au milieu duehemin sans aépaltwe(0- 
Théodoric de Niem dit à ce sujet : t qu'il ne seresaou* 
vient pas d'avoir jamais lu en aucun endroit , ai lep^ 
peut tuer ou &ire tu^ quelqu'un sans être noté ifîr- 
régularité ('). 

Avant d'arriver i Gênes , Urbain relâcha à Pise. 
Pierre Gambacorta, seignemr de cette ville, soUieita 
vivement auprès du pontife pour obtenir la fitarté ties 
cardinaux détenm , mais en vain : Urbain consentit seu- 
lement à les int^roger de nouveau, et les ayant fait 
mettre à terre, il leur leprociia leurs crimes , sans po«- 

(*) C*était cependant alon même qae ce barbare pontife publiait une 
profenion de foi catholique, à laquelle , disaîUil, il fallait indispensa- 
blensMit croire pour loM um aalnti etil^oonildesboiaiiiai ««esii"^ 
pîde« pour récoutcr!. . . — Vid.Urbani pap. VI, <^natU. %% dàfropagor 
tiofiem^ t. 8 bullar. part. 2, p. 872 (anno 1385). 

(') Tbeodoric. de Kiem, biat, L I , cap« 44 , 40f 49 et 56, f. JXt fcrso 
ad XXV. — Gobdin. Penon. in cosmodr. «état, tt, cap, 78, ap^d Jàmbom^ 
t« i, p. 802.— Giomali napoletani, t« 21 rer.ital.p • i05|« 
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voir jamais obtenir qu'ils cessassent de protester de leur 
innocence. Sans témoigner la moindre émotion à Ta»» 
pect du misérable état dans lequel ae trouvaient ces 
prélats infortunés , le pape les fit remonter dans ses 
galères, et il remit i la voile. A G6nes,il fui forcé de 
livrer le cardinal Eston au roi d'Angietem qui rataîl 
réclamé comme son sujet : les cinq autres carfinan 
demeurèrent euprison, malgré les pressantes instances 
des Génois, et lésâmes mêmes qu'ils ourdirent poor 
les arracher, par la ruse ou par laforce, à leur sangni* 
naire persécuter. Deux des ministres d' Urbain , le caiv 
dinal de Ravenne et celui de Piétramala, soupçonnés 
d'avoir aidé le peuple dans ses généreuses tentatiws , 
se dérobèrent i la vengeance du pape en passant en 
France dans le parti de Clément VIL Les Génois» 
exaspérés parla non réussite d'un projM qu'avouaient 
également l'bumanité et la religion, n'^rgnèrent 
rien de ce qui pouvait rendre au pape le séjour de 
leur patrie insupportabk. Us réussiront finalement, 
à force d'outrages et d'avanies, à l'éloigner deGénes; 
mais» de peur que ses pris<wniers ( il restait cinq eai^ 
dioaux et qusAre prélats d'un moindre rang ) ne fui 
édbappassent pendant laroule, il les fit coudre dans des 
sacs et jeter dans lan^r : quelques auteurs prétendent 
qu'a<«a«|.asn départ, il les avait fait étranger en pri« 
son ('). 

(*) Sozomen. pistoriens. specîm.hûWr. «d aiuau ilSG» L 19 ver^Hal* 
p. aiSO. -^lianreut. Boolncontr. aimai, adann. 1^05^ UXU ibid-F* 4Si* 
— Theodoric^de Tfîem» lûsLl. i, cap, 57, fol. »t nom» «* «^ SSt^ 
fél.xxTû. — Gobelia. Penon. in coimodrom, mUiLn^ C||pw>Sii. W>A 
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Un changement comjdet de personnages et de cir- 
constances ne put en rien adoucir la haine d'Urbain 
contre k malheureuse famille Durazzo, qu'il avait 
lui-même élevée sur le trôner de Naples. Charles H 
avait été assassiné en Hongrie dont il venait de placer la 
couronne sur sa tête. Louis II d'Anjou , fils de Louis, 
duc de Provence, et que Clément YII avait investi du 
royaume de Sicile, soutenu par toutes les forces du 
même pape, avait déjà conquis les états du roi Charles , 
sur k reine Marguerite, son épouse, et sur son fils 
Ladislas ou Lancelot, encore enfant. Malgré cela, Ur- 
bain ne se lassa point d'excommunier cette princesse ; 
il ne voulut jamais permettre que le roi, son mari, 
mort sans avoir été réconcilié avec le saint siège , re- 
çût la sépulture ecclésiastique , et il accumula ana- 
thèmes sur anathèmes contre Marguerite et contre le 
jeune Ladislas. Forcé cependant de prendre un parti 
quelconque , il résolut de résister également aux deux 
prétendans qui se disputaient le trône , afin , dans k 
suite, d'y fair^ monter son neveu, ou bien d'y monter 
lui-même, et il publia sans pudeur qu'il était le seul 
maître du royaume de Naples. Plein d'idées de con- 
quête, il prêcha à la fois des croisades contre les Na- 
politains, lesTurcset les Grecs, confisqua l'Acbaiequi 
appartenait à Ladislas , leva des troupes pour eom<- 

Meibom. t.i, p.8i0. — R»7nald.ad aiin.i886, n.ii et 12, t.S6, 
p. 491. 

Hocipflo anno (188$), F. LodoTicias (îeVeneliis, cardinalis, diffîÂia- 
tas de proditione apnd dominum Urbanum. demerput e&t in nuure cam 
aHis quincpe cardioalibus. — Gompend* cbronic. fratr. minor.a F. Bi«- 
riniD de Florent BfS. ^ 40 veno. 


ÉPOQiJE U. PARTIE II, LIVRÉ IV. 321 

battre et les Hongrois et les Angevins; mais bientôt, 
effrayé par une révolte de ses propres soldats , il 
retourna à Rome, et mourut d'une chute de che- 

valC). 

Ce pape est appelé, même par les écrivaiBS de son 
parti, un homme des plus méchans, un pontife scan- 
daleux et cruel, db£t les intrigues avaient fait naître 
le schisme dans l'église du Christ. On Fa aussi accusé 
d'avoir arraché deux religieuses, ses nièces, au monas- 
tère où, depuis huit ans, elles avaient prononcé leurs 
vœux, de les avoir mariées et de leur avoir donné en 
dot, à chacune, pour la valeur de trente mille ducats de 
biens ecclésiastiques; ce qui, ajoute la chronique de 
R^gS^o 9 ^^ doit pas nous étonner, puisqu'Urbain YI 
avait coutume de confisquer et de vendre les pro- 
priétés des églises, des monastères et des hôpitaux de 
Rome, pour s'emparer de l'argent qu'il en retirait ('). 

O Théorie, de Niem, hîik. L 1 , cap. H* fol. xxni Terso. — Raynald. 
ad auD. 1987, n. t et 8, U 26, p. &9À et 497 ; ad ann. i888, n. ô et 8, 
p. 507. 

P) Annal, forplh. ad ann. i889, t.SS rer.ilal. p. 198* — ' Ckw».^ 
ref^enf» ad ana. 1885, t. i8, ibid. p.9i« 
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NOTE SCPPLËMENTAmE. 


Saiots et saintes , obéîfnitt aoz papes et aiix «nti-p«p«t pendant le seUflBM.-*- iiiif» 
et le dominicain Alain de la Roche. 

Saîat? Catherine de Sbmiei chercha à se daniMr n^» e^oe dlopor* 
tance politique, par la part (ja*^e Tonlut avoir, comme nous avons déjà 
<fil« k 1* tran^ftëoB da tàégs apottoli^pie de f nnee es Italie, ka effort» 
^*eUe Sa pQ«r «^ecMuâUer ks FloMMâna avee Qiégovre XI, etrariev 
avec HiqaeUe elle embrassa le parti (}*Urbainyi à l'occasioada schisme 
entre ce pape et Glément TII, dont elle appelait les canfinanz et Us 
pÊHfàmm d» <HMm iuurméê. Oulte oelte saiiHe » le pape Urbaib eonp- 
tait QiyxHre da«a «on obédioniQe le pvioce fkxt^ d*Ara§oa* de lordce 
des frères mineurs ; mais la légitimité de Glément Vit était reconnae par 
le bienheorettx ï'ierre de Lnxembottrg et par saint Tlfteest Ferrier. €2eUe 
de BeoQlt ïm ^ eneoéda à GUneat VU, et qnî^déclwié» a« coMilaài 
Gonstanççj hérétique , schismatique et incorrigible, mourut sans se sooi- 
mettre ni a Téglise ni au saint siège, fêtait par sainte Cofette. Cette 
dernSItet^ibl «si conelanmeiKt atlaekée âi TaBll^pape FSavra da Lbem |ea 
sont Ves f^soles ^ M. Tat^erand )» <|s*elle voulut mpww rai^tue da Toila 
qu'elle en avait reçu : circonstance qui avait jeté une telle défkvear sur 
sa personne , que toutes les démarches faites en divers temps pour ob- 
tenir sa canonisation étaient danenrée» sans 8iieoè»)i»qa*aiftdènlflrpon- 
^cat (dePieTI).v— Taberand, des sacrée eoeoiedeJésiie et de fleiie, 
ch. i» p. il. — Voyez partie 1'* de cette Époque, L 7, chap. }» t. 5 , 
E^^^fleanoAi^ 

Sainte Gatheiine est particuliècemenft oen^e pea aee ré^èUtioiia*^ te» 
extases et surtout par son mariage avec Jésus-Ghrist. Elle avait eom- 
mencé par en recevoir des visites très familières, nous raconte son con- 
fesseur, d'après ses propres aveux: le fils de Dieu allait quelquefois la 
trouver dans sa cellule , et il conduisait avec lui la sainte Vierge sa mère, 
saint Dominique, saint Jean Févangéliste , saint Paul Tapôtre, etc. , etc. ; 
mais le plus souvent il y allait seul , et alors il se promenait en long et 
en large avec sainte Gatherine et récKaît les psaumes avec elle* (nfin , 
il amena un jour un grand nombre de saints , et entre autres le roi Datid 
pour pincer de la harpe, et il épousa solennellement la jeune Toscane, 
à qui la sainte Vierge elle*même donna l'anneau nuptial enrichi de pierres 
précieuses» anneau que sainte Catherine vit toujours depuis lors à son 
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doigt, mais que personne autre qa*elle ne put jamais avoir le bonhear 

de Toir ( RayscHiiid» confess. yIu sanct. Oaftlieiîii» , part, i , cap. 7, n i Ai2 / 

et 114, apud Bolland. die 30 april. t. 3, p. 881, et part. 2 , cap. 1, n. 124* 

p. 884). 

Au reste , Jésas n*est ^ds le lèùl défi |li^dlknliges da paradis chrétien 
qni, à Imstar de cenx de l'ancien Olympe, ait daigné anir son sort à 
celui â^up dés simples mattéiBi Mtffîè M inère, chiitttée de là tépiM- 
tion qne lui avait faite le jacobin Alain de la Koché (verstàn 1410] par 
Tinventian da psauûer de la Vierge, quil appela Rowium, qae le pape 
Sîita ly, dont nous avons parlé longaeiiienrt «Hl^cnhs ( part.* 1, 1, 7; th. 5, 
t 5, j), 84 et stdt.), âj)ptotiva, cù faVenr di^el SI institua de^ncbes 
indulgences , et que Jacques Sprenger, provincial des dominicains d'Al- 
lemagne , étaya de nombre de miracles de son invention ; Marie , disons- 
itiÉMlè, tlé se monfrafpasî^lAs difficile en macéré de àiésalfiaïicé ^ë' Dieu 
«(M^fil^. «Un jour, pubÛft-f*oi]^d'|nfii le^ielnipa, la vierge Marie éifAt ^ 
trée en la chamBretie dudit Alain, et lui avait fait un anneau de ses 
cbevetix, ave6 lequel elle f avait épousé ; ïtém qu'elle Tavaif baisé et* lui 
aviât pkréstfiAé an» tétîni fù^ lés ma'nSer et les tétei^ i eu somme', i|vf dïè 
était aussi familière avee lui qu^ime femme a coutoine. d'être aTec s<m 
man. » — âenri Ëstienne, apolog. pour Bérodote, cÈ.35, $ Î4t i» ^ * 
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mil ^ Yfindrelçs kénéRon en oxpcctatôve^ sefaon kylat 
qi» «tounoio^ dp «écurjté pmt FaoqMipiir , an prix* fk 
vi90rMnq à liinqifante dosais s mais à ipi fin, sa fBflUr 
v^iae^foi TfiiDpèalia 4o fiilt er des doyea. fie n'est pas 
toalt/ U révoqua , la q^atorzième année de son fègna^ 
tùu|wii«6 grâeefi lea espeetative qu'H aTak eecocdéea 
junp^'nlors, Jbi^ eateQdu, pour del^àrgent qu'il ae 
donna )de gar^e de rendre; il 1m révoqua, dÎMAs* 
noqs;, ûomnM; s'il awit erré en auîivilit cett^ marche: 
nM6 iàeaté^ aprè» il çn cr^ d'autres^ qu'il Mcodif; de^ 
la même manière. Il en vint à e»gev un flwin ppur 
chaqpifi signatijure qu^on lut demiindait^ et iea pauvres 
n'éuâmt pas f xeieptéiib de cette taxe odieuse. % Je ne 
oroiei Da« , dit. Xbâedecio de 'Nien ^ qu' jl y ait jamaîa 
eoneté tai honune quixherefaât à fiiirê de l'argent d'une 
manttoè ph^s ing éiileuae et plusdéhontée quetteleftiisaifc 
lé papieiBoaiface \Xk > H veflait'qneji^f receveurs lui en 
peètaàieM, méineiMindwt'qyllcélébraitlaniQSâe^ et 
défii|o'îfleà voyait s'i^pproebâr delui pour «emidir cette 
4iQiwMStt(N), quf kpiÂ msi} i|?aîlldwa qu'il fût di^MMé, il 
^^irdaKpsità r^^it^n iQUtSsii bonne buiaenr ('). 
•rià-peine BftnifiMa I^ fut^loadsi îs^r la^bair^ de 'aaint 
Riefi^^ qu'il songea à adi^ptcir u^ plan do polilîqua 
niieux ^itendu que oeliii dt'.son psédéoeeseur* Il af>an- 
denna^es {Hrojets d'agMadtssamanttper^enjael du pape 
l(rbainiy;.6i se bftta 4o récdnoîKerku saint piège la raine 
Ifeifpnerite et sa, fdmiUe» pour cqfipaier le Jeune Ladiftt 
las au. roi âpgevîn (Protégé. p«r Olém^nt TIK Ladisfa^ 
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011 Làncêlot fût couronné sur uft ordre ctti pape d^ soo 
parti, et la guerre commença avec le produit des con- 
tributions que les pontifes chrétiens levèrent^ chacun 
sûr le clergé soumis à sa juridiction. Cette lutte san- 
gianCe enti^ des princes, leurs créatures, ne suffisant 
pas à leur haine religieuse, les deux papes s^abcablèrent 

, • • 

en Outre d'excommunications et d'ànathèmes (')• 

L'a A iSQi , Clément Vit succomba à son iout, et 
les cardinaux français ne montrèrent pai moins d*em^ 
pressement pour perpétuer le schisme que n^avaieht 
fait les Italiens. Cependant les preipiers , \oyant que 
le roi de F^rance, Charles Vl, et Tuniversité de Paris 
songeaient sérieusement à rétablir l'union et la çon- 
cordèdans réglise^ jusqu'à vouloir mettre obstacle à Té- 
lection du sûcc^sseUt de Clémen^, cherchèrent aussi 
à se donner les apparences du même zèle, tout 
en raccordant néanmoins avec leur intérêt. Ils craî- 
gtialent que Boniface IX ne prit décidément le dessus, 
si,de leur côté, ils defneuraient sans chef; et, pouf 
être toujours en droit de se faire payer le plus chère- 
ment possible leur retour à Punité ecclésiastique, ils 
créèrent pape Pierre dé Luna, cardinal espagnol, qui 
avait préalablement juré avec eux d'accepter tputes 
les voies d'accoonnodeinent qui seraient pr(ypo9éeA par 
ses adversaires, et jusq'u'à la voie de la cession de ta 
papauté, si la paix de l'égliâé lé demandaliC : lierre 
prit le jxom de Benoit XUl^ et aprèa qu'Û âil miDolé 

d» MkiD, ^ia*l« 1 » aip« 4 A , fr itxff. «^ Vk» OiMMIII. pi^^ 
t,8r«r.itaLp«7Si. 
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sur le sié^e apostolique , il ratifia le sermait qu'il a^ait 
fait tfêtrè. toujours prêt à en descendre ('), . 

Malgré lès efforts de Charles YI pour empêcher ou 
du moine retarder la nomination de Benoit > ce prince 
n'hésita pas un seul moment sur le parti qu'il avait à 
prendre quand cette nomination eut eu lieu. Sans 
cesser de travailler, ainsi que son université, à éteindre 
entièrement le schisme, il reconnut cependant la lé- 
gitimité du pape avignonais. Ce fut en rendant les 
deux pontifes égaux entre eux , par le droit et par le 
fait , qu'on crut mieux réussir à les forcer ensuite à 
abdiquer l'un et l'autre : mais toutes les tentatives à ce 
sujet furent également vaines. Deux conciles nationaux 
tenùsà Parjs dans ce but (1393 et 1398), échouèrent 
complètement ('). Les rois d'Angleterre, d'Aragon et 
de Castille suivirent l'exemple de celui de France, 
mais avec aussi peu dé succès. Partout des assemblées 
politiques' et religieuses, composées d'évêques , de 
princes, de docteurs en théologie et d'avocats, travail- 
laient à mettre fin aux désordres que l'ambition et 
Tentêtement des deu^ papes perpétuaient dans le sein 
du christianisme. Pour les porter plus facilement à 

(') Tit, Clément, pap. VII , part. 2 , t. 3 rer. îtal. p. 757. — Lenfant , 
liîat. da.coBcUe de PSae/ L i , n. (^ p».6i à 63. — iiltena et aeta oonrï. 
pÎMii. prœcedeiit. apad L. Daclicrj, in specilegîo, t. i, p. 770 ad 77S. 

(') Le premier de ces deux conciles était composé dn roi de France, 
des princes, da roi de Navarre, des envoyés dn roi de Castille, du rec- 
teur de raiûvertilé de Païik, de plusieurs théologiens renommés, des 
patriarches d'Alexandrie et de Jérusalem , des archevêques de Ljon , de 
SesiA^ de. Reima^ de. Eoiifsni». etc»^ de x]uarame»dMuc évêqats» db onze 
abbés» etc., elo. I^ conciif) de IBAS adopu la.«eiitnlité, par lettre»^ 
patentes du roi, enregistrées au parlement ... 


ckMas , qup toosr las |>wp4e« wmmim^ 4 la loi» de 
leur ob^ir. L'uAiy^wUé^c}^ Pwisk eaidon^M i'^xeUpte :. 

la part de B«»a|t XUI^ ille,eo,a|W^ ^^ l^^4^ ^4^^» 

^ .Cette;. ,^$p^e (je; ^ft^tu)ipt.é .^ i^u^fif^ çivila 
al^ctaît sur la puiss^jftee f eligwiise ^ sun^fQ^iA^ n^fr 
9tt^e par le malheiir. dei pij!c,Qft<ta)|fBf& €it dput la 
mauva^e, ccyodiiite du ^lerg& était la i^Mile eapse, ; $| 
été blâi^ée sH^èreiuept par les. aU|tQ^Â eec)^a^iqu^$.: 
A les. eQt6n4re , des laïques ja'aiifaiçi)^^^ 
cçnvoquçkT des pDociles , et surj^ettUtpiçair 4^a|)d^il 9^ 
poutife siiprêiiie la re^pi^f^iatle^ à la . P9Pim^^ en, 1^ 
faisant, selon Boniface. Femer, dé(ei]k^iir ^élé d^ 
droits de Benoit XllI , ils se rendaient cou{)ables jle 
schisme, d'tyérésîe et de toute^jûspèce ^jftyçrîpajs. Ce- 
pendant il eût été difficile à ces ecriviaîns ^^ parti d'in- 
diquer iviayttre moyetj propre à.|f;riniuer fP$ scandales 
qui minaieat. sourdement la religion elle-même, et 
par conséquent le pouvoir que les ministres du culte 
tenaient de l'abus Qu'ils en faisaient. Quoi qu*il en 
soit, un ermite français fut sur le point de réu^sii;, au 
moins ay^c Boniface IX , dans une négociation dont 
tous les princes chrétiens s'étaient vainement Qccupé^ 
jusqu'à cette époque : déjà le pape italien avait recon- 
nu la nécessité d'un concile pour l'extinction du 

< ♦ ' ^ I l . J 

• '*-•• l«- .* .. .,.- - .\'.»*»^-^ •■ 

'(*) iRayatild. ad ann. 1A05, n« i et soq. UJ6,vp.«tf74 ad ann.îSM,' 
n^S, pt4 MO.-~Le«faBt, hktv daceoc^ Ua Pis6, IC 2; Ui *, f . 76, e^ 


flcMfMe^ iMis'ii attire et te» Mmi d» iMMtie M 
firent àbjureir mk MMlimiui HexxmciliMiofret dé pitÉ^ 
daM iesqu^ Hs ne iraient , eux , irfen autre chose 
qtie la feAverSaneit dit t<Mts leora^projata de gMideof* 
éft de fe«ttipe. ^WWfestei, rM deîi Roàiallia, eut beatt 
joindre ses prières et ses menaeèai à eeHea dea Mitrea 
souVeraiRs de rEaro^^ ; elles fidrent ImpdfWfiaitites pour 
opéf» là réti^Bibn désirée : BonilSic^ continua tovijoiira 
à promettre >!iMdftfonnel!èitieni ; mais fienolt XllI 
jetant enfin lé'nAs(jt]é*) malgré les sermens qu'il avait 
faits ^ refbsa ôbdth!iément de eédef • La France , son 
ilHftei^fié ettoM son clergé se déclarèrent alors sotis- 
fraits'de l'ôbérésaiHceqnMls avaient prêtée à Benott ; le 
roi Cbartes mivcïya même le maréchal Boncicaut aveo 
des troupes qttf assiégèrent lé pape dans Avignon, le 
prirent ei le retinrent prisonnier dans son palais, 
après tai avoir fait |tircr de nouveau qu'fl n'aurait 
poîht cherché à mettre obstacle à la paix de Pégase , 
aussi souvent tiue Bbtiiftice se derait également montré 
disposé & ne rien négliger pour rétablir la con- 
corde C). 

Tandis que Éenoit était privé de toute autorité 
temporelle et même de sa liberté , les affaires de Bo- 
nifkce et Ah ses partisans prospéraient en ftalie. Le 
pape, d'accord avec Ladislas^ qui était parvenu à se 

a 

C) Rajnalcl. ad um. iS9^, n. 8 et aeq. t. 27, p. 2 ; ad ann. 1598, 
n. 86, p. 87; ad ann. i8D9, n. 9 et aeq. p. 46. — Lenfant, hist. da 
C0»^9daPiM».k2,ii. i2^t.i«p.«8.t-r]lBnCiÉ. FenmivwlÉt. pro 
dd{HB.9«aedîct« im, apal Mm«m«, Hmmr. mmink. Cf , p, «4aa 
et aeq.— Mnrator. ann. d'itaL ann. 1899, t 8» part. 2, p. 09. 


rendM jttaltM de tmille royatltee Se Naptes ék Mift 
repMserle roi hfSfoiê IV^mï Provehoé; songUa ^ ^fiortef 
la. goerni 4aii6 le cotMé de Pbiidl , 6ù ^ ooiiitne nous 
r^wnftvu, c(MD»MHidmt un desplë4 afdéU^défeiisëiirs 
des papes français. Le panjtifefeinàiiif exwmoitift}» 
d'f^dJ^imnÉeillMMrév iblte4imUiçii'd««iHiteê les 
pain€#iP«iM)0UAf «fcteoItlMSy dit Mnratori^qfttldlaiÉlH 
9lors ei) ^wg0 : «pgtute'itidPitiieaiunMPirat leoBMite de 

misfi]ftJ| ceUQ ^f pédjilip^ g))fr«Â!^ S^iiifew.DL eiit la 

en revenir à |a yilje ^{|^.^omp sji.te f^f^ y S^imt «I 
résidence, ^pa^f le p9n)]t>jçpHX ffopçjwjra 4«:p^Fi»p q^ 
les indulgepçjes. y Auraient ^iifsé^s^^^yM(0 iwdpit !♦ 
peuple à faire^içc paj? Uu^iittwt W^i^là pei»§ 9ooJ&W 
avait-il pris possession, (ju'.ua.^ ^évolutiqa «e, \l^)ar^ : 
les Colonna , toujours oppçf^é^ aji^.|tfypjçs , tenjlère^nt ^e 
rétablir le gouvernement populaire. De Palestrina où 
iU dem^Bma^ont^ iU antcàvABèdana Rone avee eevi^ofi 
quatre eent? hommes <yibfànterle et autant de cavale^ 
rie; eï î1§|[rg^qt cyiiei; ^.Usi^t^ yqîx : Fis'^ie pwpkï 
moriaui.ù^é'0n JSitmifiwe IX f l\ n^'y eift ancun soulè- 
Temetot; et; les Colonpâ fuirent fbrcés de se retirer, 
après avoir laissé ts^to^da» IdUM^ientre les maine des 
oITioiç^s ponUficiiW (^).. BûBi6icaifiie«mmuDta eelte^fa- 

(i) GébeliAtPwm kk mmmi xi omp^^i fii^M^ 

(i) Le pape les fit tous condamner à mort. Gotoiùé on n'avait point 


\9^ QfASio.Mmsm i>'occiDwsi . . 

VJi}!» ffbe^Mf^ le d4 loai 1400^^ déclara tous ses 
In^};lre9^rj^re$9. ^Itisqiatîqqes, japostats et blas- 
phéoiateurs.; il l^eur eateva à ^x et à leur postérité 
leur^^ hoimem^ et levrs biens yt«t envoya des tionpes 
poMf ravagj^r laups terres Q). 

Les «iioeàs de BmîfiMse IX la F^^ 
plus ^ffioile à prAtér l'oMfHe'aux propositicHis que 
liti fiMsaîeQt les, pciDioes chrétiens de se dém^tre de la 
papauté y aio dey^îsser^ FégUse lé champ Kbre pour 
choisir nsiifwatife rëMnHu par tous le^ fldèléà. Ce fiit 
rbbstiimtiM de ce pi]^ qui porta la France à se ran- 
ger de aott¥eau^60Hâ^V>Miissancedk Benoît XUl ^^ à qui 
en jugea à propos de rendre isa liberté et tons ses 
éroits, puisqu'il ^ût éfé^lajus^ê de le punir seùtd* une 
faille >que son concurrent commettait aussi bien que 
Itii. Benott jura une quatrième fois de renoncer au 
pontifieàt suprême ; si le bien dh réglîse le requérait 
et qiie Boniface' se montrât prêt à en faire autant; et 
le commehcement du quinzième siècle , en rétablis- 
sant de cette manière l'égalité entre les prétendans aux 


' » 


deboDiwvMi pour ecéctter k Éeiiëàéé,' itn^prcMiût'Ba giràce A Vun det 
prisonniers , pounrvi (^uli se .chaj^^lt de pendre s«s eamumàm. ht jeanc 
homme se soumit, quoique avec répugnance, à cette barbare condi- 
tion; et, après que de ses propres maids il eut fait moarir' son père et 
iû» frères qui se trooTaient comme lui au âombre des captifs, il allât 
^^ement être sacrifié à la Tengeance de Bonifiée vAiais le peuple, in- 
digné, ne pernût pas que l'on YÎolàt aussi cruellement le respect Jû au 
BMÎttitiar , et il arracka ilniûMaaé au suppBee.^ ' "' 

~::'(^'9oniocpntr.<ixûlkSAteik8. ad oân. 1400, '!• li Mr. iUl. p. SS.— 
Sozomen. pistor. specim. hist. ad aan. t. 46, ibid. p. il69. — Bolla, 
11 id. maj. apud Raynald. ad auu n* ll^«ftt«iii;t. SVi'P* tO. ^^l^ieodorîc. 
de Niçm , 1, 2^ cap. ^., f. xliij.. . . 


^•v >.« 
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clés de saint Pierre , rétablit aussi le schisme dans sa 
première force. 

Benott XIII5 afin de donner une preuve éclatante de 
sa bonne volonté et de sota dévouement à F union et à 
l'ordre, envoya deux évéques à son rival, et lui fit de- 
mander, soit une conférence générale, où ils auraient 
traité de la paix de Téglise , soit une assemblée des 
cardinaux des deux partis avec des pleins pouvoirs 
pour éteindre le schisme , soit enfin une simple réu- 
nion de personnes notables nommées arbitres par le& 
deux papes, et chargées dé la même mission. Boni- 
face IX rejeta toute proposition d'accommodement^ 
répondit qu'il était le seul pape légitime, qu^ Benoit 
était un anti-pape , un hérétique , un schismatique et 
même un infidèle, et ajouta plusieurs autres choses 
tout-à-fait inutiles, dit Théodoric de Niem, et étran^ 
gères à la question. Les légats , choqués de cette incon- 
venante réception, dirent hardiment au pontife, qu'au 
moins leur maître n'était pas simoniaque. Boniface fuj 
rieux les chassa de sa présence , et mourut trois jours, 
après, des suites de la colère que les reproches des pré- 
lats français lui avait causée.Âulit de la mort, Boniface, 
interrogé sursonétat par les personnesquil'entouraient^ 
leur fit cette réponse caractéristique : « Je me porterais 
bien si j'avais dé rargent('). 9Â peine eut-il rendu leder-. 
nier soupir, que tous les cardinaux de son parti s'assem- 

(^) Raynald. ad ann. 1401, n. 12 et 13, I. S7,.p. 8fi; ad.inii. 1404, 
n. 5 et seq. p. 114* — Théodoric. de Miem, bistor.l. 2, cap. 23, f. xlîj, 
et cap. 88 , f. tM\ Terflo. — Piero di Giotanni Minerbetti , cron. ami., 
1404 f cap. 17, inter rer. itaL scriptor, t. S, odit. Florent, p. 512. 


8S4. GRAWl^S^^^BQSliK D'OGGIPBST. 

blèrent, et après ^rvo^r^protesté de leor nnoir pour la 
concorde et pour la paix, en faveur de laquât lepoalife 
futur promettait, avec serment, de déposer même la 
tiare, si la nécessité le voulait^ ils élevèrent (1404) 
tnnocentVfl sur la chaire de saint Pierre : nous verrons 
bientôt que les sermens des prélats italiens n'étaient 
pas plus inviolables que ceux qu^avsiient faits les car- 
(finaux de France à l'occasion de l'exaltation de Be- 
jioîf XIII ('). 

Le règne d'Innocent fut court et peu remarquable. 
Il se montra aussi éloigné d'embrasser le parti de 
Fabdication pour le bien de l'église , que l'avait été 
ifen précfécesseur ; et Benoît une fois, convaincs de sa 
ténacité sur cet article , en profita pour £aûre parade 
(f une générosité et d'une modération qui n'étaient 
rien moins que sincères (''). Aussitôt après la mort de 
Boniface IX , les Golonna , à la tête des gibelins ro- 
mains , s'étaient soulevés ouvertement , et ils ne ces- 
sèrent plus, depuis lors, de troubler le pontificat 
dlinnocent , sous prétexte de vouloir rétablir le gou- 
vernement populaire : les Orsîni avec leurs guelfes 
s^bpposèrentà ce dessein ; et, pour soutenir les droits 
et Fhonneur de Féglise, ils excitèrent une guerre 
aficharnée qui , comme toutes les guerres civiles , ne se 
distingua que par des trabisons , des incendier» des 
viols et des massacres. Le parti papal eut le dessous, 

(i) IHero Minerbetd, ann. 1404 > cap. 21 , p. 517. — DiariodiStefao. 
Iiil«aawr»«.«»»« parus, apiid WàXÊtoA, rer.itd«p.Ùi9. 

M C^rg. SteDa, annal, gennens. ad ann. lAOJ^t U il rar. ital* 
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principalement à cause de l'horreur qu'inspira aux 
Romains le meurtre de onze de leurs députés , mis à 
mort parle neveu dlnnocent quoiqu'à Finsu de celui- 
ci, s'il en faut croire les écritains du temps ; le pape 
fut chassé de Rome. Il fut rappelé, Fan 1406; et, 
comme Fambftf^ï tafdistas avait jusqu'alonâ fomenté 
ladûcorda tie poi^lf^ Tewammunia, la déclaia dé^hu 
du 90J9MM à» MftplM, éi i^pAu de tm» sm droiW 
et privilèges , kil et les tro4s générMîons suhaùtes r 
cependant il lui rendît immédiatement après son ami- 
tié et ses bonnw grâcgft, et fe créa lotaie goo&lonîer 
de r église (*). 

IM. p» liSL^IieMMidér AmiA. cqmawrfar, i, id^ ià^îà, p. BM^^ 


iiZ6 GRAND SGlflSIitË ITOGCIDENT. 


NOTE SUPPLÉMENIAIBE. 


lDdid(seDoes à gagner su» abeohiti^B, ni otnfeiitoii, ^f ^nliifiOD. 

' L'imatiBble cnpidhé de Boniface IX le fit céder aux instenoes da due 
Jeiai*Gdéac Vkoonti, qai soUidtait p6«r les Lombaxdi U facnJlé de ga- 
gner, k Milan, lea indolgences attachées aa TOjagfe de Rome et dans la 
même forDic ; Boniface accorda , d eonditioii quê Us dévote paieraiad Ut 
deux tien de ce que letar aurait coûté le pèlerinage au tombeau de $aint Pierre. 
Moyennant cette oblation et la ^nte de qaelqae»é§lneadéngttées, kt ra- 
jets de Visconti dcTaient être absous de tons leurs péchés , qmamd mette 
il» fCauraient point eu de contrition , et quil» ne se seraient point «cw- 
Jèssés. Ce jubilé fut confirmé par une Beeonde bulle ,da pape, et dara 
depuis le commencement de Tannée 1 5 9i , jnsqn^à Pâques (£ i'anao i&M. 
del mese di gennaro, essendo» finita Findulgensa a Borna, dote Lob. 
bavdi.... non easendogli potuto andarej Bonifacio pontefioe, ad înler 
cesélone dK GioTan - Galeazzo Visconte, la conoesse in Mîhmo ndia 
medesima forma ch* éra a Borna, cioè che ciascheduno nel dbmiofodd 
Visconte , se anche non fasse contrito né confesso, fosse assoleio da faa- 

lunque peecato • Bonifacio pontefice, gili finendo l'indolgeasa 

concessa a contemplazione di Gioran-Galeaizo in Milano (noomneâ 
èdetlo), la conlermô per fin* al giorno di Pasqua ). Llmpartiafilé mas 
fait un deT(Mr d'atouer qu*un auteur moderne a nié ce singulier mode 
d'absolution rapporté par Corio.Le comte Ginlini donne, dans la con- 
tinualion de ses Mémoires sur la Tille de Milan (part. 2, 1. 74, annoi39i, 
p. 522, et 650 a 652), unebuUe de Boniface IX, dans laquelle la confearôn 
et la contrition sont formellement exigées; mais il sToueque les com- 
missaires pontificaux se montraient toujours disposés à accorder les in- 
dulgences dont ils étaient les dispensateurs, à tous ceux qui remplissaient 
pour cela la condition principale, celle de les bien payer , sans beaucoup 
se s^cier de leur faire obserrer les autres conditions, et il pense qoe la 
fréquence de \;et abus aura fait naître Topiniiln que le pape luinmênie 
TaTait spécialement autorisé. — Thaodoric. de Niem, hist.!. 2, cap. 8, 7 
ad 12 et i4, foL xxxn ad xxxn. — Gobelin, Fers. in. cosmodr. ntaJt. ti, 
cap. 84 ad 86 ,p. Si6 ekseq.^Bajnald. ad ann. 1892, n. 1, t. 26, p. 558.— 


ÉPOQUE 'n; pAntiE tfrLii^^ W. »JÇ* 

Bernard. Corio.biAt. diMUano,parL3, t 209veno ad27i>"*rM>A DaMu 
Tédition prineepi du Gorio (Milano , 1509, in-foL ), on lit également la 
passage que nous avons rapipoictéii odn.le^tronfe k la page 2i0« dans 
Texemplaire de la bikUothèqae des doinimcâins k Rome {la Minerva) , 
où tontes les pages de roistoûe de ^lilam ont M aiunénilto à h miHiUf o 
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6pi|«lil ni, lÉisiUim fffiHMèett flt.^^MUgéM péiHIftBalBk- La Fnmoe m 
soustrait à l'obéissaiice des deox papes. ~ Elle fait condamner Benoît XIII. — Entê- 
tement de Grégoire XII. — Les deux papes sont abandonnés par leurs cardinaux. — 
Baltbasar Cessa se Joint aox rebeUes. —Convocation do concile œcuménique de Pise. 
— -Benoit XUl excommunie les Français et leur roi. — Grégoire excommunie les car- 
dinaux.— Comment le eondle de lîse était composé.— Déposition des deux papes. 
— Balthasar Cessa fût ^re Alexandre V. — Réforme de l'église et de son chef, man- 
quèe. — Les trois papes s'excommunient. 

Innocent YII étant mort (1406), le cardinal vénitien, 
ÂngeCorrario, lui succéda,sous le nom deGrégoireXII. 
Il est inutile de dire que le conclave commença par 
les sermens accoutumés concernant l'extinction du 
schisme. L'acte original par lequel les cardinaux, avant 
d'en venir à l'élection d« pape ^ ju rèrent sur l'évangile 
de coopérer de tout leur pouvoir à la réunion des deux 
partis qui divisaient l'église , même par voie d'abdica- 
tion, est rapporté en son entier par Théodoric de 
Niem : cet acte fut signé par tous les prétendans à la 
papauté, et ratifié ensuite par Grégoire. Cependant, 
comme ils eonnaissaient par expérience l'inutilité de 
ces précautions , et qu'ils savaient par eux-mêmes , 
combien peu les sermens avaient de valeur dans la 
bouche de prêtres ambitieux , les membres du conclave 
ne choisirent cette fois-ci , pas tant un pontife qu'un 
dépositaire du pontificat (pour nous servir ici de leurs 
expressions), qui serait chargé de renoncer, en leur 
nom , à ce titre , aussi souvent qu'il en serait som- 
mé par eux (')• 

0) Léonard. Ar«tm.coiiimeiitar«t« A9 rer*it«Lp« ftfi&*— ViUlnno- 


ÉPOQUE i?, pj^TSE ^, im» w. m^. 

Qettfi. fiéumvdh sfbtitité thépjpgiqve n'fii^t.i^ iïb, 
résnJta^ plvi^ l»^uFeïMî .<l«e l€!S, pi:)éçédent««. Les ^e^j^ 
papes, {«odjtD^.les mnè^ 14Q7 iA.im <s»^imm 
Ifftm^diajbeinent la aomipatioft 4e Gçé»oir§ yflj ,éf>ïér 
sécoiit l^^t ji^ «mêla poj^qufila plus rasée çf^liiM^i^ 
la p^us if#Iie.u^ oSrafgpt,^ jriçssourc)5^ PPW f^^W^, 
des fl^rds sio^u]^ ,fir^^y;guei:yfe§ ppowfi!sp^,?jW4*i* 
rppipue^ , <^ §er«wns h^t^, m}4^ i M <^è^msvAi 
ÇM^ftSe^eipeajit ico^fBfj « sçr\iH^^ des «§pyit@ar| ^ 
Dieu, Grégoire à pi^ç,^ 4^ L»i^, que les sq^^ism^ 
q\ies apfteUen^ Se^p^t j^^ , jSfej^polt hM&^ fiopïapo 
^J'?^ l«P<^h?ff9^ufis apneHleDt Pféggire 3^1^,» Efli^ 
tous le^ e%la;?e j^or^ent^à ^YfàfYs^fld^, ÇÇ^seflteç 
4e? conf^r^ce^ qui depi^ fiq^doirp à jUiw a^g^ 
tlo» ,réciûirx)qifee, à éyi^ ei^ j^êpiie ^j^jcêjtkiatbdicar 
tifHc^ désirée, et^^;fejre/etomber wsjïitj?, çij^çsjw^ 
w/i adjîemire,.l^s^ol)5»tagles à la paix et à la çopcprde^: 
Q^t^l^s ^u'à >cbaque i^t^^ i}d feifaiOTt e»jc-î»^œgç 
iBÎlFe et qu'ils «mltii 
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cent. pap. VU. part. 2 , t. 8. î^)id• p. SSe/-- Vil. Gregorl pap.'XlI , îbid. 
p.4»7^ — Bbûin coatr.^miiiiatcns. anârf^ t. M»iby.p.'99; -^^l^eodKÂfc. 
deWijçi, Mstçr.Mi ûap.|i, f,^yj. ^ Pi^ îIiçt«Jbét^,ji?,u»(A*Sf i 
cap. 20 , t, â Florent, p. 568. 

(I) Raynald. ad apn. 1407^ n. 1 et seq. t. 27, p.l66i ,— Vit. Greço|r. 

pap. Xlt , part, 2 , l, 8 rèr* îtal.p. 888 et 8eq. — Boniûcc^tr. liihiiatens. 

awàal. *. 21^ imdLp:^7, U. Ser Ckaibi , jcrànlca di I^Jicca^ Jt. ^♦fitt*! 

p. 888 et aeq. — Annali di Siena , t. i9 , ibid. p. 424. — * Annal, estens . 

Jacob. DeUytpy a^ ^?V f A<>« »*• *8 . ibîd^p. 1040 et 4,948. -Vj^eoiwd. 

Aretin. conunent^.. ^4? , iWii. p. 925 et »eq.' — Scîpîone Àriimvato, 
îfitor. dorent. 1. 17 , t.i pf^. 2 , p. 989 e ^eg. — Lenfant ,')jst. 3u ion- 
<a. de Pise , 1. 2 , n. 94, t. 1 , p. 178. — Tlieodoric. 4? î^m ,1^» 
c?p. 4 ad 8:, JL Lun ad Ax Teroo ; U 8 , cap. 18 ad 17, f. ixwj?* ««^ï^ «'^ 
aUb. — OrlaSadoMal«voia/5toriadiSieni,part.»/L4,;£,2 ««i;. 
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dobné^' im seul exemple : pendant que tous deux né- 
gocméût-smêèrementea'àpi^rènce un nouvel accord, 
B@noît fsdsaÊt équipée en secret dés galères génoises 
p^iKP enlever Rome à son rival , et Grégoire' fevorîsafl 
sdiîs ià^ih la prise de cette ville par le roi Ladislas , 
(qui , naître pour la troisième fois des états de l'église, 
ét^Aoûtii ëtafin le titre poâipeux àe roi de Borne )^ 
âflh' qifé^fee coup imprëvu rompit tO!iS les projets d'as- 
semblées eeclésiastîquei^ , et le délivfSt de la crainte 
de devoir redoncer au ponlîficàt ('). * 
^''liaf France fut la première'à se fatiguer de ce scan- 
dale tnanége, et pour mettre fin aux cabales et aux 
pàffjuresV fe roi/d^ concert avec fe cferbé et Tnniver- 
sTîë de Paris; ordonna dte refuser rbbèiésance aux 
dèù5t papësi en cas^ que la réunion tfeùt pas été opé- 
rée' à uiie époque qu'il 'fix^t. Benoît Xïll'vît bien que 
le ctnip' était principalement dirigé'* contre lui, et 
voulant" encolle faire preuve d^'un reiste d'audace, il ré- 
potidit aux déterminations de la ceur par un bref 
d'excQmmuniçatîon contre quicpnque avait osé pro- 
PQsefcJ*^ voie d^ la cession, çt lui enlever toute jurir 
diet^ofir^ecdésiastique. Ce mouvement de dépit et de 
colère réussit on ne peut pas plus mal au pontife dé- 
chu : lé roi lui fit faire son procès dans toutes les 
^ttiïm^ le parlement et l'université , d'accord^ avec ce 


*» .'liii i.\ - , ■ „i . ..:... . . • > », •» 


(i) Scîpfonë'Aixiriurato, Istôr.'fiorëûdne, h il; p.038 e 9&1. — Câ- 
pece Lalro, discorBo snl potere dei chierid^' p. i29.' — ^ Sozomen. pistor. 
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jV^ince , dans ui) concile de soixante-quatre arçhevé- 
ques et évêques, çeat, quarante abbés, des docteurs, 
des licenciés en droit, et le^ grands duroyamne, le 
déclarèrent sçhismatique obstinç,. hérétique notoire, 
et perturbateur de la paix de TégUse ('). i 

Qrégoîre XII que Théodoric de Niem. appelle JErrvh 
rîus par dérision, n'était pas plus heureux que le 
pantife , son rival. Le premier de ce» denx^papefi^ 4^ 
le même auteur^ avait la tête si dure et étaattteUeumt 
opiniâtre qu'il voulait qu'on exécdtât ponèttfelleteeiit 
tout ce qui lui passait par l'esprit, sans qu'il âè fftt 
donné la peine de rien disenter ou d'examiner là moîn- 


•nt. . 


(*> L'archcTéque de Tows plwdant contre Benoflf, se é^rvît dét«rme« 
asses peu respeclaenx : % Il est di^ paya des bonnes miiles^dU;^ ; quand 
elles ont pris un chemin , Ton les écorcheroît plutôt que Ton les feroît 
retourner, que elles ne fassent à leur tête. » Pierre Plaoul , chanoine de 
NotrtfBame de. Paris, demanda en parlant du pape , « quW le bo«tât 
hors , comme un ennemi de Sion. » Api*s ces dtscoura , la bu^e 4e Be- 
noît contre la France fnt remise à un soldat pour qu'il la déchirât pu- 
bliquement , et ceux qui TaTaîent apportée, ainsi qae tous les pariîians 
du pape , furent arrêté», affublés de longues robef de toile niMre, qu'on 
avait couvertes de brefs pontificaux et des armes renversées de Be- 
noît XIÛ, coiffés de mttres de papier et placés sur des tombereaux qu^ 
servaient à enlever les boues; ils fanent exposés de cette maniera aux 
insultes de la populace , pour faire voir qu'ib étaient des traîtres envoyés 
par un autre traître , dit le moine de Saint-Denys. Le commissaire royal 
(religieux de l'oindre de U Trinité et régent en théologie) chargé de 
prononcer la sentence, dit exprwsémcnt dans le parfis de l'églife de 
Notre-Dame , . qu'il aimerait mieux baiser le cul de U plus puante truie, 
que la bouche de Benoît Xllf. » — Georg. Stella , annal, genuens. 1. » , 
ad .aan. IW» , t. 47 rer. itaU p. 1240. — Raynald. ad ani. n. ÎO , X. tl 
p. 205,- Lenfant, hist. dn cowîUe dePise, I.«, «.114 et suiv.p^ 
à 206. - Histoire de Charles VI, par un moine de Saint^Denç-Is. 
Benoît Oentien), 1. 28, chap.7, t.2, p.652. — Essai Wst.ar ^ 
sance temporelle de» papes, t. 2 , part, 2, p. 2ii6 et 254, . 


\' • "f • r- 


pro^TfJtfç^ de. r^gUssb il acquit rijaflueiice. la plus mar- 
4]|gi^ée sur les délibérations de ses collègues, et.se fraya 
,peu à peu le chemin du. trône (')• 
^^^ Sur ces, enti;e£ûtes, les cardinaux des deux partis 
js'étaieat réunjis à }iivo|urpe , et avaient convoqué pour 
.l^'a^néC; suii^te . le coneile œcun\énique qui devait se 
.1^'r^à,:pise, et qàYég]ise entière était appelée à Ira- 
.^ler,,de. concert ayee^ eux, à l'œuvre dç la concorde 
^ 4e la, paix. Les dçu^ papes furent également invités 
à j(;ç^itnçpujrii;; ma^n.hien loin de vouloir le faire, ils 
, indiguéi^t chacun .de,Ie^r côté et pour le même obj^, 
,nn autre concile,, Grégoire IX en Romagne ou à Aqui- 
lée^ et RenoîtXin à Perpignan. Ce dernier, avant de 
;.?!îl''*?^: ^!^'?1'*'^*^™?'*', ia France, excommunia le roi 
et tpute ia. nation,: puis^ assisté 4e,neuf cardinaux, de 
^u^reijatriarçhes et 4e plusieurs archevêques et évé- 
•ques, il décréta l'flnyoi à [Pise de délégués pontificaux, 
«Chargés de taire connaître ses intentions au concite. 
^(^s;agens du pape français se. rendirent en effet en 
I^lie; mais^dès qulon y sut que leur commission n'é- 
,,fait pas4e s'unir purement et simplement aux cardi- 
?^^^ ,*,?«^^Wés, ils eurent beaucoup de peine à se 
soustraire à la fureur du peuple. Grégoire ne réussit 
..JB^s^igu.? qH? son. rival àn^aintt^ic la juridiction qui 
.*« échappait}, ne pouvant mieux faire, i! excommu- 
3!;?; K*fî:<*?°?°^ '<ï«» avaient abandonné sa cause et en 
.Mm 4eflo.i»,veau«.; ta république de. Florence, sur l'a- 
t'o*^?*?*"***°?' <** *«« nieilleurs théologiens, décida 

*} ftaynald. ad ann. im , n. 48 , t. Î7, p. 249, . . 
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alors que Grégoire était hérétique, sokismatiqufi Qt 
ennemi de la foi , lui ordonna de reprendre son an- 
cien titre de cardinal Ange Corrario , l'engagea sous 
cettie dénominatiouxà se rendre à Pise» et défendit au 
peuple de lui prêter obéissance (')« 

Enfin , l'an 1409 , se tint le fameux conoile de Pise, 
où assistèrent j outre les viBgt«<)iiatre cardinaux des 
deu^ partis , quatre patriarches , douze archevêques , 
quatre-vingts évèques, quatre-vingt-sept abbés de mo- 
nastères, deux c^nt quatre-vingt-deux maîtres en théo- 
logie, les chargés de pouvoirs de quatorze archevêques, 
de cent deux évéques , de deux cent deux abbés , de 
trente et une académies et universités , les généraux 
des ordres religieux et les ambassadeurs^ de tous les 
princes et de toutes les républiques chrétiennes , hors 
ceux de Ladislas , roi de Naples , et de la république 
de Venise , encore attachés à la cause de Grégoire XII ; 
en un mot on comptait à Pise, en cette circonstance, 
environ dix mille étrangers qui y avaient été attirés 
par le synode. Les ambassadeurs de Robert , roi des 
Romains, plaidèrent la cause du pape italien ; ceux 
d'Aragon parlèrent en faveur de Benoît XIU. Dès 
l'ouverture, l'assemblée se constitua « concile œcu- 
ménique , bien et dûment convoqué , et juge compé- 

{f) Liter» de iadict. concil. 24 îqbu , apvd Raynald. ad ann. 1408 , 
n. Si et seq. t. 27 » p. 206. — Ibid. n. 30, p. 2i2. — Delayio, annal, 
estens. ad ann. 1. 18 rer. itaL p. 1049 et 1050. — • Theodoric. de Niem , 
hist. L 5, cap. 86 ad 58, f. lxxxt et seq. — Lenfant; hist. du concile de 
Pise, 1. 8, n. 1 et buîy. t« 4 , p. 213 ; 1. 3 , n. 12 à iki p* 221. — 
Scipîone Ammirato^l. I7 , 1. 1, p. 94$. «-«PierdAfin^rt^tti» ^nn> 14(^7, 
cap^ 12, p. 984» et cap, 20, p. 590. 
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sidençQ d'Alexandre) , chargècent le pape d'un man- 
dat dont ils se seraient beaucoup mieux acquittés par 
eux-mêmes ; ils lui enjoignirent de convoquer un nou- 
veau concile , afin d'y réformer l'église dans son chef 
et dans ses membres. Cette prétention des évoques as- 
semblés était tout aristocratique , à la vérité , et, sous 
ce point de vue, elle mérite d'être particulièrement re- 
marquée comme un phénomène curieux dans l'écono- 
mie de l'église ; mais cependant elle n'était aristocra- 
tique que pour la formé seulement : le concile avait 
beau affecter une espèce de juridiction suprême sur 
le pontife romain , la commission de corriger les abus 
de la papauté , du moment qu'il la laissait aux mains 
du pape lui-même, devenait par cela seul complète- 
ment inefficace, et l'église contre l'intention manifes- 
tée du concile , demeurait plongée dans ses premiers 
désordres. Par l'élection précipitée d'un pape, les 
pères de Pise perdirent ainsi tout le fruit de leur heu- 
reuse rébellion contre leurs chefs; lividité d'accu- 
muler de riches bénéfices, dit Nicolas de Clamenges , 
fut la véritable raison de l'empêchement qne mirent 
eux-mêmes des prêtres charnels et cupides à la réfor- 
mation de l'église chrétienne, réformation qui devait 
être leur seul but et l'objet de tous leurs travaux, lis 
nommèrent un pape , ajoute-t-îl , ils en obtinrent ce 
qu'ils voulurent I et puis ils proclamèrent à haute voix 
une paix et une union qui n'existaient réellement que 
pour ceux qui en avaient profité ('). C'est ainsi que, 

(1) Râynald. ad ann. 1409, n, Vs et seq. t. 27, p. 28«. — Theodoric. 
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de tout temps , les passions ont gouverné le inonde 
religieux et le monde politique ; l'intérêt personnel y 
â fait âaîtrë des révolutions , les a nourries et exploi- 
tées à son avantage , puis les a arrêtées comme accom^ 
plies , ou comme inutiles et même dangereuses , si 
toutefois les cireonstances et Tesprit du siècle le per« 
mettaient encore. 

S'il y avait deux papes avant le concile de Pise , on 
en compta trois après la clôture de cette assemblée 
générale, Grégoire XII qui avait beaucoup de partisans 
en Italie et en Allemagne, condamna , dans un concile 
tenu à Gividâle-di-FriuU , tous les actes , iaits et à 
faire, des pontifes Benoit XIII et Alexandre Y, excom- 
munia ces papes et défendit de leur obéir : après 
cette solennelle manifestation , il passa dans le royaume 
de Naples; et, afin de témoigner sa reconnaissance 
au roi Ladislas , du zèle avec lequel il avait défendu 
sa cause au concile et de rattachement qu'il conti- 
nuait à montrer pour, son parti , il céda à ce prince 
Rome, la marche d'Ancône, Bologne, en un mot toutes 
les terres que le roi avait conquises sur Téglise , pour 
la modiquep somme de vingt mille ducats. Benoit, à 
qui obéissait une partie de l'Espagne, prit également 
des mesures extrêmes à Perpignan^ contre les deux 
papes , ses rivaux , lança des censures terribles contre 
les cardinaux , et en créa douze nouveaux pour com- 

de Niem , histor. 1. 8, cap. àà, f. xc Teno.-~Id. in nU Johann, pap. XXfll, 
p. 14* *- Jacob Delayto, annal, estons, ad ann. 1. 18 rer. ital. 1087. — 
Lenfant, bîst. du concile de Pise, 1. S, n. 61 et scq. sess. 20, p. 285, et 
lu 70, p.^800.— Nicol. Clamangii, siipcr mater. concU. gênerai, p. 70* 


^9 ^um sopis^ ^ogc9i&BiT. 

poi^r s^ couri sa veof^aaca coalxe Robart » roi dm 
Romains et défenseur des df^oits de Grégoire XII , foi 
de le déposer sans- citation et sa^ aucune jQioiutîoii 
préalable , et de conférer ces titres i WeneesJas , 
roi de BohêjDW;, déposé Ii^tiq^iw MP^if «W aupara^vant, 
çmm^ chef ôfi Tempire, pj^r les ffmo^, ses étoo- 
teurs , à cause de sa nullité et de la tiftsaesse de ses 
sentiniens. pnfip , AJe^^andre V qui oompaàt dans sa 
inridictîop ]sk Fra^cç , TAnfleter» et tous ks étate 
çatholiqn^ où sqs adï^arsaibes n'^wieçi(t point d'in- 
%Ç^^9 ifvbl» des masâtojras très injudenx contre 
^adijsjas 9 ^t aida de toutes ses forées^ de ceiles de 
s^ alliés j, ^onis U d'Ai^ou à se rendre inalti^ du 
royaume dç Naptes (*), 

(*) Theodoric. deNiem,hîst.l. »,cap. /^ et 5i ad 53, f.xcn.xcy w»o 
etfleq.*-iSoiom«a. pîttdf. spicdm. liist ad aiin.1409, 1. 16 rer.ital. 
p. 14 W.-^ Md. Bill$ n|çtK<»teli. bbtor. L S, 4. 1» *er. ital. p.4â.~ilaufc. 

de GriffoDjbu», t. 48, ibid. p. ?^ Cron. di Bplogna , ibid. p,598. 

— Scipîone Ammirato, i. i?; t. ï , p. 498. — S. Antonîn. parU S, Ul. «î. 
«^ 5, S 9, f^.A'H.-^C^rio^ |gtox% mOauMi, pari. A, f. M4 mi^ 
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CHAPITRE V. 

Le cardinal Gofta eiii|^ouoiine Alexandre V.— II se fait pape , e( prend le wm 1I0 
#eéàXl^l)l.>-Sonpottnrft.-41 se Aédare poir les An^erlns de ICapleS.— JeanXKtlI 
abandonne les Angerins, par poU^<)y9.~|uadi«las le ironpe et s'empare de ftone.-^ 
L'empereur Sigismond prend le parti' de Jean IXlIl. —Concile de Constance pour 
l'exUpptipB da schisme.— Grégpire UI et Benoit XIU sont destitiite.--J^iiXX|U, 
acscnsé dé divers cHme* — Opérations du obncfle. — ï'àite dfa pape. — tondaite des 
caj-dinaiix. — Procès de I eaa XXU|. «rBes adultères, inoMtes , homMdes > etc. r- Il 
est livré an concile , déposé et Renfermé.— Fin àa schisme.— élection de Martin V. 

Ia dépendance dms laquelle le cttnliMi Qocsa titt 
le {^p^qu'îi avait placé sur là ekaiffe de saint iPierre ^ 
prottTU sttffiaanuwnt que k nuflité 46 cefliôoiid pa^ 
amit âtéld tseulméotttequt avait &it pe&dk^ rdQihiUeii%' 
l^git'^ sa fayatur (*). Pet jqp'il. ei\t oapuBé 4'avoir. be« 
soin ée cet îas1aE'^malit passif de aaa amour 4«i pou- 
voir^ il f ésol^i de «'en défiiÂre, «t ayunt fait venir 
Atoxa«di^6yâ>Bala^0^ il ne hn laissa que le temps 
QÔçoi9aifï3 pour rédige et pablier nliaimUë virulente 
C0ùl^ h» papes ^jfégqim Sâl et Benoit XtU ; puis il 

, • !' .: » • 

C^) ^eiançke Y étidt aviJUkX .«t d^uix csa9fi\ète àaax et fa«i^f >1 ji!^ tjiî^ 
aucun dès Vices qa on a généralement reprochés aux prêires de .cetl^ 
é{H>^e> puisque Iqs ««teiirs ne feblknent que de son amour excessif 
ponrflef piai^s4e|«t^te. ^l^nc^;yjét^gq)}ri|ia0yd»:dîlBen]ardi|k 
Gorio, historien milanais; il prolongeait ses repas jqsqiA*à'C.e;qne .scox 
coisinxér eût eu lu temps ArfslSt'e caiîrè tous lés plats qu^illoi venait dans 
la tête de ^smKoéa, QocRony paiié Ae.tiiitte manière que d'après André 
Billins qui a aussi accusé Alexandre Y d*aToir trop aimé le luxe , défaut, 
dit-il, naturel à tous les Grecs, ses compatriotes. Les chroniques du tetmps 
86 flont pkiesii nous donner les détails dé la pompe briliante avec laquelle 
ce pape fut reçu à Bologne , et des honneurs qu'on lui rendit & sa mo^ 
qui ne tarda pas à suivre , comme nous le terrons bientôt ; il fut même 
adoBé comme un saint datts ^ad^M couTens de la viUe où il expira. 
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le fît mourir empoisonné (1410) (*). C'était le momenl 
qu'il avait choisi pour régner par lui-même. Appuyé 
d'un côté sur sa propre puissance , soutenu de l'autre 
par l'influence de Louis II , roi de Naples , il eut peu 
de peine à se faire élire pape. Jean XXIII fut le nom 
qu'il prit en montant sur le trôn^. 

Nous rapporterons en peu de mots , avant d'entrer 
dans les détails des actions de ce pontife suprême , le 
jugement que nous a laissé de lui Théodoric de Kiem, 
un de ses secrétaires. « Je ne me ressouviens pas , 
dit cet écrivain ^ d'avoir jamais ^itendu raconter des 
horreurs semblables à celles que commit Balthasar 
Gossa , pondant son séjour à Rome et lorsqu'il de- 
meurait à Bologne , tant pour le libertinage que ]^ur 
les incestes, les adultères, les viols, et pour ce vilain 
péché qui attira la colère de Dieu sur les fils de la ré- 
bellion. À Rome, il entretenait, comme sa maîtresse, 
la femme de son frère , sœur d'un des cardinaux de 
la cour pontificale. Il était un si grand simonia^e et 
un trompeur si subtil dans la vente des choses sacrées, 
qu'on aurait eu de la peine à trouver son égal. Pen- 
dant qu'il n'était encore que simple prêtre, on dit 
qu'il s'adonna à la piraterie , dans les mers de Naples, 
avec quelques-uns de ses frères. Ensuite, à Bologne, 
il s'occupa exclusivement d'intrigues galantes et scan- 

♦ 1* 

(I) Les Listorîciis contemporains lont ait onYertement : <£d ë ben 
tero ( savoir , que Balthasar fit Tenir Alexanjr* à Bologne) , perché il £ece 
altossicare : » c^cst ainsi que 8*exp^:ime la chrQniqae de Bologne.— « Fù 
avverenato nella lattuga per certi, apetitipne.^1 cardinide di S^gaa; 
cosi anclô la fama, «dit Jean MorelU. 
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daleuses, tellement qu'il y séduisit plus de deux cents 
femmes , tant mariées que veuves , vierges et reli- 
gieuses : la plupart de ces premières après avoir servi 
à ses plaisirs, trouvèrent la mort entre les bras de 
leurs époux jaloux et outragés. Enfin, lorsque Bal- 
thasar Gossa eut obtenu le cardinalat et la légation de 
Bologne , sous le pontificat de Boniface IX , toute son 
attention se tourna vers le métier d'usurier, et son 
industrieuse adresse dans cette branche lucrative du 
commerce, lui fit amasser une fortune immense. » Au 
reste, Jean XXIII, à peine reconnu pape par son 
parti , excommunia Benoît XIII et Grégoire XII , ses 
ennemis : ce dernier , de Gaëte où il demeurait alors , 
lui rendit sentence pour sentence (*)• 

Le nouveau pontife voulut aussi témoigner sa re- 
connaissance au roi Louis II d'Anjou , pour la protec- 
tion qu'il avait trouvée en lui lorsqu'il n'était encore 
que cardinal. Louis, malgré une victoire brillante 
remportée sur Ladislas et ses Napolitains, avait ce- 
pendant été obligé d'abandonner pour le moment tout 
espoir de conquérir le royaume de Naples j cela n'em- 
pêcha pas Jean XXIII d'ordonner une procession à 
Rome en sa faveur , et d'y faire traîner dans la boue 
les drapeaux et les armes de Ladislas , pris sur les en- 

(i) Tkeodorlc.deNiem, tU. Johann, pap . XXIII, p. 2, 8,7, i5etl6. 
— Raynald.ad ann. 1410, n. 5, 18 et 23, t. 27,' p. 311, 319 et 821. -* 
Matth. de Griffonib. ad ann. in chron. 1. 18 rer. ital. p . 218. -— Cronica 
di Bologna, ibid. p. 599. — Annal, foroliviens. ad ann. t. 22 , ibid. p. 
207. — Bonîncontr.miniatens. annal, ad ann. t. 21,ibid.p.l08.T— Bicordi 
di Gioyanni Morelli, nelle delizle d^li erodiU toscaiû» t. 19, p.ilfi* -7- 
Ghembino Ghkardaccî, istoria di Bologna,!. 28, t. 2, p. 581. 
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nemis. Il instruisit ensuite le procès du roi de Naples, 
qu'il excommunia dans les formes , le 9 septembre 
1411 , en le déclarant hérétique, déchu des royaunoies 
de Sicile et de Jérusalem , ainsi que de tous les Liens 
et domaines qu'il possédait ('). 

Mais cet héroïsme d'amitié tarda peu à céder aux 
conseils de l'intérêt et de la politique. L'année sui- 
vante y les affaires changèrent de iace , et le pontife 
romain , après avoir tenu un concile dans la basilique 
du Vatican, crut que la prudence lui ordonnait de ne 
pas irriter plus long-temps un monarque qui , en 
maintenant ses états sous l'obéissance du pape Gré- 
goire XII, menaçait continuellement de rallumer le 
schisme , en intéressant les peuples au sort du pontife 
détrôné. Ladislas entouré d'ennemis et de jaloux, avait 
également besoin de Jean XXIII ; c'est pourquoi la 
paix ne fut pas difficile à conclure entre eux. Jean 
compta cent mille florins d'or au roi de Naples pour 
en être reconnu comme pape légitime des chrétiens, et 
Ladislas, afin de mieux cacher son jeu , prit la précau- 
tion de se faire ordonner la soumission à Jean XXIII, 
par une congrégation de théologiens savans qu'il avait 
convoqués dans l'intention de leur communiquer ses 
scrupules & ce sujet. Ladislas ne songeait qu'à trom- 
pa le pape comme il en avait été trompé , dît FAmmi- 
rato , et cétait au plus diligen t à remporter la palme 
dans cette lutte d'astucieuse déloyauté. Le roi en eut 
tout l'avantage : il envoya ses troupes dans les états 

(l) Bminm roman.^ib Anton. Pétri , ad ann. iftii > t. t4 rer* Haï. 
p. ftOS7» — Tkcodori^. de Nîem, ^ Johann, pap. XXni, p. Si. 
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de l'église , s'empara de Rome, et Jean XXIII déjà haï 
par les Romains pour son mauvais gouvernemen;t , se^ 
Ion la chronique de Bologne , fut forcé de fuir avec 
précipitation ('). 

Il ne put s'arrêter qu'en Toscane , jusqu'aux fron- 
tières de laquelle l'ambitieux Ladislas porta ses con- 
quêtes. Aucune des puissances italiennes n'était assez 
forte pour s'opposer aux desseins du roi de Naples; et, 
dans le peu d'union qui régnait entre elles , il eût été 
déraisonnable de croire qu'elles voulussent se liguer 
sincèrendent pour le seul motif désintéressé de soute- 
tenîr le parti du saint siège. Tout sembla donc obli- 
ger le pape à avoir recours au bras d'un souverain 
étranger. Ce fut Sigîsmond, empereur ou roi des Ro- 
mains , à qui il s'adressa , comme à son défenseur na- 
turel, et parce que ce prince, après qu'il eut aban- 
donné le parti de Grégoire XII , dans lequel était mort 
Robert de Bavière , son prédécesseur, avait été forte- 
ment recommandé par le pape Jean aux électeurs de 
l'empire, encore partagés sur le choix de leur nouveau 
chef. Mais quoiqu'attaché invai'iablement aux intérêts 
de Jean XXIII , Sigismond , sans cesse instigué par le 
fameux docteur parisien Jean Gerson, désirait avec ar- 
deur de voir le schisme de l'église éteint sans retoui: , 
sioît par la renonciation volontaire des deux papes déjà 
déposés au concile de Pise, soit du moins par Taccord 

(^) Darinm roman. Anton. Pétri, adann. ±^% i, 34 rar. Hid .p» lOM. 
-^Id. ad ann. 1419, ibid. p. 1085. ^Theodorie. ôb 16«n, lil /okafift. 
pap.XXm, p.SÎ. — Ra7na]d*adann«i4U9ii. 2,1.27» p. H^ — ^^ 
pîoM Anunonto, Lft8t p.967« 
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général de tous les peuples de TEurope sur le compte 
de la légitimité du troisième. Uq nouveau concile était 
le seul moyen pour parvenir à ce but, et Jean XXIII, 
afin de se rendre le roi des Romains de plus en plus 
fevorable et de Tentraîner dans la guerre contre La- 
dislas, fit proposer lui-même cette réunion générale 
de l'église : il espérait bien que , l'assemblée se tenant 
dans une ville où il commandait , il lui serait peu diA 
ficile de dominer les pères , et de diriger les opéra- 
tions de manière à ce qu'elles n'eussent d'autre résultat 
que son propre triomphe. Le hasard le rendit la première 
victime de ses combinaisons politiques : ses légats, mu- 
nis de pleins pouvoirs près de Sigismond , décidèrent, 
conjointement avec ce prince, que Constance enSouabe 
serait le lieu des débats, et dès lors le très saint i 
seigneur Jean, comme l'appelait l'empereur, prévît que 
le moment de sa chute n'était pas éloigné. Il invita 
cependant tous les prélats chrétiens à assister au con- 
cile, comme Sigismond y avait invité tous les princes 
et toutes les républiques de l'Europe. Jean partit, 
quoiqu'à regret et en tremblant , pour l'Allemagne, et 
il fit, l'an 1414, l'ouverture d'un synode, où, déjuge, 
il devint bientôt accusé , de président des évêques et 
de maître des rois, le jouet de ses propres prêtres qui 
étaient présidés en efiet par le roi des Romains (')• I^rès 

(^) « Les scLîsmes pour la plupart sont toujours venus du côté des pa- 
|MS| et les coneâle« de la part des princes. Et ponr ce, craignent et re- 
f«aeatlie9)>apes iceox eondles, et débattent et dispatent ancans, à saToir 
liuin-se 1(9 coodilcs sont sur lu pape, on les papes pardessus le concik.» 
—Jehan le Maire, de la différence des scjôsmeset des conciles, prologue 
sur toute Vœuvre. 
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de cent mille étrangers se trouvaient à cette occasion à 
Constance , où s'était aussi rendu un nombre considé- 
rable de courtisanes ; nous ne savons pas précisément si 
c'était pour le service des pères ou pour celui des 
curieux. Le père Nider, dominicain , nous dit seulér 
ment que des démons succubes se glissèrent parmi 
elles, et trouvèrent ainsi moyen dé s'unir charnelle* 
ment avec les plus débauchés de ceux qui se trouvaient 
alors au lieu où s'était réunie l'assemblée générale cl0 

l'égUse('). ,;. • ' 

Les papes Benoît XlII.et Grégoire XII avaient .^gaje^ 
ment été sommés de se rendre au concile : ils refu- 
sèrent : les pères se bornèrent après cela à leur faire 
demander simplement l'abdication du rang qu'ils 
avaient tenu jusqu'alors dans la hiérarchie chré|,iepne; 
ils refusèrent encore. Il fallut , en conséquence, pro^ 
céder à une nouvelle destitution de ces pontifes obsti; 
nés ; mais comme les prélats italiens avaient , sur ces 
entrefaites, communiqué secrètement au concile la 
liste des cruautés , des simonies et des autres iniquités 
de Jean XXIII, ce pape ne fut bientôt pas plus assuré 
sur son siège que ne l'étaient ses deux rivaux. Jean 

(i) Léonard. Aretin. commentar. 1. 19 rer. ifcal.p. 928 et eeq. — Vita 
Johann, pap. XXIII, part. 2, t. 3, ibid. p. 847. — Annal. Boniûcontr. 
miniatend. ad ann. 1415, t. 21,U>id. p.l(^. — Joann. Stella, annal, 
genuens. ad ann. 1414) t. 17, ibid. p. 1250. — • Gronîca di Bologna, 
1. 18, ibid. p. 608.— «Lenfant, hist. dn concile de Pise, 1. 7, n. 10, p. 190. 
— Id. hist. du concile de Constance,!. 1, n. 9 et 12, p. 9 et 12. — Johan. 
Gerson. de reformat, ecdes. în cancil. nnÎTcrs. 1. 20, apnd Von der 
llardt, act. concil. constant. 1. 1, part. 5, p. 115.-^. Antonin.part. 8, 
lit. 22, cap. 6, §1, p. 478. —Franc. Joann. Nider. ordin. prwd. formi- 
cnla^^dc malefic. post mallenio malefico^ cap. 9, p. 769. , 
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avait ses espions parmi les pères de Constance ; à force 
d'argent; il se faisait révéler exactement tout ce qui se 
passait dans les congrégations particulières , et pour 
vaincre Je scrupule de ceux qui n osaient pas en- 
freindre les sermens qu'ils iavaîent faits d'observer le 
secret le plus inviolable, le pape, outre leur salaire, 
leur accordait encore généreusement Tabsolution du 
parjuré dont ils se rendaient coupables. Les accusa- 
tions dont les prêtres , compatriotes de Jeàti XXIII, Va- 
vaient chargé, étaient horribles, dit Théodoric de 
Niem ; elles se irapportaient toutes à des péchés capi- 
taux ^^ et dévoilaient des actions si abominables, contî* 
nue l'historien du pape , que lés prélats allemands, an- 
glaiset polonais empêchèrent qu'on né les rendit pu- 
bliques , par décence et pour ne pas infamer trop ou- 
tertement le saint siège apostolique. Ils craignaient 
aussi qu'en apprenant Fénormité de ces crimes, les 
fidèles ne fussent tentés de révoquer en doute la rt^-' 
dite des actes religieux de Jean comme pontife romain, 
ce qui aurait occasionné les plus graves désordres. 

Dès que le pape fut averti de l'orage qui se formait 
sur sa tête, il regarda sa perte comme assurée : troublé 
et hors de lui, il se conteniait quelquefois de confesser 
une partie des délits qu'on lui reprochait, et qu'il 
avait commis parce qu'il était homuje , disait-il ; quel- 
quefois il voulait aller se jeter aux pieds des pères , 
leur tout avouer en plein concile , mais soutenir avec 
force , en même temps , qu'un pape ne peut jamais 
être déposé , si ce n'est pour hérésie ('). 

{}) Théodoric. d« Niem, tH. Johann, pap. XXm, p. 85ad87«— * 
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^ *^^' Cependant le concile continuait ses opérations , et 

"^-^ -narchait d^un pas ferme au but qu'il s'était proposé. 

'-'(I commença^ de peur que le pape, au moyen de ses 

;.. ': -richesses, ne se rendit maître des suffrages en corrom- 

i ^ ^ "pant les prêtres italiens qui étaient en grand nombre 

- ^'3t presque tous pauvres; il commença , disons-nous , 

• - par résoudre que les votes seraient recueillis , non par 

- - tête, mais par nation , et les nations furent divisées en 
;-* ' quatre, savoir , celle d'Italie, celle d'Allemagne, celle 

^ ' -de France et celle d'Angleterre , auxquelles bnajoùiâ 

•• • • « * 

-- ' ensuite la nation espagnole : on accorda aussi , pour le 

• -- même motif, voix délibérative aux docteurs laïques 
'- qui se trouvaient présens au concile. Ensuite ràs- 

-' semblée se déclara bien et dûment constituée en con- 

* cîle œcuménique , et par conséquent indépendant de 

--^ qui que ce fût, même du pontife suprême. Pour com- 

^' hier le malheur de Jean XXIII, ce pape venait encore 

'- de se brouiller avec le roi Sigismond , qui était l'ame 

• ' de tout ce qui se faisait dans la réunion des évêques. 
;^ Jean, harcelé de toutes parts, se vît dans l'impossibi- 
^ lité de résister davantage ; il promît d'abdiquer, con- 
^ j ointement avec ses deux adversaires , et même d'abdî- 
j quer le premier pour leur donner l'exemple, résolution 

qu'il annonça séparément à toutes les nations chré- 
' tiennes , sans cependant vouloir publier une bulle for- 
melle et générale d'abdication comme le concile avait 
exigé. Après cet acte d'humiliation et de dépendance , 

Ra7iiaU.ad ann.l A45,ii» i «t seq.; t. J7, f. »êO. — » Labbe^ condl. 
t. i2,p. 9etseq. 
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Jean XXIIl profita deja mésiptelligepce qui régnait entre 
Frédéric, duc d'Autriche, et Tarcjievêque de Mayence, 
aune part, et de l'autre Ip roi Sigismond ; et , déguisé 
en palefrenier, il se retira à Schaffbouse , où il rétracta 
aui^sitôt les sermens ^u' il avait faits , mais qu'il disait 
lui avoir été arrachés par la violence. Les pères de Con- 
stance, à cette nouvelle, ne pure^nt retenir leur indi- 
gnation ; iisi mena(j^rent le p^pe de Texcommunier; ils 
ordonnèrent à Sigismond d'employpr la foTçe désarmes 
cpntre Frédéric, et persistant dans leurp premières 
déterminations ,' ils déclarèrent qu'ils ne se seraient 

II* 

séparés qu'après l'entière extinction du schisme, et 
apr<^s la ,réform^4je l'église dans son chef et dans ses 
meipbres ('). 

La fuite du pontife romain avait été suivie d'une 
déclaration de la plupart des cardinaux , portant qu'il 
n'y avait plus de concile , la retraite de Jean XXIII 
ays^t dissous ipso facto cette assemblée : mais les pré- 
lats , aussi respectajîles par leur doctrine que par l'au- 
torité dont ils jouissaient dans l'église, dit Théodoric 
de Niem , répondirent avec aigreur, que le pape , bien 
loiij d'être au-dessus du concile, devait s'y soumettre 
en toutes choses ; que l'assemblée de Constance était 

{4)ViU Johann, pap. XXIII, ex MS. Vatican, t. S, part. 2 rer. îlal. 

P» 847. — Léonard. Aretin.commentar. de suo tempore, t. 19, ibîd. 

.p. S.29. -^Gobelin. Penson. in cosmodr. tetat. vi, cap. 94, p. 989. — 

Lenfant, histoire du concile de Constance, 1. 1, n. 74, p. 71. — Thco- 
'dorîc. de Niem, loc. cit.et pp. seqq. — De unione ac pace eccles. in 

conc^l. parand. cap; 16 ad 18, apud Von der Hardt, concil. constant. 
. t. 2, part 8t p. 224 et scq, — Acr. content, pto integr. coAcilo, "^ '^ 

part, 11, p. 1^5 (265) et seq. . ^ •. • . 
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un véritable concile universel représentant TégUse tout 
entière, et auquel, comme à tout autre concile général 
légitimement réuni, qui que ce fût, même le pape, ét^it 
dans la stricte obligation d'obéir, en tout ce qui con- 
cerne la foi, l'extirpation du schisme, et la réformation 
de l'église dans son chef et dans ses membres, sous 
peine d'être condamné et puni. Les cardinaux se ha- 
sardèrent alors à faire afficher à Constance même , ua 
ordre de leur maître à tous ceux qui dépendaient de 
lui d'aller le rejoindre à Schaffbouse , et des menaces 
d'excommunication contre les récalcitrans : ils en fu- 
rent fortement blâmés par les pères , et ils quittèrent 
la ville l'un après l'autre. Nonobstant , le concile ne 
perdit pas tout espoir d'accommodement : il envoya au 
pape des légats choisis paripi les cardinaux qui étaient 
demeurés fidèles , et parmi les évêques les plus distin- 
gués. Jean les reçut au lit, d'une manière indécente('), 
et il leur répondit avec orgueil et dureté; il offrit ^le 
céder néanmoins, pourvu qu'on lui donnât Boulogne 
et son comté, qu'on lui laissât un revenu de trente 
mille ducats par an et le cardinalat ^ et qu'on lui accor- 
dât, non-seulement un pardon général pour ses fautes 
passées, mais encore l'impunilé pour celles qu'il pour- 
rait commettre à l'avenir. Des conditions aussi extra- 
vagantes dispensaient les pères de tous égards envers 
celui qui avait osé les proposer. C'est pourquoi il fut 
décidé dans le concile que, sans plus garder aucune 
mesure, on aurait examiné les accusations contre le 

■ 

(*) En se graltant inferius inverecunde, dit rhistorien de f a w, • 
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pape , et qu'on lui aurait fait son procès en toute ri- 
gueur. Avant de l'entreprendre , on voulut cependant 
encore définir d'une manière pi as claire et plus pré- 
cise l'autorité en vertu de laquelle les pères allaient 
se constituer les maîtres et les juges du saint siège , et 
on publia ce qu'on appelait les vérités suivantes : i'* le 
concile reçoit sa puissance de Jésus-Christ et le pape 
doit lui obéir; S^le pape et les cardinaux sont inutiles 
au concile , sont même un obstacle à ses opérations , 
puisque l'assemblée discutant leurs intérêts, ils ne sau- 
raient être à la fois juges et parties dans leur propre 
cause; 30 les cardinaux méritent d'être punis pour 
avoir élevé Jean XXIII au pontificat suprême ; 4' il 
est indispensable, si l'on veut réformer la puissance 
papale , de la suspendre (*) , afin d'éviter qu'elle ne 
corrompe les réformateurs Q. 

(1) Cela était contre le troisième canon du concile de Rome tenu par 
saint Sylvestre, et qui, comme dit saint Alton, évêque de Verceil, daosson 
traité De pressuris eceleêÛB , dé£end de mettre le» souTerains pontifes en 
jugement. — Vid. S. Sjhestr. in epilog. et cap. 3 concil. roman, apad 
Alton, part. 1, in specileg. Dachcr. t. i, p. 420. 

Sans égard & cette autorité et à d^antres, le concile de Constance ébau- 
cha un plan radical de réforme, non seulement de Téglise en son chef 
et en ses membres, mais encore de la cour de Rome, selon Téquité et le 
bon gou?ernement ecclésiastique. Ge plan comprenait diz-buit articles, 
dont le second traitait des réserves du siège apostolique ; le quatrième des 
collations des bénéfices, et des grâces en^expectative ; le cinqmème de la 
confirmation des élections^ le huitième des offices de la chancellerie 
et de la pénitencerie; le quinzième des dispenses, etc. Nous aYons yu 
Téglise agiter de nouveau ces questions au concile de Bàle : part, i. Ht. 7, 
ch.2,t.5, p. i7. 

(^ Theodoric.deNiem,Yit. Johann. pap.XXlII, p, 42 ad 46.— Gobelin. 
Person. in cosmodr.loco cit. ^-Lenf ant.conc.de GonstL 2, n. 25 et suit. 
t.i, p. 14. 
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Ces principes une fois posés, on commença les en- 
quêtes qui occupèrent la neuvième et la dixième ses- 
sion. De peur d'exciter un trop grand scandale , on 
supprima les principaux articles (quoique clairement 
prouvés, disent les actes) de la liste des crimes repro- 
chés à Jean XXIII, ceux particulièrement qui conte- 
naient les détails de ses adultères, de Tempoisonne- 
ment d'Alexandre Y dont il était accusé, de ses inces- 
tes , de: ses rapts , de sa sodomie , de ses vols , de ses 
homicides , et des sacrilèges qu'il avait commis avec 
trois cents religieuses cloîtrées 0« Il ne resta que cin- 
quante^quatre chefe à sa charge, qui tous se réfé- 
raient à des péchés mortels , dit Théodoric de Niem , 
et qui prouvaient une perversité au-dessus de toute ex- 
pression. L'on peut se fkire une légère idée de ce que 
devaient porter les accusations qu'on jugea à propos 
dé passer sous silence, puisque celles qu'on rendit 
publiques et qui étaient appuyées sur les témoignages 
authaitiques et irrécusables de plusieurs cardinaux , 
des auditeurs , des évéques et des prélats , suiBt pour 
mettre hors de tout doute, selon Gobelin, que le pape 
vendait sciemment les mêmes bénéfices ecclésiastiques 
à diverses personnes; qu'il transférait les bénéficiers, 
afin de revendre de nouveau les bénéfices vendus , et 
de les revendre plus cher ; qu'il avait plTert la tète de 

(*)«Qaas unu8 praelatas frater P. episcopus, quem constitaerat TÎsita- 
torem, etc., sibi ordmaTerat : et postea corraptas per papam fecit eas 

abbatissas et priorissas De sbdomîa pâpœ, qnod multos jnTcnesdes- 

trtLxit in posterioribus, qxiornm nniis iu flnxu sanguinis deceisit. Et 
qaod ^olafit très firgines sorores, et cognotit matrem et filiam, et pater 
m eYa^t..,, etc. , etc. » 
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saint. Jean-Baptiste aux Floreatins , pour la somme de 
cinquante mille florins d'or, marché qui aurait été con- 
sommé si le saint ne l'avait empêché lui-même en ré- 
vélant la négociation aux Romains, qui s'y opposèrent; 
qu'il accordait pour de l'argent , même aux laïques, la 
&culté d'exconjmunier ceux qui ne payaient pas ponc- 
tuellement les taxes imposées par les fermiers des in* 
dulgences et des grâces religieuses ; qu'il niait la vie 
future et la résurrection des morts j^ qu'il cohabitait 
avec la femme de son frère , avec des jeunes filles, des 
femmes mariées et des religieuses ; que ses débauches 
lui faisaient quelquefois violer les lois que la nature a 
établies pour l'union des sexes ; qu'il était l'oppresseur 
des pauvres , le persécuteur des justes , la colonne des 
méchans, l'idole des simoniaques, l'esclave de la chair, 
la lie des vices^ un homme dépourvu de toute vertu, 
un miroir d'infamie , en un mot un diable incarné. 
L'auteur d'une des listes où l'on a rassemblé les crimes 
de Jean XXIII fait remarquer, en la terminant, que les 
cardinaux qui avaient élu ce pape, après avoir juré 
qu'il était le meilleur d'entre eux , devaient être 
arrivés à un degré de corruption et de scélératesse 
dont il serait difficile de se faire une idée aujour- 
d'hui (i). 
Quoi qu'il en soit , le duc d'Autriche presque entiè- 

{}) Theodoric. de Kiem, Tit. Johann, pap, XXUI, loco cit. -^Gobelm. 
Person.in cosmodr. siat. ti, cap, 94, apud Meiboni. p. 339 ad 841* -* 
God. irîndobonens. elstrawîan, apnd Herman . Von der Hardt, hist« ceca- 
men. concil. constant, t. 4, part. 8» p. 228 ; etcod. bnmsTic. ibld. p. 2A8« 
-* Leufant, bist. da concile de Constance, 1. 2, a..8dy t, i, p« 184. 
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rcment dépouillé de ses états par Sigismond et par les 
autres princes protecteurs du concile de Constance, fut 
enfin forcé de livrer le pape à ce concile même ; et 
Jean XXIII, dénué de tout secours et de tout espoir d'en 
obtenir de qui que ce fût, se soumit à la décision des évo- 
ques qui le déposèrent canoniquement, le29mai 1415, 
dans leur douzième session. Avant que cette sentence 
fût prononcée, on lut un discours dont le texte était 
conçu en ces termes : « Maintenant est le jugement du 
monde ; maintenant le prince du monde va être jeté 
dehors. )» La condamnation du pape fut motivée sur 
son évasion et son déguisement indécent ; sur ses si- 
monies notoires qui lui avaient fait vendre les bénéfi" 
ces, les bulles , les emplois ecclésiastiques , les grâces^ 
les indulgences , les absolutions et les saints ordres ; 
sur la dilapidation des biens de l'église romaine et des 
autres églises; sur la mauvaise administration du 
spirituel et du temporel ; sur ses mœurs dépravées ; 
et sur d'autres crimes encore, déduits tout au long 
dans le procès. Jean XXIII déclaré publiquement un 
pécheur obstiné et endurci , un homme scandaleux , 
indigne, nuisible et incorrigible^ dont la conduite 
était abominable et les mœurs infâmes, un simonia- 
que, un ravisseur, un incendiaire, un perturbateur de 
la paix et de l'union de l'église, un traître, un meur- 
trier, un incestueux , un séducteur de religieuses (*) , 
fut enfermé à Golleben près de Constance , dans la 
même prison où se trouvait Jean Huss ; ce qui n'était 

{^) Violatorem moniadiam et deûoratorem. 
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pas une des particularités les moins r^narquables de 
ce procès extraordinaire (*). 

Restaient les papes Grégoire XII et Benoît XIII : ils 
furent destitués par le concile. Le premier se déter- 
mina alors à céder aux circonstances ; pour ménager 
sa dignité et son amour-propre , on lui permit de re- 
cons^oquer l'assemblée devant laquelle il voulait dépo- 
ser les clés de saint Pierre* Il le fit , et la quatorzième 
session , la première qui eût Tautorité de concile <bcu- 

(l) Theodoric. de Niem, ^t. Johann, pap. XXm, p. 47 et 50 . — Vit 
ejnsd. papae, ex BIS. Taticano, t. 3, part. 2 rer. ital.p.848 . — Len^t, 
hist. da concile de Constance, 1.2, n.79, p. 179, et n. 89, p. 187. 

Jean XXHI monmt à Florence (1419) : son monument se Toit an bap- 
tistèpe, place do Daomo. G est «ne statue en bronze doré, qpi )e repré- 
sente, la mitre épiscopale sur la télé , et couché sur un tombeau en mar- 
bre blanc. Au dessus, un chapeau de cardinal est suspendu à la 'voôle. 
Sous le tombeau, se trouvent les armes de Jean XXIU, une coisK nue 
( Goscia, Cossa ), répétée deux fois, et an milieu les clés de saint Pierre 
en sautoir ; Tune des cuisses, aind que les clés, est couronnée du triiè- 
gne, Tautre d*un chapeau de cardinal. A la base du monument sont 
les figures en bas-relief de l'espérance , de la foi et de la charité; k re- 
pentir manque. Voici Tinscription : 


JOAiniESQllOIlDAMPAPA 
XXin. OBIITPLOREirTIBA 

iiNomn MCcccxTiiixi 

KALENDASJAKUARn. 


Martin y, successeur de Jean XXIII, ne fut pas satisfait de cette inscrip- 
tion, d*où il résultait que ledit Jean avait été pape, choie dont Mnrlin 
ne voulait pas convenir. —-N'oublions pas de rapporter ici que Gôme- 
TAncien fut accusé de s'être enrichi des dépouilles de Jean XXIU. 
Celui-ci avait confié toutes ses richesses au banquier florentin, lorscp&ll 
s^était rendu au concile de Constance. A son retour, il redemanda le 
dépôt ; mais Côme refusa de rendre au cardinal Goscia, ce que, di- 
>aiMl , il tenait du pape Jean et ne 'pouvait remettre qu'à lui seul. VoiU 
la légitimité des Médicis', et par suite de toui les dncs et granda^oca de 
Toscane , fondée sur un vol. » Lastri, osservat. fiorent 5* Maria lio9, 
^ 4, p. 84* 
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ménique aux yeux des partisans de Grégoire, reçut 
l'abdicattOQ de ce pape; cette session avait été tenue 
sous la présidence de Sigismond^afin de ne pas blesser 
rorgueil du pontife, en le soumettant à un juge qu'il 
eût cru au-dess<)us de lui : Grégoire demeura cardi- 
nal et gouverneur de la marche d'Âncône(*). 

L'affaire de Benoit XUI fut plus difficile à traiter : 
ni Sigismond , ni le roi d'Aragon , qui se rendirent 
personnellement à Perpignan pour tâcher de l'émou- 
voir, ne purent rien obtenir du vieillard obstiné. Il 
faisait lEaire à ces princes et au concile de Constance 
les propositions les plus inacceptables , afin de gagner 
du temps et de pouvoir se mettre à couvert d'une sur- 
prise : il voulait, entre autres choses , que les actes des 
conciles de Pise et de Constance fussent cassés et 
abrogés , et que lui-même pût convoquer une autre 
assemblée ecclésiastique dans la ville qu'il jugerait 
convenable de choisir. Il promettait en revanche , il 
est vrai, de se démettre de sa papauté; mais il préten- 
dait , qu'avant cela , les pères le reconnussent libre- 
ment comme seul pontife légitime. Après avoir ainsi 
manifesté son uliimatiim , Benoit alla s'enfermer dans 
la forteresse de Panîscola , où il se proposa fermement 
de vivre et de mourir pape , quand même il n'y aurait 
plos un seul peuple qui reconnût son caractère ; il 
excommunia le roi d'Aragon qui l'avait abandonné le 

{*) Theodorîc.de Nîem, Tit. Johann. pap.XXIII, p. 48.— Raynald. 
ad ann. 1415, n. 26 et 17, t. 27, p. 412. — Vit. Johann, pap. XXIIIj ex 
MS. Tatican.t. 3, part. 2 rer.ital. p. 848. — Chron. foroIÎTiens. frat. 
Bieronjm. 1. 19, ibîd. p. 887.— Lesiant. hist. da concile de Constance^ 
1. 8, xk.37> 1. 1, p. 362. 
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dernier de tous ies princes chrétiens , et il mit ses 
états sous interdit. Les longueurs qu'avaient entraînées 
les négociations avec Benoit XIII s'étaient prolongées 
jusqu'à l'année i4i 7: les pères de Constance , enfin 
convaincus de l'inutilité de leurs efforts, prononcèrent 
alors y dans la trente-septième session (26 juillet) , la 
sentence définitive de la déposition de ce pontife, dé- 
claré hérétique, schismatique obstiné, et déchu de 
toute dignité ecclésiastique. Cela terminé, Vélection 
du cardinal Colonna qui prît le nom de Martin V (*), 
fut l'affaire dont le concile s'occupa avec le plus d'ar- 
deur (*). Il s'en remit de la réforme des abus de l'é- 
glise à ce pape même, auquel il livrait à exploiter celte 
église et ses abus. Martin congédia honorablement le 
concile et se garda bien de rien réformer. 

Deux ans après, Jean XXIII échappé de la prison 
où on le retenait dans une rude pénitence , se rendît 
à Florence près du pape Martin , et le reconnut comme 
seul successeur légitime de saint Pierre : en récom- 
pense de cet acte spontané de soumission , il fut créé 

(0 Dans la qnarantiëme et la qaarante-eUumème session. 

« Im (au cardinal Colonna) wart zngegeben das cr der armesfc nnd 
cînfallîgistcr cardinal ware unter allcn cardinalen die zu Gostenz daza- 
male warent ; -wie es ernach crging, das findestn hienach woll; dornach 
wart er der allerreichest nnd der allergatigiste , das man meinteman (iinde 
emenbnrnen Toi goldein und dnkaten hinter Im da er starb. »— >Ëberbad. 
W^indeck. bîst.imperat.Sîgismundi,cap.55, apnd Mencken.t. i,p.iii7. 

(3)Tbeodoric. deNiem, TÎt. Jobann.pap. XXIII, p. 62. — ViUcjaid. 
exMS.Tatican.t.3, part. 2 rer.ital.p. 849 ad 851. — IUynald.ad 
ann. iA15, n. A7, t. 27, p. &dO, et n. 53, p. 1136. — Id.ad ann. 1&17, 
n» 12, p. 473. — Lenfant, bist. da concile de Constance, 1. 4> ^' 43, 
1. 1, p.854, et n. 51, p. 361. — Id. 1; 5, n. 51, t. 2, p. 491. — Labbe, 
concU. t. 12, p. 244* 
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cardinal et doyen du sacré collège 0). En 4423, les 
intérêts de Benoit XIII, comme pontife romain, furent 
de nouveau soutenus par Alphonse, roi d'Aragon , au 
concile de Pavie : ce prince espérait , par ce moyen , 
porter enfin le pape Martin Y à lui accorder l'investi- 
ture du royaume de Naples, à laquelle il avait droit 
depuis son adoption par la reine Jeanne II (')• Benoit 
mourut dans le schisme, Tannée après, du poison 
que lui donna un certain Thomas , moine de ses amis, 
à l'instigation du cardinal de Pise , légat du saint siège 
[c'est au moins ce que l'on croyait généralement (')] : 
deux de ses cardinaux élurent pour lui succéder 
le chanoine Gilles ou Egide Munos qui prit le nom 
de Clément VIII ; ce nouveau pontife , ainsi que Be« 
noit XllI, de damnable mémoire, comme s'expriment 
les actes du concile de Sienne , furent excommuniés 
solennellement dans cette ville (1424) (^). Clément YIII 
ne siégea que jusqu'à l'an 1429, c'est-à-dire j usqu'à 
ce qu'il se vit abandonné par le roi d'Aragon , récon- 
cilié avec Martin Y : Clément abdiqua sans restriction, 
et mit fin de cette manière au grand schisme d'Occi- 
dent f ) qui , pendant plus d'un demi siècle , avait 

* 

(1) Léonard. Âretin. commentar. 1. 19 rer.ital. p. 950. -*Vit. Mar- 
tin. pap.V, part. 2, t. 3 , ibid. p. 857. 

(S) Raynald. ad ann. 1A28, n. 7, t. 27, p. 564' 

(') « De confesso (Thoma) atqne conTicto samplnm tupplicinm, cor* 
pore in qaataorconcerpto partes,» dit Marîana. — Rajrnald. ad ann.l424i 
Xi.2,t. 28, p. i. 

if) Vit. Martin. pap.^V, part. 2, t. 3, rer.ital. p. 867. — Mariana , 
de reb. hispanicb, i. 20,^ t. 2, p. 869.— Raynaid. loco cit. 

(8) Noua ne parlesom ici» ni de la dépotitio& d*£ugèneIV» qui e*-**~"~ 
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fourni anx annates 4e TégUae une longue saite de 
crimes m»è grandetur et (te baefiesses seandaleiiMa, 
dont le résultat devait être enfin d'affranchir ka peu* 
pk^ot les rote du daspotisiie sacerdotal d). 

dix a^s après, vol concile de Bâle , ni de la nomination de Félix V» m 
enfin du dchisme décennal qui en fat le résultat. De même qne noosaToos 
rapporté, dans lei Ibr»» de la première parti» de «Ha Époqve, féamto 
aux actions politiques des papes, tous les troubles qu^aTaient fait naltie 
dans Féglise romaine, les efforts des empereurs pour résister à Tambi- 
ti»n de ses chefs, de même nous aTons dû faire entrer les disputes da 
eondle de Bàle dans la même partie, pqisqv ettas éUÎMil h résiltatda 
choc entre le désir des peuples qui demandaient la réfonme du aiei^ét 
Hleaintrignes des souterain» pontifes pour leur donner le change. 

(l) Raynald*. ad aùn. 1421^, n. 1, t. 3t, p. 69. — Bzovius. , in annaL 
fcolou p«st. Bacon, nd awu wut^tét «aq. 1. 15, p, 71f • 
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SECTION I. — XII*, Xm ET IIT* SltCLES. 

CHAPITRE L 

Comme tootè autre doctrine , le christianisme • sobi les variations aoxqaelles est soamis 
loot ee qui proeédo do risloUif enee homoîM.— Système ehréiieB et sfetèoM fillioll- 
que.— Théocratie pontificale.— Réformatears.— En le harcelant sans relAche, ils pré- 
parent la ebvte du eaUiolicisme.— Piem do Broys. «^ Doeirioo devpétiohrafllfas.*^ 
Pierre est brûlé.— Ses disciples.— Saint Bernard prêche contre eux.— Miracle en 
CiTear des eatiioNques. — TaneheMn.— H prêche coniro les défordrw da olotgé.-* 
Voryoeil le perd. -^11 époose la .sainte ¥ier|e.— Un prêtre 1« toe.— Le taiicboU- 
nisme disparaît. 

H suffit de jeter un coup d'cBil bio& superficiel sur 
l'histoire ecclésiastique, pour se convaincre pratique"* 
ment d'une vérité que la philosophie fait entrevoir en 
théorie » savoir que le christianisme y quand même il 
eât puisé son origine à d'autres sources que celles d^ 
l'esprit humain , du moins, livré aux opérations de cet 
esprit, devait, comme toutes les idées qui forment 
son domaine, les doctrines qu'il développe , les systè- 
mes qu'il élabore 9 les croyances et les cultes qu'il 
revêt de ses formes, subir également le mouvement quj 
lui est imposé à lui-mên^e , ainisi que les transforma- 
tions qu'il imprime à tout ce dont il s'empare , et 1^ 
progrès qui est sa propre loi , comme il est celle da 
monde inteUectu^ et moral tout entier* 

C'est surtout sous ce point de vue de variation , 
c'eH|>^4^^49 rel^tiimefijiientîçll^ et intîpxe» (Idnstous 
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les temps et sous tous les rapports , avec la pensée de 
rhomme dans ses phases les plus diverses , dans ses 
plus palpables contradictions , que nous avons cher- 
ché à présenter le christianisme. Secte nouvelle, 
cachée et en quelque sorte secrète^ il n'eut pendant 
trois siècles aucune liaison avec les intérêts du monde 
civil et politique; il concentra toute sa force en lui- 
même, et augmenta sans cesse son domaine en multi- 
pliant ses dogmes et ses pratiques. Mais, lorsqu'il in- 
fluença le pouvoir temporel , et plus encore lorsqu'il 
partagea ce pouvoir, il ne mit plus d'importance qu'à 
s'asseoir, comme auiorité humaine, comme puissance 
réelle, comme force matérielle , sur un fondement iné- 
branlable. Ses croyances dès lors et son culte, au lieu 
de système chrétien qu'ils avaient été jusqu'alors , ne. 
furent plus que les étais du système catholique de 
domination politique et religieuse , de théocratie 
absolue , garantie par l'asservissement brutal des con* 
sciences. 

Une fois le schisme consommé entre les Grecs et les 
Latins, ce système ne rencontra plus d'obstacle en Oc- 
cident. Le catholicisme y fut l'idée sociale; l'église, 
le gouvernement ; le pape , la boussole des actions et 
des pensées humaines, le maître du monde. 

Pendant que le clergé travaillait infatigablement à 
fortifier et à étendre le pouvoir pontifical , il naissait 
dans son sein même des hommes qui , mus, soit par 
une piété sincère, soit par des vues personnelles d'am- 
bition ou de vanité , jetèrent un regard en arrière sur 
les premiers siècles du christianisme , et conçurent le 
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projet hardi de le rappeler à sa simplicité et à sa pu- 
reté originelles, à sa destinatioa primitive. A l'exemple 
des anciens chrétiens , les réformateurs modernes se 
firent des disciples par l'enseignement, et demeurèrent 
naturellement les pasteurs de ce nouveau troupeau 
spirituel de fidèles.. Seulement, leujcs devanciers avaient 
trouvé le terrain spéculatif déblayé , et un édifice, à 
construire de fond en comble ; eux , au contraire , 
avaient à démolir en partie le vieux édifice, écrasé sous 
de lourds détails et des ornemens inutiles , qui pivaU 
coûté tant de temps et de peine à élever , et du fond 
duquel l'infaillibilité sacerdotale avait dicté ses lois.ejt 
ses oracles, imposé l'ignorance, nourri la sup^stitioij^ 
semé la terreur, organisé l'intolérance, prosertit ,V^^^* 
men , la discussion et le doute , et lancé ses foudres 
redoutables sur toute ame généreuse qui osait invo- 
quer la raispn, la justice et la liberté. C'est ainsi ^lue 
le catholicisme romain, vaincu par ses propres armes, 
se débattant vainement sous les coups de ses propre^ 
soldats mutinés contre lui et usant pour le perdro ^e 
la même tactique qui lui avait valu tant de victoires^ 
ne put arriver au terme de la carrière où il avait esr 
péré la gloire et le repos, que mutilé , épuisé , et tout 
prêt , devant la grande réformation que la conscien- 
cieuse Allemagne cçuvait dans son sein , à crier qierci 
en avouant sa défaite et sa chute prochaine. . 

Nous plaçons parmi les premiers réformateurs de 
l'église romaine , Pierre de Bruis, né aux environs de 
Narbonne et qui répandit ses opinions dans tout le 
midi de la France, à la fin du onzième ou au com- 
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méûôement du douzième siècle. Werre n*aTaît paSf 
comme les, albigeois, ajouté de nouveaux dogmes au 
ctiristîanîsme ; son intention , au contraire , avait été 
de le simplifier et de le rendre, de cette manière, plos 
isemblabie à la religion des cfai^étiens de la naissante 
é^Use. Ses disciples appelés péù^brusiens , niaient la 
validité du baptême administré aux enfons, parce que, 
dfeaient*ils , il faut croire pmt être baptisé , et qa'iî 
eèt absurde de prétendre qu'on peut croire par procu- 
ration: îis rebaptisaient en conséquence tous ceux qui 
^ convertissaient à leur secte , ce qui > selon eux , 
n'était pas un second baptême , mais le premier et 
éèui baptême valable , administré à des adultes qui 
]^ouvd$ënt avoir touteâ les qualités requises pour pro- 
fiter des grâced qu'il éonfëre , et principalement du 
salut éternel. 

Les prétrobrusiens condamnaient Tusàge de bâtir des 
temples au Seigneur } ils voulaient qu'on renversât 
ceii^ qui existaient ou qu'on les destinât à des usages 
tii'ofànes , « parce que Dieu écoute les prières Eûtes 
eu cabaret comme celles faites à Téglise (nous nous 
Servons ici de leurs expression^), au milieu des places 
publiques ou devant une étable, aussi bien qu'au pied 
dés autels , et qu'il prend en considération les mérites 
de ceux qui le prient, non W lieu où ils formulent leurs 
pieuses demandes : 3» ils avaient les images en horreur, 
et surtout la croix qui nous rappelle les^ souffrances 
de Jésus-Ghrist ; ils n'observaient aucun des jeûnes 
prescrits par l'église romaine , et mangeaient pudi- 
quement de la viande , même le vendredi-saint : selon 


«M0«1E «, tAKtm II. LtVRÊ t. «75 

a», le oorpft et le «ing de Jéstis-Christ né boM {)as 
prestes «laM l'eucharistie, et, plus hérétiques en <A 
point que les bérengériens mêmes , dit Pierre4e-ylklé^ 
rable, ils allaient jusqu'i nier que le pain et le Tin 
consacrés fui»^nt un Sacrement, et qu'il fallût tes of- 
frir à Dieu ; <5ar, diMient^ih, le véritable mystère n'a eu 
lieu qu'une ôeule Ibis j savoir torique Jésus Tavait ac- 
compli lui-même, pendent U dernière cène avec *àes 
disciples, liis se moquaient dès oraisons , aumônes et 
autres bonnes œuvres des vivans pour soulager les 
morts , en disant que ces pratiques ne sont d^abcun 
secours à ceux pour qui elles sont faites : ils dîsàiehlt 
qu'il ne faut pas j^rler à haute voîx afin d'êti'e en* 

r 

tendu de Dieu, et qu'il est ridicule de votiMr le 
calmer et le JBéchîr par dés chants ireligifeux; flfetie 
croyaient ni àTêfficàcité du sacrifice de la messe nî 
à son utilité. La conséquence èë cette doctrine était 
que les pétrobrusiens , dans lès lîëux où ils étaient les 
plus forts, profanaient les églises, sMl faut en croire 
Pierre-4e-Vèoèrable , renversaient les autels, brMâîeht 
les croix , battaient et maltraitaient tes prêtres calho»- 
liques, emprisonnaient les moines, et -les forçaient, 
par des menaces et des tourmens, à abjurer un célîbai 
que ces sectaires ne regardaient pas comme mérï- 
toîre (•). 

^^) Sa&ct Petr. Mawic. dlct. Ve&erab. nbb. dilraiioéiit. iiU ifâili' 
sive tractât, ad?, petrobrusian, haeret. in bibliolh. claniac. p. Ili9, 
1122,1124, 1155, .1174 et 1175. — S-PemarJ. de con8Î4erat. 1.3, 
cap, 1, n.2, U 2, p. 433, . > . , 

Les coUmiens ou hérétâqves da Cologne prfoibsaliieirt la «riHbc x<oe*^< 
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, Nous ne savons rien de bien eeptain sifr Pierre de 
%uis, puisque les historiens et.chrdBÎqùeurs contem- 
porains n'ont fait aucune mention, ni de lui , ni de ses 
d}sei[rfes. Nous voyons seulement par les écrits de 
Pierre-le-Vénérable et du fameux Bernard, abbé de 
Glairvaux , qui les combattaient , quele sectaire Pierre 
fut brûlé à Saint-Gilles en Languedoc , par les fidèles, 
« en punition des croj^x qu'il avait brûlées » dit naïve- 
ment l'abbé Fleury, et qu'il fut envoyé du feu pas- 
sager de ce monde au feu éternel y selon le témoignage 
de V^hé de Cluny : Henri qui , de moine catholique, 
était devenu le principal disciple de Pierre de Bruis , 
et qui trompait tous ceux qui Tappifpchaient, dit l'abbé 
Bernasd, par un air de piété, i\n extérieur austère et 
des mc&urs pures, prit sa place et d9gmati$fi après lui; 
ce qui fit qu'on appela aussi henriejjeffS; les nouveaux 
chrétiens réformés., I^s péjlFobjCusîens. Jurent bientôt 
chassés du Languedoc , 9Ù ij^avaieq^ occupé plusieurs 
villages , surtout après 9ue le ps^pe Çlalixte II eut tenu 
un grand concile contre eux, à Toulouse (ii20), avec* 
les cardinaux, archevèqfies, évôqU|es et abbés qui se 
trouvaient en Langi^edotc, en P;|;^oveqce, en Gascogne 
et dans la Bretagne citérieure ; ils se retirèrent en 
Gascogne. Sur ces entrefaites , Henri passa au Mans 
et y fut honorablement accueilli par l'évêque Hildebert 
qui , au moment de partir pour Rome, le chargea même 
deprécbev et d'enseigner dans son diocèse pendant son 


I • 


trine que les pétrobrasiêns : ils étaient probablement lectatcnr* ^4* 
Tancheiin, dont nons parlerons plus bas. — Fr, Alfons. de Castro; iiii- 
norit. adtm. hvrei. k $, •kvres. 5, fol. 4& vers. 
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absence. Hepri s^acquitta de cette commission en dé- 
clamant avec chaleur contre les abus qui s'étaient glissés 
dans le culte , et contre les vices du clergé , à toi point 
que le peuple en fureur injuria et makraita tous les 
prêtres qui lui tombèrent sous la main (*). 

Les clercs se déchaînèrent à leur tour contre le zélé 
réformateur; ils Taecusèrent de plusieurs crimes», et 
surtout de celui de mauvaises mœurs, et ils réussirent 
à le faire sortir de la ville avant le retour d'Hildebert. 
Ce prélat fut on ne peut pas plus mal reçu par les 
Manceaux, lorsqu'il voulut rentrer dans son évêché:ils 
demandèrent qu'on leur rendît Henri , leur vrai pas- 
teur, leur avocat, leur père, le seul chaste, le seul 
savant de tous les clercs de la ville ; ils se plaignirent 
de ce qu'on ne l'avait chassé que parce qu'il mettait au 
grand jour la turpitude des prêtres, leurs vices, leur 
libertinage, leur ignoimnce et leurs hérésies, L'évêque 
fut assetadroit pour étoufier ces clameurs populaires^ et 
il eut l'art de faire exiler Hesri qiii dirigea ses pas vers 
les ]>rQvinces méridionales de la France , espérant 
trouyer la fortune plus favorable dans les lieux où sa 

(i) Il ne pouvait rieo dire de plos fort qite ce qp'écrivsit saîut Beit- 
nard lui-même à la même époque. Voici un passage des Œuvres de ce 
père de Téglise : « Outre les fornications, les adultères, les Incestes, quel- 
ques-uns ( il parle des prêtres ) se rendent coupables de passions igno- 
minieuses et d'actes abominables Cependant, jadis, les villes où 

cette turpitude dominait, condamnées an jugement de Dieu, ont été 
dévorées par les flammes... Couverts de cette souîlinre , les prêtres pé- 
nètrent dans le tabernacle du Dieu vivant; couverts de cette souillure, ils 
habitent le temple et polluent le Saint des saints du Seigneur. » — 
S. Bernard, de conversîone ad clericos, cap.* 20, n. S 4 ad 36, t. 2, 
P.. 493. ; 


seete andt pm nmamùm. Un UMpi àt Fabbé de Clair- 
vaux, c'ett-^à-dire yers Fan 1147, noua troutona que 
H^ri était retourné à Saint-^Gitlé^ tt en avait séduit 
presque tous ka habitana : Bernard , dans un voyage 
qu'il fit au Iffidi, a'arrôta au ehAteatk de Yert-Feuille 
pour prêcher robéiasancè à Téglise romaine ; mais il 
ne put y réussir* Le peuple sortait en fbule de ^église 
aussitôt que Tabbé commençait son sermon ; il s^en- 
fermait dans les maisons quand Bernard voulait pro- 
noncer un discoors au milieu de la place publique, ou 
il jetait de hauts cris pour ne pas être obligé de Ten- 
tradre : aussi l'abbé de Glairvaux maudit-il cette race 
incorrigible, et secoua-t-il contre elle la poussière 
de ses souliers. 

Yers la même époque , les principales villes de la 
Gascogne avaient embrassé la nouvdle doctrine. Heu- 
reusement que les catholiques ftirent secourus d'une 
manière miraculeuse dans cette circonstance difficile , 
selon le témoignage de Matthieu Paris , par une jeune 
fille française qui demeurait endormie pendant un jour 
entier, trois fois la semaine régulièrement , sans voit , 
sans sentiment et sans respiration, et qui, à son réveil, 
rapportait que b vierge' Marie priait Dieu pour les chré- 
tiens, et que l'apôlre iPierre avait ratifié la foi orthodoxe 
de l'église romaine. Cette pieuse farce eut un succès 
merveilleux; les paroles de la jeune inspirée étaient 
recueillies comme des oracles^ et elles ne servirent paê 
peu à modérer les progrès efihiyàns des henriciens 
sur l'esprit des peuples de la Gascogne. Henri d'a- 
bord accusé et persécuté au Mans par l'évéque Hilde- 


bert (*% lé fut e&sufte dans te Midi pht IM àbbés dé 
Oluiiy et de Claîfvaux, et il mounit en prisoïi("). 

Pendant que Viene de Bruis jouait son fôle dans le 
midi de la France, Tanchelme ou Tanchelin fondait 
âon pouvoir sur la superstition et sur le fanatisme deè 
habitans de la Belgique. On suppose que , sorti des tles 
de la Zélande , vers Tan 1100, il entra en Flandre, et 
y dogmatisa pendant huit à neuf années consécutives. 
Anvers fut le principal théâtre de ses exploits religieux : 
quoique très grande et très peuplée, cette ville n'avait 
alors qu'un simpte prêtre <>u curé pour la régir spiri-» 
tuellement , sous la juridiction dé l'évèquede Cambrai; 
et encore ce prêtre vivait-â d'une manière scandaleuiiè 

<*) Saiat MMàten «V*it égaltmeut été âccuâé par lei ennakiis, «t 
entre autres par sainl Tyes de Chartres , d^avoir yécU au milieu des fan' 
meteiies , même après son élévation à rarchidiaconat, et d*en avoir en 
« un peuple éfttler » de filé el de filles ( Vènetab. Hildebert. vit. in pr»« 
fat. oper. p. xix )• Nous sommes fort tenté de «rôire que ce sont \k des. 
calomnies inventées on du moins amplifiées par les prêtres, adversaires 
du prélat ; mais nous demandons aux catholiques la même Impartialité 
pour le sectaire Henri» qui a eu également le malheur de déplaire an 
clergé. 

(*) S, Petrus dict. Yeaerab, tract, advers. petrobrus, in pnefat« 
p. 1117, et inloc. cit. -— Andr. Qnercelan. in not. ad eumd. p. 159. — 
S. Bernard, vita a Oà«ifrid* 1. S, cap. 6, n. 17, t. 6, oper. p. 118d. ^-^ 
Epîslol. Gaufrid. mooacb. claravalVadmagist Archenfred. h, 4*ihidtf 
p. 120S. — 3. Bernard, vit. ab Alno, cap. 26, n. 72; ibid.p. 1284> — 
S. Bernard. epM. 241 ad fflldefons. comit. S. JËgid. 1. 1, p. 28S. -^ 
Fleury, hîafc. ecclés* 1. 69, n. 24* t.l4, p«689« -«-Gbron. M» Guillela» 
de Pod. Laurent, super hist. negot. Francor. adversus albigens. cap. 1, 
apud Duchesne, in append. ad t. 5, p. 667. —Vit. Callixt. pap. Il, ex 
MS.Beitoard. Guidon, t. 8, part.l rer. ilal«p. 4^1. <*-MatthasusPariiy 
hist. Angl. ad $sai. Ii5i, p, 86. — Excerpt. ex gest. episcop. cenoma* 
nens. cap. 35 ; exst. in t. 8 ànalect. MabUlon. et in prssfat. ad venerab. 
Bildebert opéra, p. 40 ad 42. 
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avpc sa propre nièce , et négiîgeait-il les intérêts de 
son troupeau, précisémeot parce qu'ils étaient trop 
compliqués : aussi le peuple ne Técoutait point et n'a- 
joutait aucune foi à ses paroles. Ce fut là la cause des 
prompts succès de Tanchelin. Comme tous les sec- 
taires réformateurs, il dut son triomphe à Tinconduite 
du clergé catholique, et il éleva son église sur les dé- 
bris de l'église romaine. 

. Déjà il avait prêché à Utrecht contre le pape , les 
archevêques , les évêques , les prêtres et les clercs ; il 
avait enseigné que toute autorité ecclésiastique leur 
était ôtée, et serait concentrée désormais sans par- 
tage dans la communion tanchebmste : il amplifia cette 
doctrine à Anvers , et , outre le mépris du clergé ca- 
tholique, il prêcha aussi celui des sacremens qu'il ad- 
ministrait, surtout du sacrement de Fautel. Ses disci- 
ples augmentèrent peu à peu : bientôt il put se faire 
constamment suivre par trois mille hommes armés qui 
lui servaient de gardes , et personne n'osa plus lui 
résister. Ce fut alors que , vêtu d'habits magnifiques 
comme un souverain , et les cheveux relevés en tresses 
avec des rubans et de l'or, il ne craignit pas de parler 
publiquement au peuple qm , eqtraîné par Téloquence 
persuasive de TenthousisSe , Técoutait comme un 
ange envoyé par le Seigneur, et croyait sans balancer, 
que les églises des chrétiens de la communion ro- 
maine sont des lieux de prostitution , et leurs mys- 
tères des actes infâmes; que la consécration du 
pain et du ^n n'a aucun effet ; que l'efficacité des 
cérémonies du culte dépend des méritea et de la 
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sainteté de ceux qui y président. Enfin , Tanchelin 
avait défendu de recevoir les sacremens et de payer les 
dîmes , et il était scrupuleusement obéi (^). 

La prospérité Taveugla sur sa position, et il com- 
mit les mêmes fautes qu'il avait si durement reprochées 
aux prêtres , ses adversaires : il avait commencé par 
s'introduire chez les femmes qu'il connaissait , afin 
qu'elles convertissent leurs maris et leurs prcches. 
Bientôt il fut accusé d'abuser de l'influence qu'il avait 
sur elles : s'il faut en croire l'historien de l'archevêque 
Norbert, il parvint à un tel point d'impudence, qu'il 
jouissait des femmes en présence de leurs époux , et 
des filles en présence de leurs mères ; et cet excès d'a- 
vilissement était regardé comme une faveur singulière 
par celles que le sectaire jugeait dignes de ses em- 
brsussemens. Tanchelin voyant que tout marchait au 
gré de ses désirs ^ se crut réellement un Dieu sur la 
terre, ou du moins voulut le faire croire aux autres : 
l'eau dans laquelle il s'était baigné se distribuait au 
peuple comme une chose sainte et vénérable, et on ne 
la buvait qu'avec la plus grande dévotion* Les catho- 
liques firent prêcher et vociférer contre lui : tout fut 
inutile ; il continua ses entreprises religieuses; il se fit 
appeler fils de Dieu , et permit qu'on lui bâltt un tem- 
ple. 11 en vint finalement au point de fiaiire porter une 
image de la sainte Vierge au milieu de la place pu- 

(<) ViU S. Norbert, arckiepbcop . tnagdebnrg. ab auct. coieTo, cap, i$, 
n. 79, apad Rolland, addiem 6 joDii, t. l,p. 848« — Epbt. eccL trajec* 
iens. ad Frider. episcop. colon, ex Tengnaghel, n. i et 2, ibid.p. BA^* 
etia]ioatÎ0,B.7ctafp. 940* 
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Uique , et U l'épousa sofenuelleiaeAt devtoit tout le 
peuple qu'il avilit fait assembler pwp assister à celte 
cérémonie 9 et qui coi^trîbua au;c frMs des noces ayec 
la plus généreuse libéralité , les hommes et les femmes 
i^bercbantà l'eavî à se surpasser les uns les autres par la 
riehesse de leurs dons. Tancheliapensaqu'il était temps 
de songer sérieusçment^à la propagation de sa set^ : 
d'accord avee un a^aréchal nommé llanasses» son 
confident , il institua une confrérie (') de dou» Sip6- 
tres et d'une femi&e qui rspirésentatt Marie , mère de 
Jésus-Cbrkty et que les catholiques accusôrent d'être 
la concubine des priiuîîpaux tanchelmistes. Beaucoup 
de prêtres de la communion romain^ se rangèrent 
parmi les disciples de Tanehelin (')• 

Ce ftttTcrs l'an iiiO que le tanchêlinisme se trouYS 
dans sa plus grande splendeur. U serait diflicile de 
deviner aujourd'hui pourquoi il prit ators &ntaisie à 
Ta&chelin de se rendre à Aone ; qu'il nous suffise de 
savoir qu'il y alla, habillé en moine et sous ptétexfe 
de diévotion, et qu'à son retour, l'an ill2» il fut ar*- 
réié par l'archevêque de Cdogna ^.et retenu en prison 
Sttr les instances du clergé d'Utrecht. 11 trouva ks 
moyens de s'échapper, l'année après , <^ il se aaima à 
Bruges, où il fut jugé et condamné i l'exil parle elergè 
aie çeuplei^) : depuis lors^ il em sans asile et sans 

(0 Gildam» en flamand gi(cfe. 

C) ^t S. Morberd, loco cit.— Epist. trajecten8.eccles.adFYideric. 
êpîscop. coloniepa. ex Tengnaghel, n. % ad 4»apad Bollandiat. t. i pmôi, 
p»^i5.* — Pctros Ai)aëlard. întrodnct. ad theoIog^L S, n. 4, p.i066« 

<3) Le aéTèrv Baadooin Hapkin ou poik^àa^M»» '•ouIb 
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but, et commit même plusieurs crimes , s'il en faut 
croire le rapport de ses adversaires, jusqu'à l'an 1115, 
qu'ilfut tué par un prêtre, jaloux del'houneur du clergé 
catholique, et qui prétendit laver dans le sang du sec- 
taire toutes les injures qu'il avait vomies contre les 
ministres de l'église romaine ('). 

Sur ces entre&ites , on songea i Anvers à éteindre le 
tanchelinisme , contre lequel ^ jusqu'à cette époque , 
tous les efforts des clercs catholiques n'avaient pu, faire 
aucun progrés : le parti qu'on prit fut de donner, par 
un instrument public, l'église de Saint-Michel à Nor- 
bert, instituteur des prémontrés, et aux religieux qui 
vivaient sous sa direction. Norbert accepta, et les 
moyens de douceur qu'il fit employer par ses moi- 
nes, furent suivis en peu de temps de la conver- 
sion de presqqe tous les disciples de Tanchelin : ils 
s'empresss^ent de rapporter en foule aux prémontrés 
de Saint-MieheLetde rracbre à la vénération des fidèles, 
le pain cons^ré que , d'après les principes de leur 
maître^ ils avaient Kyiucaehé pendant dix'àquînze ans, 
dans des paniers ou dans^des trous de leurs maisons ('). 

régnait alors dans cette fflle» et tout j ayiit pfin le eareetère violent 
da touTerain. 

(1) EpÎBtol. trajectens. ecci. n. 5, p. 846. — Meyei% aimaLFlandr. 
L4« «d aim. &iiO, p. ftS; ad aim.ili5, p. 48. — Robert, de Monte» 
in append. ad Sigebert. gemblacens. chronogr. ann. iiS4f foA PiMor. 
t.i» part. 2. p. 870. 

I9fy Vit. S. Norbert, n. 80, p. 844. — Robert, de Monte», ni infira. 

TaBflkelift avait «ndgné à ses disciples à^onserrer le pain eudiaristi- 
cjpe daas leur bonchft^qoftiid ils awnnnarieiwi»tfre» lescaâkoHqUit, erir 
Ten retirer cliez eux» 


r 

9. 


384 RÉFOBHATION. — XII< , XOI* ET XIV» SIÈCLES. 


CHAPITRE II. 

Arnatld de Brescia. — Il est excommanté aa deuxième eoncile de Lalran. — Saint Ber- 
Dard s'acharne contre lui. — Arnaud réorganise la républftine romaine. — Booe 
sous interdit. — Arnaud est exilé comme hérétique. — LîTré par Temperear an pape, 
il est brûlé vif.— Les popelicains.— Leur doctrine. — Sectaires du midi de la France. 
— Décrets cruels du troisième concile de Latran eontre les hérétiques.— Aolres 
d'Alphonse , roi d'Aragon. — Pierre Valdo et les pauvres de Lyon. — Les îféres hu- 
miliés. — Le pape leur oppose les frères prêcheurs et les frères mineors. 

L'Italie devait avoir son réformateur, comme la 
France, la Belgique et une partie de l'Allemagne : un 
moine se chargea d'y prêclier les idées nouvelles qui 
commençaient, avec W efforts de quelques hommes 
pour inspirer Tamour des sciences et des lettres , à se 
répandre généralement dans toute l'église latine. Ar- 
naud de Brescia, disciple du célèbre Abailard, doot 
nous parlerons dans un autre livre, s'étant proposé de 
prêcher contre la corruption du clergé romain , son 
luxe, sa mollesse, ses moeurs corrompues, ses im- 
menses richesses et son énorme pouvoir, crut que, 
pour mieux parvenir à son but, il devait s'étabUr à 
Rome même; en effet, s'il réussissait à réveiller Tan-- 
cien peuple-roi , et à le tirer de sa longue léthargie, il 
abolissait à la fois, et la gigantesque puissance des papes, 
et les tyrannies subordonnées du haut clergé , qui en 
dépendaient. 

Arnauld était éloquent et pyulaire, nous dit Ligu- 
rinus ; il haïssait les prêtres, et était l'ennemi déclaré 
des moines : il n'épargnait pas le pape lui-même dans 
ses discours. Il commença à enseigner dans la capitale 
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Hid«i6<lu nMnde catholique, et à établii' comme dogme 
fondamental dtfia. religion chrétienne , que la jouis- 
iSdnce des domaines temporels est incompatible arec la 
mission d^apôtrede l'évangile (*), et que, tant les cïelfcs 
^i possèdent flétf terres, que les ftvêques qtii s'altrî- 
feuent. leà' droîts régaliens et les moines (jùi ont du 
bien en piiopi*^, ne peuvent pas prétendre au salut 
éternét('). H ajtmtaâ ces propositions malsonnantes 
pour ks prêtres' î ^ qilelqties opihions particulières 
sur le sacrement de Tautel et le bà|rtéme des enfans, 
dit Glheia de Prftingitte, prôb&bleriient pour diminuer 
rinfkience spîrftttëfte de ceux dont il voulait détruire 
l'autorité civile. Quoi qu'il en soit, il fut écouté 
partout av« plàîsîr "et méibe avec enthousiasme , prin- 

(i) De totft temps on repfoclia aux prêtres cliréiitoshBriche«sef dont 
ils jouî^^fent : « i$ je dînais ce que je pense, écrivait encore Jean Te Maire, 
au tommencement un sékième siècle, je dirais pleinement qne lagrabse 
des biens temporels, mêlée de sonfre d'envie, et la ehaleur d ^ambition 
e^4^ luxure pnt fait leur s^rêt povur mettre le feu enTéglite.» — Jébau 
le Maire de Belges, da la difiCérence des scbiames et des conciles, tSeret 
pArUe, -. .. ^ 

'(^ tin diable qui s*éllût emparé' da corps d*un clerc à Cologne, 
YaiK 1200, pensait,, à '.ce sujet, comme le réformateur, et pensait juste, 
selon le témoignage dès auteurs catholiques. Ce diable, très orthodoxe 
la plupart du temps , prêchait devant le peuple, par la permission 
expresse de Tévêque et du cardinal-lé g'af, et prêchait mienx qu'eux, à ce 
que nous assurent les mêmes écrivains': sur le conseil du démon, lecar. 
dlnal accorda plosieut^ fois la commnnioA an èlci'c possédé^ et la lai 
donna ^e ses propres Hfâiiu. Interrogé un fonr paf té légat concernant 
la question si importante à cette' éj[M>qqe', savoir ce qvf it fallait penser 
des religieux qtâposMaîeiit 'des' ierres et 'désir Jdbesses, le démon répondit 
sans balân'côr : « Le iifoiûe qdi a'tmédfibU'në Vant pi» tine ébole.>-« 
Ghron;^ag&\toel^. ild'ftim. 1700^ apn^-nètor. rev, Belgfcar, aeript. 

VI. 95 
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cîfiûlemettt àjfloipe : ce fut pourquoi laM^eeiit Ilâ^hAta 
de re^oïKQQïUDier 61; de lui hhoe ifi^pos^ii sîlei^ce.pHr h 

co^c^e g^i^aA de L^tf^n, àw^iéakfiy4» k% a<ho et 
dî^ièinei; œQui4éai(}ue , tenu raq ii30; il ordoona 
au$sj gu^oja brûÙit^u tous jiieux le« Ufiies d' Arnaud de 
XHrefscid.et d!AbaUard, son ^aitre. GeMe attaque fui 
pause du (Jiépart d' Aruaud ppur la Pr anoe^ d'c|ù il passa 
evi Suisse, et en Allemagne^ ep laisi^eu t^u9 lieux 'des 
traces de la doetrioe^çbré^ieuue réforjoé^ qu'il prêchait 
à ses çonj^poi^ufi {*>. 

Mais ^li ^xA ne Alt pas de lpu§u^ à^péo^^ I^ o^hre 
Bern^i;^, jaU;^ de Çlamaiii^^i ns.se^-lai^t.ij^ da pour* 
suîi^e au tous lieux Arnpud pa^i4#s éori^ et par ses 
lettres, ^fïvànd (-1, tout sa ay^myflti^ivi )0 moiae 

CO OttofriaiiJgea^ dege&t. Fridénp. L sl cap^ 9^ t« 6^^%iUl.^, 719. 
— Lîgufiinfd^ ge^. FxÂder.l, l.S^ a^ud Pithœqia^ e^rîpUgferman.p.^â 
et 42. — Labbç, concil. t. iQ (codcU. lateran» ^ c^jovs^h)» |V iOOl, — 

(*) Cet <»t)iou9Îé8tè étaft^lâlmézM, à 'c<«t<^ éti^oè, PobjMdoiplÉitt' 
te» et d«8 m#rffliires de tdttte I*E\ïirope, k ehnse de*!* déitoticlloii à^<taie 
armée considérable de croisés allemands, français, anglais, etc^ OMk* 
duits par Tcmpereur Conrad lU et.psir 1^ roi I^ooisYII. .Saint Btmaid 
avait prêché la croisade ; il avait promis des«ucçès et des Tictoires k des 
troupes qui n*avaienl essuyé que des défaites et dêS affronts. Il fut obligé 
de publier sop apologie, çt ('histpri^n Othpa de Frisingae le seconda, 
en prouvailjLt que rie» iqi-basn estat>sf>l9aieAt boiK,,^ si cç n ostDiea seuil.» 
— De çest. Frideç. 1. 1, cap, 60 ^U^ rev. Ual. j^ ^92, rr^^ reste, les 
malheurs qu oi\ avait ^prj^ux^/^ v^ j^ètlreni pas de J« maladie des croi- 
$adcs, puisque popsv.ojpiw, l'an .lJ2iX trentç^jqiile.çn^ao» arriver à 
Marseille i^por liUer eu Terre-Saij^ ; ^tous j>éri|'eiit eijirbvtç oa forent 
vendus aui^ Sarrasins ,:^9f|gtf%ille^ |q](xt^)i.O«^iï^e» qj)(e fep^mes, «n£aii8 et 
jeunes G}1^^ çj^içpa^d^^^|M^pn£»pt. ijai?i»4 pissèreB» d*Al- 

ann. â2i2 , apud Leibnitz , in access. hiator« t. 2» p. 459« — Aâ>ert, sU- 
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à >#faiit /d>aigiiiBfeQs ^ deraîMMv iin <^ppoëail dm 
calomnies et des invectives : il dii^it da.kw qu'i^'UMi 
m^iWt AÎ il#>lHn«itir Hf^m VW^tMttm» U dkUe , 

in^$. ân^ 4l^-P4JfH>i^ > ^ ^r ponwfUtbii dw mial.) 
qfill.9^ ^lâjl^fl'ljp^ «olp^.âfc^lfi ^^ne â'«p «CMt 
piofl ; jg»e i(^^ »i's^ l^i^ki ^^.K^IO^ JVaîl e« 

sait.t.r^lèri;41|pii^^ {yré^l^ l|s p^rf^t 

cutions donjesltjqj^gs .4^ fiçlj(e^jïH'i| fp»frait^i'^tRanf 
ger , et il s,e 4^i(jj^^ Je^f ^^ W^yesiu )? lortunç /ea 
Italîje: ran i.WS^.il fej^fiUa ÇftislMP d'.ûratçur prés 
du peuple r^mda^ et^.^m^lw^t le prx)6«p jw^.§îuir.é , 
daûs l'intention, de cpuper 1q ffial à sa rajcipe fflLÔme , 
il prqfita de queues dispositions à la .jii|bierAé que 
R^e>9ums|^ de plu- 

sieurs autres ville^ .d'Italie qui déjà délaient re^tr^f^ 
dans rex!ercice de Iqufs droits poli^îqyes ejt ciyijs, et 
conçut le beau^ inajl;^ peut-être impraticable pro^Ot 
de réorganiser la république. A sa voix , les Romains 
se hâtèrent ^e rebâtir le Capitolej iîs rétablirent la 
digniltè dû sénat et réformèrent Tordre équestre, parce 



dés fèurièscliévàlier^ 'avaient fait la splendeur de l*eto- 
pîre : le pape Eugène III qui siégeai J; alor§ , ne con- 
serva, gue h !&eul# jufîdictio» ^ôdi^AifMsU^ <et^ de 


» — 


annal, genaens.l. 4,t. 6rer. itaL-p;MS* ' '* .. 


rlktiOMtoft le. nirai <ds fMiUintàts tUbtftépdmami 4um dif* 
fikwites «MtM «réftrmM fépbniaB8tte;:Sar#pei an 
a)ipàb»eiuiukfa! dte la !mAfl»e iilMnèr05te' «inMiéiM | 
Mb eirt Iwiii , oèmm» now ifoiii^ vu J^w le iivfe ^ 
(Mimeikie cei»4i $ ^mI^ tMiilèln*inlèMi|t • odëuii^Éi^M^ 
de LatM» , çpii edpénil , ^&ti 'ttibjrMi âlé ^Né DOMftièiaii 

Maift-'léti ¥AMtablè6:pé|Hiii<lÉlns^t(iiektt d«Â^^^^^ 
éè Mftie ibi , (|[d» VÉWtsttëûtUtte 'ittltt6Dftr VégHM 
clinâttèiSâè & sa pui^t^é^^i^nHcfvè', «frqiM MMH^afeitf le» 
plus héthriblesT'touriiiëhsiMtitfti; qûd d6 reB^cei* i leur 

LeS IstétAs dà côiki^lte tenu à' Oïibihd, eh 1460 , nous 
appfënlafefat que ëe^pubHcaià^ répËiiiddl^ généMletaent 
611 l^ràD^ë. éh Ëâpagné, e» ttâllef et eu Alleuiague, 
et« <|ai ;^'à'tiâ!dsié'(te rMtiul^én<5e (\iCtfi a(Vàît eue pour 
eux ."i^éifaîént iriultipïiés côtâitie le sable de la mer, » 
venaient alors' de penÉli^ei' jùsqû'én Angleterre tnôme. 
Hs étaient environ une'trentaine/ tant hommes 'que 
fei^mes, tous allemands , et ils vivaient sousiadirec- 
tion d'un homme Géra^rd' qui , seul d'entre eux, 
avaif reçu quelqaéducatiôn , et qui parlait plusieurs 
langues. tJne lemme anglaise ayant été Séduite par ses 
discours , le clergé s'assembla elt connut par fes dépo- 

— Cardia, de Aragon, ia vît« Adrkà. VàdiW^ ^H . 1* i.' i* libiA. p. 444 

^^44 S. v^ Gunthei;. ^ Ligurin. apad Pithoeam, loço clUp, 43. 


iîtimt di ÔétÈ»d qu'il était orthodoxe dans ses opi- 
nions Mr k Divkiilé, mais qu'ftrejetait les sacraoïeDSy 
éttrtOHt le bsj^tftfiie des en&ns , reocharistie et le ma- 
riage des eatlH4lt(ites. Le chef de secte , ayaAt refusé 
d'entrer en discussion sur sa croyance, et ftyaiit en- 
tendu ai^ec joie toutes les menaces deâ prêtres, puis- 
qu'il ambitionnait d'être persécuté pour ]a fol, fut 
livré aux juges séculiers qui le éondaïnnèrent à être 
marqué d'iin fer chaud sur le front et sur le menton , 
et ses diiâciples sUr le front seulement. La prosélyte 
anglaise se rétracta devant le concile ; mais les pnbli- 
cains allemands marchèrent gaiement au supplice, Tenr 
durèrent de même, elt , ^près avoir été fustigés impi- 
toyablement , ils furent chassés d* Oxford, sans qu'il 
fût permis à personne de les recevoir ou de leur ac- 
corder le tnoindre secours. Ces malheureux errèrent 
au milieu des^campagnes sans trouver d'asile, et 
comme la saison était très rigoureuse^ ils péxu^ent 
bientôt de faim et de froid : cette pieuse sévérité , dit 
Guillaume de Newbridge , purgea l'Angleterre d'u^ne 
^ hérésie aussi pestilentielle (i). 

Environ six ans après , il y eut quelques Uérétiqueç 
popelicains condamnés en France par le$. ^archevêques 
de Lyon et de Narbonne , l'évêque de Neyers et plu*^ 
sieurs abbés et théologiens réputés savans. Comme 
leurs co-sectaires d'Angleterre , ils ne r^jQdHioaissaient 
qu'un seul principe, mats ils abolisssnent eomme eux 

(«) OiiHlelm.tietibiig^D8;Kli, cap. iS.'apii^ Labbe, cbncil. 1. 10 
p. 1404 ad 1406. 
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les sacj^emeus de l'église, m wutaieBt ni Mm]^M ni 
autels, et réprouvaient les. cèlatioiMi / leg dU»e^ le 
sacerdoce , la vie religieuse y le sifpe^vla croix ^ Teau 
bénite et tous les rites ecclésiastique. Deux d'entre 
eux demandèrent à se convertir ; uidis les prélats trop 
cruellement prudens pour se rendre à une apparence 
peut-être trompeuse,, résolurent d' éprouver leur sin- 
cérité , et les soumirent au jugeinent de Dieu pstf l'eau 
froide : l'un fut déclaré orthodose ; mais l'autre qui 
eut le malheur de surnager deux foiç^ fut brûlé avec 
ses infortunés compagnons (*). 

À la même époque, Tévêque de Reims découvrit en 
Flandre un grand nombre de popelicains, hommes 
dépravés au fond du cœur, dit le roi Louis VII , et qui 
professaient les erreurs de Manès , mais qui à l'exté- 
rieur étaient les meilleures gens du monde. Ils pré- 
sentèrent au prélat six cents marcs d'agent, aûn qu'il 
les laissât en repos : n'ayant pu rien obtenir, ils en 
appelèrent au pape, preuve évidente qu'ils ne tenaieni 
qu'à quelque secte de réformateurs, et même des plus 
modérés (*). Quoi qu'il en soit , malgré les cruelles 
exécutions dont nous venons de parler, et une autre 
qui fitconsùrner sur le bûcher plusieurs popelicains à 
Cologne, fan 1200, bn trouvait encore en France, du 
temps du pape Grégoire X ( vers l'an 1274), des ré- 


(f) fiittor. vÎMUaceD^. -monast. tiû Hagon> pîctèvîens. notai*. Guîl- 
lelm. abb»l« 4« ftpHdL*.Pachery/in i^eçàlcgk^, t. a, p. 560.-— Citron. 
TÎzeliacens. apad Labbe, in biblioth. noT. MS. libror.. t. i. p. 397. 

(3) Ëpistol. 478 Ladoi^ re^;. Ficaucor, 0cl( Alejfandr.pap. IV» apad Du- 

chosne, t. 4, p. 729. 
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poiot ,|e$ . saifMis^ ^<n mae fi>xpria«iit le» ueiemies 

Nous voyons , dans les actes. d'aa eoneile tsMuà 
Toucs (1.1^3), mv i«j>u»e ^Alemudre lU » dnc-aeal car- 
dinaux^ çeot vingt-giiatre évèquô^» <iU9ldre «Mt que«- 
torze abbés et t^n poaiibjpe iofiiM d^ clerc», et de laïques, 
que la'Fr^iioe iat surtout la Gascogne et lâg eavîroasde 
Toulouse noujrjrissaieqt en ce 4emp(»-là f^mîews seor 
taires ennemis (^ l'égU$e romaiiie. U est à Mpf^osejr 
que c'étaient des réformateurs pour la plppiirt disciples 
de Pierve de Bruis , de Henri , d'Arnaud de Bresciaet 
de Pierre y aldo qui Q0.mniençait alprs à i^ faire, coat 
naitrç , puisque le maïUcbéisixie ne se répaadjft dbas 

ces provinces qu'^^viron un demi-siècle: après» Quelles 

» 

que fussent les opinious de la secte Q^ndamnée par las 
pères de Taurs, ils rappelèrent uqq. héfène hotribfe 
qui rongeait la France comme un cbancM , et ils or-» 
4onnèr^nt aux év^queç^etauxp&êtresdosurreiiierletih 
troupeaux 9 d'anathématiser tous ceux, qui se woRtv^ 
raient opposés à la foi catholique , et d-empàckep que 
le mal ne se propageât au loin ; ils ordonnèrent aux sou- 
verain^ catholiques de sévir contre les sectaires, de les 
faire emprisonner et de confisquer l^iii&l^iens ; ils dé- 
fendirent à tous les fidèles de donner li^V^lte aux faéfét 
tiques, de leur rien vendreou d'acheter d'eux la moindre 


t ' 


(*) Du Gange, in glossar. ad vocem. Populican. t. 5, p. 654. — R«' 
dulpii. Coggeslialens. in cbron. MS. ibid. p. 655. — Magn. chrou. Belg. 
ad ann. 120a, apiid Pwtor. rek». be%, febript/p. 499: ^^^ 
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ebètë, tfti^ 4fil»iif^418, tfiiè' ]^pM* éé» deéonîrs de 
rèum^ité, fls^ftttemt ôMIgés di^MÉttér (faii6 k bonne 
¥oie : lai jpeîiie& dMt 41i naetoçtfteBi; ler eontre^enans, 
étaient d'être regardés comme princes àirSjqmtéj et 
fiUBM'en ocHuéqaaiiee O* » - 

b'i* 4iT0 ^ le trttlliiètiie cbttdlè générât de Latran , 

« 

dMJèÉW'œewnéliiqilë, étendit; par son vingt-^ptîéme 
eanon -^ la même peine aux « Bk^bab^ons , Aragonais , 
Nbfarraie , Basques , coter^Ues , tnasfef'dlns et autres 
seolaîrm reMlês k r^morité dti siège apostolique : les 
pères défisiHlirem , • Mtis pefne d'eicotnmunication , 
d'^atoirla rti^iidre relation avec ces hérétiques qui, 
disaient-ils, n^épafgnatent dans leur crtiauté ni veuves, 
ni pupiUes ^ ni fbmtnes , ni enfans ^ ni vieillards ; ils 
MdbmièMOt, ioas la même peine, de leur faire une 
fUenrfe à xMfti , comme aui manidiéens , de les ré- 
ddire eii^es(4avage et de confeqlier leurs l)rens, et 
déelarèl^eiil'que quiconque ofaéllrait à cet ordre du con- 
cile , mériterait devant IMeu la rémission de ses pé- 
ehés ; ils prenoneèrent la nuHité de tout pacte qui 
oMigeak les e^theliques à quelqu'hommage de fidélité 
onde resp^ envers les autorités hérétiques (^. » 

A la fin db douzième siècle , Alphonse, roi d'Ara- 
gon , publia un décret plus terrible encore contre lés 
wtudois ou ftaMlsans de Pierre Yaldo ou Waldo , nom- 
més aussi pÎMNMs de Lyon et insabatati ou sabatati, 

(i) Gard.de Ang.m TÎUÂlezand. pap,UI» t. 8, part.!, rer. ital. 

p» 6&4. : t 

(t) Voyex la note sqpi^émentake, àlnfîa da cbapitve. 
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al'mit-Mi» Jfêéaets^ fortaoi ém Mliott m dw wkH 
dft}#». il dédtn ifue whii qui lei fMefnil elMW tel y 
kikéQMterdit qu leurMMrderai» leylM pelit MODUrs^ 
même pMiF la« «empèdier de niouiir 4e fAm^^ wmmÊ 
pudi oemme tQfnÉfMà de lèBmitiijeiié dftltie A tei^ 
nitttie » et que te» sfs bieiie eembnt doafiiqoéet il 
ogndajQiiiaeft ctirtr» fee labotée à être brAlée ^fli « et il 
déclaca-à ses sujets .^qut^ peur lui éype agiNMilee^, 41 
fatlli^<qto'îla»ohi^KiMpseDfc^ les hiMtA^Ê et 

q\i'4^ l«ji|! â«W»t «^ufUr/tDuAiles mev imagiiiahlee » 
bQrwis^a naort $1^ te OHtfilatieii dflt^vkeiMbrM, o^qa'il 
se réservait. Pierre lY ^ :poa tUs^ le inéoie que q^» 
avoiis \u prendre 0UYei;tfiBeM te protection des msk* 
nichéemsi all^igâQie centre te cour de Roue , eoafinAa 
ce déçret'y et cba8«a ivr^oeablemeet tous le» imalm^ 
tati d'£spa£^e (iWl) ) ce aui avait le plus indisposé 
coDtr|d€e« sectaires était la défense qu'ite faisaienly^p 
certains ca^, de prêter serment Qt d'obéir aux autorité^ 
civijles;et religie^fiçs {% 

Nous venons de parler de Pierre YaMo » dbef de la 
fie$te 4^1èbr.e des vaudois qui suecédèrent immédiaiet 
ment auj( arnaldistes. Pierre était un riohe particidier 
de Lijon j frappé de te mort subite d'un- de ses émie i 
il donna tout son bien aux indigeps ^ et résolut d'ejQQi* 
brasser la pénîte^pe et de rçnon(^r entiereeient an 
n^ojadç. 14 p9uvi:etéte plus absolue ftit te:b|tse de te 

ti) Petras de Marca, epîscop. parisieas. in appehd. ad marcamhispan. 
art. 487, col.iSS4« — Marian.in. praefat.ad chron.Lac. Tudens. — • 

Gange, i4ielb>«Miu ad T«ic«âM«<«*î, Uê^i^k^*^ MirtèM, t.SiliMMflV. 
anecdotor. col. 1797. 
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cent ^«î «e ^ûigmtJûàà laî, prinat le nom de panures 
4e Zfe» : k.fw fifàs' % la ntee é^ue, a«ak pris 
aiusiftacela oOiDfiiftuoauté relîgiekise des/rèm^ A10111- 
£»ir. Cl'étai^At 6a du motos ce* wiwMaîeiit èb^e deax 
Bourâiiu opdroB monaMiifwb, fitrtôt que des héréms 
aouveUe» ;-auwî n'y a*i*U wêêmvc aeMtod ciaBS k» juge- 
a€te parlés par lea caatMpparakia aèr cette question 
thào^iqae. Las fféses lubûittàst ifiit^iqiie condunnés, 
amsi que tes pùmres' de; Uym , et eoiifé^dMis d'ane 
inanière odiease'aveo ks njaiiehéens, au ccmcile de 
Vérone (1184)» par le pape Luce III (*), furent hau- 
tement loués par le cardinal Jacques dé Vitry , envi- 
ron cinquante ans après. Le dette cardinal nous ap- 
prend qu'ils étaient ain^ nomméa parce qu'ils menaient 
une vie dure et pauvre , ^ que leurs mo&tirs étaient 
gMave», mesurées et humbles : ils travaitlaient on 
priaient sans cesse, ne possédaieiït rien en pr<^re, 
opéraient en tous lieux des conversions mifacnieuses , 
et étaient craints plus que tout autre ordre religieux 
psr les hérét^ues paterins qu'ils coisrfondaieni par 
leurs vertus et par leurs discours ; car , selon Jacques 
de Vitrj, l'institution des frères humiliés avait été 
approuvée par le saint siège, avec faculté de prêcher, 
non seulement chez eux , maïs encore devant le peuple 
assMQblé^ans les villes et dans les campagnes. L'Ano- 
nyme de Pavie fait le même éloge des frères humiliés 
• .* j • - • 

httoûlââs» puavrtft éè Ljoa, {pottppîi»; «rMiUirteff, elix , «M«t Ronm» 

rebelles à son antorité temporelle, - u ^ . . 
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dit' tknhèrdte, oenâiÉë tliês dppéite /en les cbmpai^ïit 
ett toutes choses wn ttètêién SâiiA*Esprit ou de h 
Gal0]]ri)e ^ qai TtysioBt pa»vvenént à» aumônes tes- 
çues daAs la )ooMÉe»iflQéroe,:m qm n'acceptaient tes 
jcîchés.dons que les^dèles leur ^appiiftaieM de fbiKieâ 
f»ft»^ que peur le» #itribiier"amsîidC aux ihdigeâs, 
90ît dans l6«r flroj^couitral;, «oîl dans ries maisons 
dos pf^nii^f^es et jsurleul des paiiives honteux (^) . 

VMaé 42otii»d defiehtefiaii noii^ apprendra l'ocea- 
sioa dri'instiîtLUtîon eatioftkfiie des titèrm {irâcbeurset 
dm^ifés^ miae^r»), .a« boanneaaceflient du treizième 
sidole^^ fiite ifi^vk^tle paraij^ser et par cela même de 
peprdi^e^^peii 4 peu 4eè( * oongrégàtfons des pauvres de 
Z^OB ,6t #Si|lièFes humiliés fut la seule raison qui 
pQr|a,IlPBt^Kî^t Hià aeiRfirmer les deux pemiers or- 
ûfe^f jfH^Lgi^Mifè^lutSom que ce même pape avait 
prise ,. di^v^t f égHs^e Assemblée , de ne plus laisser 
s'a^Kl|j('^ !§ , iMQtfnt^ trop grand, des religions 

i^oijii^liques. I^ies pauvres de Lyon se portèrent à 
Rome avec un nommé Bernsrd qui les dirigeait à 
cette époque, afin de détourner l'orage qui les mena- 
çaity et d'obtenir «s même temps une ratification 
stable dte leur^rjgle; mais tous leurs efiforts furent 


« ' < 


.(i) Shi Gange,' glei^ar. ad- tdc. Fa^ifeit4. t. 6, p. 1396; ad toc. Hamt' 
litUi «US, p* ttdS et 1194 ; ad toc. Fratre$ de Spiritu Sàneio , Ibid. . 
p* 69$«— - JaciÀ^a Vknaoo, êardf.lliA. occ^entat.l. 2, cap. is, ç. 334* 
— . AaoBjm, 1aniieii8«âe kradib. Pa^tt, cap. SD, t.il, rer. ital. p. SÔ.- 
Sicaid.iiaieop^awiMKeAflLdirôii. ad aim. ItSâ, t. 7, ibid. p. 603. — ' 
PgA w Çcyetyt, ^ckmom, t wy tl u^ . t. B , Mât p.fSt.— Johanu; Trilhem. 
moMÉiar» hiwûWffinfcdBwtuad •aaii;*»te'(^'yart. ^, p. 145. — Labbc», 


ia|os. U pape feispU 4*Mt>)r twnviè, dÉiM4Mr 
«iitatioo, dw pmlÎ4|ti#t» nfUBtUtimmÊ^n^'im «irait 

|i|e9, « qu'an rtq|iri|fl»H tfg l dl iMil chez ls« tdn- 

par #xMipte,4'MMie^ iMrAwe^ 
M^bots, C0 qui» oomme nous »«« d^ /M afiA; f^t 
appeler ^alMMii.fii -eelk de porter dd^eapolAbMv 
99m avoir le iiH&yeiée, Si^eatot^ loneènilèe âc- 
co«a da veyager en «MîétÀ.dMjfenoM^^ loge# sira** 
¥eA4 avae dle9 mvi «m eeél toits atifuekftiéMiB-Âarm 
un m^e lit. ha^ pa/fvre$ «srnwttA^/teiir f^feet ^ 
poâée» et pour ne fcaur neaeembler «n rieiiV'l^il'éë fi- 
rent iiomaiar imfrênss momunsï de Mt'^tilDsii qtt'on' 
oppMa les ifèra peèelieurà ewx itères' 4k<iMiH4s, qnl 
^ientaa poMewoa d'eiitend#e*4»4Mii)yssSoU de«^4^ 
dèjeê et de lew faire wde» sermons^^ qMÏqu'Hs ll^èn euS' 
sent {MA le drak ^ dit l'abbé Gènrad> le» ceh^^iÉffl&tito^ 
sur <ee poîiM; wee «e qoe mous i^nonb dé jii|)portèr 


du «ydinit de Yitfgr (^^. 




(f ) n p»r»ltqne Gonra^'^tt tromapi^lVlpelSHcircaMtemoe^ IniiOceBlIlI 
avait changé de ftentiment sur le compte de» kQS^^^t cpmv^ ilit|fuir 
gtfH égtAèment dur celai dès taudois ou paorres de Lyon, qai se soumi- 
rent an saint siéi^e, sons la conduite do même Bernard dont noos ayons 
parlé, et qui, selon d anciens dffcwfos^r^janlés parie P. KljcA, 
aTident été repoi|ssés par Lace UI d*a]»<^ e| p«mt^i* àiÊu la Mîl« par 
Innocent l«i-même. Vm^ piudtile de «^ tiradoi».» aovsla dM0ftioBNle Vor 
ràndde Haesca« furent an^ris^ eiAQiifirBiéf«i«d90e» mbs le non de 
/Niuvres eathoUque^i cea;^4» B^Noq^apd VnwN | •"4àmk ainst ^*e^ mnr 
maiQ te3<^gniye»t,à»y3^^iy^sg||||yqir l i t ajl g p wiii M iai i ii | li |m <ie#e)^ 
ils finirent par se réoair jtfWÇppfp^ldM yindwfiMjMpRrtiBMéLe^iMa» 
liés avaient obte|j|. U dernière âmi#4» ibfrita» sMM*alViii^«e*i» 
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de leur règle rédigée par Jean d« Méda, environ cinquante ans aupara- 
vant: rhistorien d«^7]bpii^-pvél^p|j|C|«|H| d^ approbation à 
Luce III ; mais ce serail impliquer ceponlile mal à propos dans des con- 
tradictions trop manifestes. Jérômfidela Corte , auteur yéronais, qui fiiit 
remonter Torig^ne des frères humiliés aux persécutions de Frédéric Bar- 
berousse, vers Fan iifiO, et ipêgjiç jde^^E sîi^cle^ pt^çil^i plus tôt, ajoute 
qnll a yu plusieurs instmmens authentiques et publics en faveur de ces 
rjéyérjpn4«.i:ç^gigiii» çt.<wrtq9iiP^|Mur.l«9Q«l;«4 ranânîtcoiH^dela 
co^ft^CICf^pn,j»ol^9^^»e de Jf|^; éj^fisç i Yétim^f, p^ févêcpe 4^ fi«l¥ 
viJlo^ fijBL i^0;Sl,4çipa{)s auquel il e3U«Wii |io^ inânï^é 4^. çf^Vf^fRfi ^Mwm- 

09k If^^ Vtf^ ]|^çinfsiitqui^ firent .r^^ê(9ne tU^^t^cIew» d««ettefîU(i» 
pppr jpi^t^ I^> |r^ ^^ défSQjdires des r«iîgleuif|s, à ^^fm^ desr 
queHes ces jErèn^. se^|aj|iç^t.^ çqpfjçp^r^, a^ipt |piiMs<./^ie»t. « ii>ip«r 
dîyyi ,et .d^iil^^^4*f » g< ig WW id<»» , AOyr^W?» jaj|;uisa^^piWP»>Pfl» #so» 
nesie ej ijg;yp«dk^ )(» r-rXHriC)yi||if 4|l)4 Cortie, 1. 19, t. 2« p. $31 q ««g* 
r-.Quoi ^n'il «a sq|L Gonr^ rjyppi^f ^ç, ji:^qn à La xmêmm d» Tov* 
4rad9« feèw» |d r\f g ri ff yi a>^a# jk». failli»)^ «vfi^ JT^^ diWMindii^et 
4'«iftl^(]^afij^iiili,j4 j(p9ij)f uti^^pi^iiii^lMJii, Aa»a^«lkiip#tctiQtioi|9 •» 
pQur pê^uader J«fc entr^tinei: Un^ «uditeus»» noa poi^p )«s mmammcf» t 
1^ iîybre» prêdkçuig» fusq^l ^i|nija.i de longue^. étpdo^.fH ji m l^n» fut 

de toi|Ae$ . pièci?»* J^ d^iu. npi^v^nji; ordr^l jiirèn^ fidélité # oMar 
sançe sans borneaau .s^ntûége9^pQ;UpUt||ue^J!lU)i^^vo9a,pf^lélk V«stÂi^ 
tion d<4^fiîlli;fii dr tout l^ord^ç 4^s hupûli^s bçw ]« yniii<fi<^»^i de m9l 
ï>ie y.. -- Coiira4*Abb. iKcapejrg^n^^d.aQl^* iSl«, |). iMb8.«<-Mw<^ Xîr 
r^joschî* i«t«ra h:^uiMU«t^ a»<^HJtt..-^ Hg^piniaH, 4» <yuw»a A> /cUki» ^^ 
€»i)i. ifi^l ib$. *^^<(t, hift^ 4^(0rdb?,jppliig. f9r%*M 4à*. ât^. 4» iH.89 
et fluis^^ part à^. i», t^;^^;?.^»-^*^»^^ 
4daboUH4ên^ U9i> If9tf>*i4 P« .91* ^l#po9ent*{Hip,,.Uli«PMl«t,7#> 

--- J, iu Xb«a»*'b«it. }, &a^ «^8, ;^ ^«^ ^Oirtrimu^ «iU» i!Qito»îatt 


• /^ 
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1<<0TE SCfl^ÉMlSfiT^ialE: 


•ru • " . • • 


Lé tr«lliéiiie coDèile dé UtTàn contre les hSrétiques. 

« Hovifl'défi^ôiiÀ à' tomtMèlè'r nàlfé p«kic d*lnàlhëme, de lesreeercnr 
danë'in meâson on datris^ts terres^ tot /diMèè jr prA^Sr, 'An 'de négocier 
quelque affaire àvefe eik^. ' Noiri SriuMiis cjtie ceux qui îèî «nipïoferaîeiit , 
OiiqcA*l<»'âêl»9ri^i&r«faéz ëàiil d^f^ricur ^i«ter»ieo[^^2iââtance dans 
le» p^p où llrAoïÉÂÉiéttbnt lewrir désbi'drês, 8<iië8f dèifaléa escomnm- 
niée p«t»KqvèMaéQt dtns les é^glises, 1ô%B*Ieâ diibancKes ^fioors de fête; 
qn*ils soient condaainés' par h èûîê'm^ sentence et'auV ^oêl^ peines qne 
les hérélfqn«t$ ««IsdHé, M» V<>»^è Itt/'s^M^II&é â huebtè JS«âi&B deFé- 
glîse, à meihs qalts' ne renoniei^ fft^l^lUisohs pe^tifflHeè' et qtilts 
n'ab jurent iliéféèie; Que ceux qttîifH^î^! Ués'pai* cfatelcfie pacCe aov hé- 
réti({ae9, aadienVqu^ gont di^eritiftè^tA^tëtrt: Aé^ b t fti e gddBté, dliom- 
niage^t de ftsj^èt envers lftbdi^hë^K0i|U^ ; fani tibih^ffnnirçBtdans 
ceteicèft-de perî^èSté.... Qne leurs biens sôtent confisqués, et qne lei 
prineea' eil]K>Bqaes aient le droit der tes lidmre eli' ' servitodé. Noos , 
pleins de confiance dans la miséneèrd^ 9é uW elr dans ranftofilé des 
bienfaifârettz apâ^ltes Pitircè ^'PaiiT, nons'retraiichbns dedx ans de lapé- 
nfilence <^t Itd aét^td^'osée, ii* chaque fidHe chrétfisfti qni prendra les 
«nn^s ôoAHHi'^fiérétiqtfcft; » — -Les -éVê(^8'(>ontaibnft amplifier cette 
indulgence, en'cônsidéfalièn du t(éin]ps iè|ne'r6n cômlNitfait dans ces ex- 
péditions tt des fAifi^cvItéft qifon y émouvait. Genz qui négligeaient d'o- 
béir aux «xlortitiBvis'deB évéqués ponrtetfe snerre, étaiéht prîtes delà 
partitif aliatt'atftefdr(M'e« «n sang de JMià-Ghrist, ^ar décret da concile; 
ceux qnî se moblipaiént p!os dëctlës-àu plus zélés, jouissaient de tons les 
pirttiléges des croisés pour la^ferre'-S^inte; parmi lesquels était <;etni de ne 
pon«ielr être inqtdétés né molestés^f' qui que ce Mt, lonspeine d excom- 
municaftou. — Concii. lateran. m, cap. 27, apndililA)é, t. i9,p. l^SS, 
et i52S. 

A moins qne ce ne soient réellement là des devoirs imposés par la 
nature et Dieu, il faut bien avouer que, non seulement les papes , mais 
encore les conciles œcuméniques , représentant Tégâse en corps , ont 
erré sor les vérités les plus ess ohlie B ci s* ^ 
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CHAPITRE m. 

Les TiudoiB.— Léon progrès.— Ils m séparent enliérement de l'église romaine.— Lt urd 
opinions.^ Réformes qu'ils imroduisent.~Leur morale.— A quoi on les condamnait. 
—Ordonné de leur courre juj.— Combien leurs idées étaient répandues.— Hérétiques 
4'Allemagne et de Lorrdine.— Inquisition.— Défense de s'assembif r et de s'asaotier. 
—Cruauté des catholiques de France.— Lois barbares de Frédéric IL— Vaudoisde 
]a Savoie et du Piémont.— Persécutions sous prétexte de yaudoisie.— Vaodois du 
Daupbîoé^ à la fin du XV* siècle.— Vaudois de Merindol, vers le milieu du X Vl* sfécie. 

• — Excès des soldats catholiques envoyés contre eux.— Massacres, viola , incendies.— 
Carnages de Mérindol et de Cabriéres.— Révoltes forcées des vaudois du Piémont , i 
diverses époques. 

A peine les pauvres de Lyon se furent-ils vus aussi 
ouvertement méprisés et rejetés par la cour de Rome^ 
qu'ils changèrent de ton et de doctrine. Us se conten- 
tèrent, au commencement, sous la conduite de Pierre 
Yaldo et de Jean de Lyon , de déclamer contre l'église 
romaine et le clergé catholique : la pauvreté absolue 
qu'ils avaient embrassée , et la sainteté de leur vie 
comparéeau dérèglement des prêtres, leurs adversaires, 
attiraient de toutes parts les peuples dans leur parti. 
Pierre, moine des Yaux-de-Geruai , après avoir rendu 
compte de la doctrine manichéenne des albigeois, 
ajoute que les vaudois étaient bien moins coupables, 
puisque leurs erreurs ne consistaient qu à se singu- 
lariser en portant des sandales comme les apôtres, 
distinction par laquelle ils prétendaient remplacer les 
saints ordres, et qu'ils croyaient suffire pour consa- 
crer le corps de Jésus-Christ, aussi bien que les prêtres 
catholiques : leur seconde erreur était^ selon le moine 
Pierre , de défendre , en tout état de cause , de prêter 
serment et d'ôtor la vie aux hommes. Les vaudois du 
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midi de la France, quoique parfaitement d'accord 
avec les albigeois en ce qui regardait leur haine contre 
l'église romaine, combattaient cependant ces derniers 
sectaires avec toutes les armes de la controverse , tel- 
lement que plusieurs prêtres catholiques, édifiés de ce 
zèle orthodoxe, ne voyaient eni eux que de dignes dé- 
fenseurs de la vraie église, et communiquaient sans 
scrupule avec eux. 

Au reste , les disciples de Pierre Valdo furent d'a- 
bord appelés lyonnais ou léonistes , de lar-viUe où ils 
avaient pris naissance , et le saint siège les considéra 
comme les plus dangereux de ses ennemis , tant à 
cause de l'orthodoxie qu'ils affectaient dans le dogme, 
au moment même où ils faisaient la critique la plus 
sanglante des abus du clqrgé papal , que par l'ancien- 
neté dont ils se vantaient ; C3r ils remontaient jusqu'à 
Sylvestre ï , sous le pontificat duquel ils prétendaient 
que Téglise catholique avait perdu toutes ses préro- 
gatives et tous ses droits au pouvoir spirituel , en ac- 
ceptant des biens temporels et des domaines. Depuis 
lors , djsaîent-ils, les prêtres ont été forcés de prêcher 
d'une mànièrç et d'agir d'une autre, et l'église véri- 
table s'est concentrée tout entière dans le petit nom- 
bre de fidèles dont eux (vaudois) étaient, après une 
suite rion interrompue de plusieurs siècles , les dis- 
ciples et les successeurs. Pierre Valdo se mît bientôt 
à expliquer TévangAe en langue vulgaire au peuple , 
et à prêcher hautement sa çloctrine réformée : il fut 
réprimandé par les ecclésiastiques, mais fl ne fit aucun 
cas dfe leurs remontrances , qu'il attribuait à l'envie 


pOQVlS, p, PARTHè H, Uy^t Y. ^» 

qu'inspiraient lârégiilarjté # se^ moBm^^et laJ^QPH^ 
con4uite de ses discjplias. U fut exçomipunié et n'^ 
devint que plus ardent à accijser ^$^a4vei^sair#s. Ve^ 
à peu il attacjua tout ce qu'ij croyait troiive^ ^'ah^$; 
dans le culte des catholiques, 0\ i\ nç jCQD$erya que to$ 
sacremens : deg sermons il passa à J-p^rfiice du «mi- 
nistère ecclésiastique; il ep^endit }eÂ cpufeiiiipus^ ^ 
donna l'absolution aux fidèles qui , m foule, avaiept 
recours à lui, plutôt qu'a d^ prêtre^ 4QUt la yie dér 
sordonnée excitait, depuis lQQg*Oqapi^, leseaa^alf ^ 
les murmures 4^s peuple^ (O- » 

Enfin ^ lesvaudqis [ce fut le upm qui leur demeura dé - 
finitivemeut de cpli^i de Pierre VaWo, leur premier mal" 
tre (') ] se séparèrent entièrement de l'église romaine , 
et simplifièrent le culte des chrétiens jusque dans Itts 
articleis leis plus i&£iseQti$ls , (|u moin^ pow les prêtres 

(f ) Reinerus , cont. waldens» ap^d |L»ucain Tiidens. cap» 4 f P* ^> 
edent. Grelsero, cap. 5, p. 51. — Pilîchdorff. contra waldens. cap. l,i(>id. 
p. 30& ; cap. 2, p. 205 et 30ê. — Petr. mon. Vall. Cernai, hîsl. albîgens. 
cap, 2, apMd DucJb^ne, in app^d» ad t. 5, p. 5^7» — rOhron. mag. Gnil- 
lelm. de Pod . Laurent, advers . albigeqs. in prolegQin. p. 606. 

Remerus ayait été catkarus pendant dîx-sept ans; ensuite il s'était fait 
frère prêcheur , et il jugeait à l-iaquisilioa ms aDciens co-sectaires et 
les autres ennemis de Téglise roqnaine, qu'il i)vait trahis. •*- Yid, çap. fi^ 
p. 67. 

4 
1 

(a) Les réformés qui ont puisé dansVéglise romaine, leur mère, lerf- 
dieule de prétendre a^oir tonjours existé comme ils sont maintenant, 
d^pifls ^ésus'Chp^ jiiMpi gux diji&reni réformatet^, dont le seulméiite, 
selon eux, a été de se distipgii^r .ei^tre }/svrs frèrps, préfèrent 4e doni^er 
le nom de Valdo au réformateur Pierre, comme à un vaudois parexcel- 
leji(Qe, plutôt que d* avouer qu'il a légué «on nom avec sa doctHne aux 
disciples qu'il ç^étaijk fait?. — • Voyee Léger, hist. g^ér, dçs é^lis^s vao^ 
part. 1, chap. 2, p. 12 et suiir. 
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dont ils consacratent l'influence et augmentaient les 
richesses, en un mot, dontils constituaient l'existence 
privilégiée tout entière, et dans les points de croyance 
que l'esprit de contradiction fit regarder comme fon- 
damentaux par ceux qui les défendirent et les conser- 
irèf ent. Outre que , par suite de leur haine contre le 
clergé, ils eontinuèreni à ne désigner le pape que sous 
le nom d^antechristy et son église sous celui de courti- 
sane de V apocalypse , les vaudois refusèrent bientôt 
de payer les dîmes, abolirent toute différence de grade 
hiérarchique dans le sacerdoce, défendirent aux prê- 
tres et aux moines de posséder des terres, de régner, 
de commander aux hommes, de jouir de droits et de 
privilèges particuliers; ils ordonnèrent au clergé de 
travailler pour vivre; ils ne voulurent point qu'on 
forçât personne d'embrasser la foi ou la réforme; ils 
rejetèrent l'autorité des conciles, comme ils avaient 
rejeté celle du saint siège el de la cour de Rome. 

Us attaquèrent ensuite les sacremens, réprouvant 
toutes les cérémonies du baptême, hormis la seule 
ablution : encore eurent-ils soin que cet acte de régé- 
nération au christianisme ne fût jamais conféré à des 
enfans en bas âge ; et c'est pourquoi ils rebaptisaient 
de nouveau toutes les personnes qui, abandonnant 
l'église romaine, demandaient à embrasser leur doc- 
trine. Du principe qu'ils admirent, savoir , que Teffica- 
cité des sacremens dépend de la sainteté de celui qui 
les administre , principe favori de tous les réforma- 
leurs , et qui avait déjà été soutenu par le pape Gré- 
goire Vn lui-même contre les mcolaïtes, conune nous 
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TavoDs VU ('), découlèrent plusieurs conséquences, 
comme par exemple, que la sanctification du pajn et 
du vin s'opère dans la boqche de celui qui commmnie 
dignement et non dans leâ mains de celui qui consacre 
sans avoir la pureté qu'exige ce ministère; qu'un 
laïque honnête homme a bien plus la faculté et le pou* 
voir d'absoudre les fidèles de leurs péchés qu'un mau- 
vais prêtre; qu'enfin le sacerdoce est de nulle valeur, 
n^est rien par lui-même, puisque l'honneur de Dieu 
n'exige autre chose si ce n'est que toutes les cérémo- 
nies de son culte soient pratiquées par l'homme juste, 
et que le prêtre pécheur offense la Divinité, déshonore 
la religion et dégrade son caractère , lorsqu'il veut 
s'établir médiateur entre le ciel et les hommes. Les 
vaudois rejetèrent aussi le mariage comme sacrement, 
et n'y approuvèrent que le désir tout humain de là pro- 
pagation de l'espèce : ils condamnèrent sévèrement 
Ja continence forcée des prêtres et des moines, et 
ils nièrent que l'église eût eu le droit d'ordonner une 
chasteté perpétuelle à ses ministres ('). 

Ils ne reconnurent ni saints ni reliques de saints, 
et ils prétendirent que Dieu seul devait être loué et ho- 
noré : ils abolirent l'usage des églises, des fêtes, des au- 
tels, des messes, des chants religieux qu'ils appelaient 
clameurs infeimales^ des cloches, des ornemens pon- 
tificaux (^), des images dont la culte leur paraissait une 

(i) Voyez plus haut, Iîy. 2, cb. k , note sapplém. p. 128. 

(^ Reinems, coat. waldecs. p. 56 ad 58. — Petr. monach, Vall.Cem^ 
loco cit. — Rajuald. ad ann. 1204» n. 83« t. 20, p. 196. 

(') Us donnaient anx ornemens en a^age dans i^égllse romaine les 
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idolâtrie, des tietges dont ils disaient que la Ditinité 
n'a que faire; ils déclarèrent qu'ils estitnaient plus 
l'oraison dominicale récitée une fois avec déTOtion , 
que le son de dix cloches ^ que tontes tes cérémonies 
de la messe : en un mot^ ils répudièrent tout ce qa'ils 
ne trouvaient pas expressément dans Tévangile et les 
saintes écritures. Outre cela, les vaudois condam- 
iment les prières pour les morts ; ils réprouiraie&t les 
indulgences et les pèlerinages; ils niaient le purga- 
toire, et n'admettaient que l'enf»* et le ciel : ils défen- 
daient de jamais jurer , et ne permettaient que de nier 
ou d'affirmer simplement ce qu'on leur demandait ('). 
Voilà en abrégé les dogmes qui, sous le nom de vau^ 
doisiej firent brûler tant de malheureux secair es , en 
France et dans d'autres états catholiques. 
. La morale des vaudois, de l'aveu de leurs |4us 
cruels ennemis , était pure et même rigide. Leur fie 
était réglée, leurs manières honnêtes et décentes, leurs 
vêtemens simples : ils^ne faisaient point le commerce, 
à cause de la tromperie et du mensonge presque in- 
séparables, selon eux, de cette branche de l'industrie 
humaine , et ils ne vivaient que du travail de leurs mains . 
U ne leur fallait d'ailleurs que très peu de chose pour 
soutenir leur existence, puisqu'ils se contentaient du 
seul nécessaire; qu'ils étaient obastes et tempérans ; 

* 

noms les plus bizarres et les plus propres k témoigoer leur mépris ; entre 
autres, ils appelaient le corporal pannum braecareum, 

(i) Rein^rus» cont. waldens. p. 58 ad 60. — Pilichdorff, oont. waldens. 
cap. 20, ibid. p. 22d ; cap. M, p. 253 ; cap. 25, p. 250 ; cap. 28 , p. 257, 
et cap. 50» p. 200. 
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qu'ils ne prenaient aucune part aux plaisirs pubiids , 
et ne fréquentaient pas les tavernes : ils travaillaient 
sans cesse, priaient peu à la vérité, mais ne se refu- 
saient jamais, soit à instruire les ignorails, soit à rece- 
voir eux-mêmes les instructions de ceux qu'ils croyaient 
en savoir plus qu'eux. Ils parlaient peu mais bien , et 
ne proféraient jamais ni un jurement ni un menisonge 
(ce sont toujours les ennemis des vaudois qui pàclent). 
Us T)lâ;naîent fortement les runcarii , et ils Condam- 
nèrent, dans la suite, les bégards et autres sectaires, 
dont la conduite n'était pas aussi irréprochable que la 
leur, comme oti peut s'en convaincre en consultant le 
livre des manichéens, et ce qiie nous dirons plus bas 
au sujet d'autres réformateurs ('). 

C'étaient là les signes les plus certains auxquels on 
reconnaissait les hérétiques, selon le témoignage d'un 
inquisiteur habitué à les juger, et c'était pour cela que 
d'abord on les condamnaitàl'excommunîcation majeure 
qu'ils avaient encourue ipso jure , nous dit-il , d'après 
l'extravagante jid abolendam^ et qu'ensuite on les dé- 
posait des emplois qu'ils occupaient; qil'ôn les dépouil- 
lait des honneurs dont ils jouissaient , fussent-ils clercs 
ou laïques , papes bu empereurs , en vertu de l'extra- 
vagante Adfalsariorum^ au titre De criminefalsi (^)j 

(1) Reîaeras, contr. waldens. cap. 7, p. 8i. — Pilichdorff. cont.wal- 
dens. cap. 12, ibid. p. 213. 

(^) Ce ne sont point des extravagantes mais des décrétalea : on ne voit 
pas trop à quel propos elles sont citées ici» plutôt qne d*A«iti«8 qui eus» 
sent bien mieux conTenu ; celle Âd faUarlorum surtout ne condamne que 
les falsificateurs des lettres apostoiiques, et ne parle ni de papes ni d'em- 
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et qu'enfin on les livrait au bras séculier si c'étaient des 
individus sans défense y on les persécutait en vertu d'un 
décret de l'église, ou on invoquait contre eux les forces 
militaires de quelque pouvoir supérieur, s'ils étaient 
sous la protection d'une puissance civile quelconque 
qui essayât de les soustraire à la rigueur des lois ecclé- 
siastiques (*). 

Cependant, malgré ce terrorisme pénal, les vaudois 
firent un grand nombre de prosélytes, surtout cha(|ue 
fois qu'ils mirent sous les yeux de leurs auditeurs 
une comparaison fidèle de leur église pacifique et ver- 
tueuse, avec l'église romaine corrompue par le faste, 
l'ambition, le luxe , l'avarice, l'oisiveté, l'ignorance, 
la mollesse, les voluptés , et sans cesse déchirée par les 
haines, les dissensions et par les guerres. Aussi dès la 
fin du douzième siècle, Eudes de Vaudémont, évéque 
de Toul, crut-il devoir recourir à des mesures sévères 
pour empêcher l'hérésie nouvelle de prendre pied dans 
les provinces lorraines. « On ordonna à tous les fidèles, 
tant ecclésiastiques que laïques, pour la rémission de 
leurs péchés , de courre sus aux hérétiques vaudois 
partout où ils les trouveraient, de les lier et de les 
amener dans les prisons de Tévêque pour leur faire leur 
procès; et si quelqu'un avait le malheur d'être chasse 
de sa maison ( par les hérétiques ), pour l'exécution do 
cette ordonnance, l'évêque Eudes de Yaudémont lui 

perears. — Vid. corp. jar. can. in décret. Gregor, IX, I. 5, fit. 7, cap. 9, 
t. 2, p» 2(8, et tit. 20, cap. 7, p. 25i« 

(i) Reîneras, cap. iO, p. 60. 
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promettait sa protection et la subsistance, pourvu qu'il 
se retirât auprès de lui. Ces statuts furent lus et pu- 
bliés dans le synode général du diocèsede Toul» le hui- 
tième de mai 1192 (*). » 

Au commencement du treizième siècle, une grande 
partie du peuple du midi de la France et presque tous 
les seigneurs étaient vaudois , et tellement attachés aux 
opinions réformatrices , que les miracles du célèbre 
chanoine Dominique ne purent les convertir ('). Le 
fameux Raymond \I, comte de Toulouse, quoiqu'il 
protégeât ouvertement les albigeois, ses sujets et ses 
alliés , était plus probablement du parti de la réforme 
que de celui du manichéisme; nous ne l'avons confondu 
avec les manichéens du Languedoc que parce que son 
histoire et ses intérêts avaient été entièrement mêlés 
a\ec les leurs. Nous en dirons autant du comte deFoix, 
dont la femme et une des sœurs étaient expressément 
vaudoises (^).Il en résulta que le clergé catholique devint 
si odieux aux Provençaux et aux Languedociens, et 
tomba dans un si grand mépris, qu on substitua géné- 
ralement à la phrase proverbiale par laquelle on expri- 

(4) Reinerus, cap. 8, p. 82.— -D. Calmet, hist. génér. de Lorraîne, 
1. 22, cb. 29, t. S, p. 146 ; irid. ex anthent. moDast. Belli-prati, preuve» , 
p. GGcciT etseq. 

(s) Saint Dominique avait écri^ sor ses tablettes les articles de la foi ro- 
maine : les héréliqnes jetèrent ce symbole au feu, et, trois fois de suite 
il en sortit sans le moindre signe de brûlure, dit le moine Pierre; cela ne 
fut ccpendanl pas suffisant pour engager les vaudois à embrasser la 
croyance de leur adversaire. 

(3) Petr. monach. Vall. Gern. htst. albigcns. cap, 6, apud Dochesne , 
t. 5, p. 561; cap. 7, p. 567. 
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ils le forcèrent à se retirer dans sa patrie, et le firent 
assassiner sur la route. Sa mort ne fit pas cesser la 
persécution. Thierry, archevêque de Trêves, tînt un 
concile contre les erreurs nouvelles , et livra au bras 
séculier les hérétiques qui refusèrent de se convertir 
(1228 à 1230) : les malheureux protestèrent au milieu 
des flammes, ou, comme s^expriment leurs ennemis les 
catholiques , chantèrent les louanges de Lucifer et 
maudirent Dieu qui avait injustement chassé le très bel 
Esprit ! Ce qu'il y a de remarquable dans les differens 
écrits qui nous ont été conservés de ces horribles 
scènes, c'est que la religion, en d'autres termes, la 
liberté de conscience n'en était pas la seule cause ; la 
liberté civile et politique à laquelle prétendait également 
le peuple de cette époque y avait sa bonne part : outre 
le fer et le feu des théologiens , les seigneurs employèrent 
aussi contre les démocrates du treizième siècle l'arme 
des lois préventives, si familière aux despotes du dix- 
neuvième; au congrès de Worms (1231), Thierry, 
archevêque de Trêves ; Henri, archevêque de Cologne ; 
Conrad , abbé de Saint-Gai ; Othon , comte Palatin ; 
Matthieu, duc de Lorraine; Henri, duc de Luxem- 
bourg, etc., etc., défendirent sous les peines les plus 
graves toute espèce de rassemblemens et d'associa- 
tions ('). 

(i) Trilhem. cbron. hirsang. ad ann. i23S , 1. 1, p. 557 et 558. — Al- 
beric. monach. clircn. ad ann. 1283 , apod Leibniti, accession, histor. 
t. 2, p. 543 et seq. — firower. annal. TreTÎror. ad ann. 1230, 1. 15, 
n. 1&7, t. 2, p. 127; ad ann. 1231, n. 148, ibid.; n. 149, 150 et 151, 
p. 128. — D. Galmet, liî<t,de h lorraine, L 23, chap. 58 et 59, t. 2, 
p. 240. 


ÉPOQUE U, PARTIE II, LIVRE V. M 8 

L'an i206, le pape Innocent III avait excité les 
Toscans à sévir, tout à la fois, contre les paterins et les 
pauvres de Lyon. Huit ans après , à la prise du château 
de Mauriac en Auvergne , les croisés français brûlèrent 
avec une extrême joie, dit Pierre des Vaux-de-Cernai , 
sept vaudois qu'ils y avaient faits prisonniers ('). Le 
même sentiment d*intolérance et de cruauté se fit re- 
marquer dans tous les procès qu'on intenta dans la suite 
à ces sectaires , soit sous le nom qu'ils portaient réelle- 
ment , soit sous celui de cathari ou manichéens, au 
moyen duquel on cherchait à les flétrir et à les rendre 
odieux aux peuples de la chrétienté ('). C'est ce qu'on 
voit dans la constitution de Frédéric II (1220), accordée 
par cet empereur au papeHonorius III, en échange de 
Ja couronne impériale, contre « lespaterin^, spéromsteSy 
léonistes , arnaldistes , circoncis, passaginSy joseppins, 
carracenses , Albanais , hérétiques français , bennaro- 
les y cornistes^ vaudois, bougres, communelli y burins, 
ortholèneSf hérétiques d'Aquanigra, pauvres de Lyon, 
etc. , etc. » 

(i) Innocent, pap. UI, 1. 9, epist. 7, 8, 18, 19 et 202« apad Rajnalcl. 
ad ann. i206, n. 42, p. 2ôi. — Pelr. monach. Vall. Gern. cap* 79, apad 
J>achesne, t. 5, p. 649. 

(^) Des trois auteurs qui, k cette époque, ont écrit «a; profeaso contre 
les vaudois, savoir, Ebrard, Vabbé fiernard et Ermengaud ( Ebrard. lib. 
antibœr. cont. waldeus. t. 24 bibliolh. patrum, p. 1525 et seq. — Ber- 
nard, abb. Font. Galidi,ibid. p. 1585. — Ermengaad. ibid. p. 1602), le 
second est le seul qui se soit attaché au sujet qu*il traite ; les deux autres 
confondent toujours le manichéisme ayec la yaudoisie. C'est là la fa- 
meuse Triade publiée, pour la première fois, par Gretzer, à Ingol- 
8tadt (1613), et réimprimée dans le^ -vingt-quatrième Tolnine delabiblio 
ilièqaedes pères, édition de Lyon, 
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Frédéric , par cette constitutioa et d'autres subsé- 
quentes (1224), qu'Innocent IV confirma par une bulle, 
dix-neuf ans après, décréta la pcjae de mort contre 
tous ces sectaires, qu'il fallait, disait-il, traîner ausup* 
plice aussitôt que l'église les avait déclarés tels ; les ma- 
gistrats, avant d'entrer en chai;ge, cl^YAient désormais 
jurer de les exterminer tovis, aussi biçu que leurs fau- 
teurs, adhérons, conseillers, défenseurs. L'empereur 
ordonna que les hérétiqqes fussent à jaoïais infêimes, 
inhabiles à tester et à hériter , indignes de porter té- 
moignage et d'être crus en justice : il leur défendit 
d'exercer les emplois de juges, d'avocats et de notai- 
res : il voulut qpe leurs habitations fussent détruites 
à perpétuité , et, pour agr9.ver leur sort de toutes les 
manières imaginables , il leur laissa la faculté de s'ac- 
cuser les un^ les autrejs. C(Bs Iqis barbares frappaient , 
non seulement la génération déclarée coupable , mais 
encore la génératiop suivante , à l'exemple de iMeu, y 
était-il dit, qui, punit les enfaas des fautes de Jeors 
pères, afin qu'ils ne les imitent points et parce que 
le crime de lèse-majesté divine est bien plus exécrable 
que celui do lèse-majesté humaine : on n'osa se mon- 
trer indulgent qu'envers les enfans qui dépoaçaieut 
eux-mêmes leurs parens. << Nous , roi des rois, ajoute 
Innocent lY en ratifiant ce code d'inhuaianîté ('), 


(i) « Rex regam, apostatantes a fîde catliolica penilns exocramus, in- 
sequîmar ullionibtis, bonis snis omnibus spoliamus; et ut a profettîone 
Tel TÎta nanfragante^, legîbus coarctamus, Fuccessioues toUimot, ab eii 
omiM jos legitimum abdicamus. » — Ce ne forent pas seulement les loit 
4« Frédéric lïontre les hérétiques que les papes confirmèrent ; ils don* 
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nous maudissons tous ceux qui renient la foi catholi- 
que; qous les poursuivons de notre vengeance; nous 
les dépouillons de tous leurs biens. Nous les enchaî- 
nons par nos lois, comme s^ils avaient perdu sans 
retour toute condition (tout moyen) d'existence et l'exis- 
tence elle-même. Leur ôtant tout espoir d'héritage 
ou de succession , nous ne leur laissons aucun droit 
légitime ('). » 

Les vaudois, dont les malheurs nous occupent prin- 
cipalement en ce moment , cherchèrent à se soustraire 
aux persécutions par la fuite. Dans le courant du trei- 
zième siècle, on commence déjà à ne plus trouver si 
souvent lés vaudoîs en conflict avec l'église romaine : 
d'autres sectes, dont nous parlerons plus bas, avaient 
pris leur place ; et, retirés dans les vallées de la Savoie 
et du Piémont , et dans la partie de U Provence qui 
aVoîsine les Alpes , les disciples de Pierre Valdo de- 
meurèrent tranquilles , à Tabri des vexations de la 

lièrent de même leur sanction à celles qall avait portées en faveur des 
^fpn^ui^it^s e^ des priFilég^s dn clergé. Ë)les f&t^ieat, ppnr qiiisidtre,pli}s 
importantes encore pour le saint siège que les premières : car celles-ci i;e 
lui servaient qu'à exterminer des ennemis qui, vu Tesprit du siècle, n'é- 
taient p^s eQçpre, du moins immédiatement, bien dangereux. Mais en 
combattant pour soutenir et défendre les prérogative^ du sacerdoce, les 
papes purent bientôt humilier et écraser leurs bienfaiteurs, peuples et 
rois, de qui ils tenaient ces prérogatives, avec toutes leurs richesses, leur 
pv^QWr qt lisurs prétendas* droits. L'empereur Frédéric lui-même en 
fut un déplorable exemple. — ^Vid. Bonifac pap. IX, const. 6 ,Justis et ho- 
nestiSfX, 3, part. 2 buUar. p. 385 (anno f.39i]. 

(i) CoQ»titut. 3, Frider.U, imper, contra JiBret.apud Goldast. in 
coUe^t^ conâtitut. impcnal. t. i , p. a9§. — Petr. de Vineis, I. i epist. 
cap. 25, J26 et 27, 1. 1, p. 170 et seq. — Innocent, pap, IV, constit. 2, 
Ctt|».a(Wa(i«, ix^buUar. t. 8, p, %9h. 


ài9 réfokmâtion. — xue, xin« et xiv< siècles. 

puissance papale, jusqu'à ce qu'ils se réunirent aux 
sacramentaires de la Suisse. Ceux que Fautorité reli- 
gieuse découvrait en d'autres pays étaient aussitôt brû- 
lés, témoin les trente-six vaudois condamnés au bûcher 
par l'archevêque de Mayence, en 1388 ('). Il s'en était 
réfugié plusieurs dans la Pologne , en Allemagne et 
surtout dans la Bohême , où nous les verrons repa- 
raître à l'occasion des prédications de Jean Hmss et 
de ses sectateurs, au commencement du quinzième 
siècle (•). 

Nous rapporterons ici un passage des Chroniques 
de Monstrelet : il parle, à la vérité, de malheureux 
qui n'avaient, avec les vaudois, de commun que le 
nom ; mais il parle aussi des persécutions que ce nom 
excita , et il mérite ainsi , à tous égards , de figurer 
dans ces annales de la violence et du fanatisme. « En 
cette année 1459, en la ville d'Arrasoupays d'Artois, 
advint un terrible cas et pitoyable , que l'on nommoit 
vaudoisie , ne sais pourquoi , mais l'on disoit que ce 
étoient aucunes gens , qui de nuit se transporloîent en 
aucuns lieux arrière de gens, èsbois ou es déserts,... et 
trouvoient illec un diable en forme d'homme, duquel 
ils ne véoient jamais le visage, et ce diable leur lisoit 

(i) Serarins, 1.5 rer. mognntiacar. de Conrad^ H ^ n. 8» 1. 1, pari. S, 
p,707 (inédit. prima, p. 867). 

(S) Nous renTOjoiis & la fin du chapitre le portrait qa*a tracé des Tan- 
doift £née Sylf ias, de la famille dea Picoolomini , et qui devint pape aons 
le nom de Pie 11, afin qne le lectear puisse juger par lui-même de h 
constance atec laquelle ils cooservèrent leurs anciennes opinions , et 
juscpi'à quel point ils méritaient les. persécu^ns qa*on leur faisait 
•souffinr. 
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OU dîioit sea oomv^uàdûmeu^ et ordoosanoes, M eam* 
ment #t pur imalk naiiière îk Ici devoient^aorer et 
«arvir • Siiia, iMok ^pinr ehtGun d'eux baiser son der* 
riè9% et {MMS il ImHeit à chacun un |^u d'wgwt. £1 
fiBri>kHB6|itlewedianiatroit vins et «^ides» en jvandei 
largeiaei dantâbiie repaiss^eut; et pu» tMt?à-co«p 
o)A(HiirffeDiMtsajQh|Mwn€^ et en un point »'éteiudoit la 
lumière^ et ewnoiafloieBft Tun l'autre cfaarneUemeiit ; 
et ce fmtyAom Mnidainement se rettouvoît ebaoun en 
sa place y^.dont ils élûîent partis premitoement. Pour 
cette foUe furent prins et emprisonnés plu8»Qurs nota- 
bles i^ns de ladite viMe d'Arias, et autres. moîiidres 
g^mjtwmmMfolieuâes et autres; et f useï^ teUbment 
gBhmés «t si terribleiBent tourmentés^ que les uns con^ 
fessàreut.k c» tour être tout aîosi adtenu oomme dit 
est. » Lesaucussklionaetiâadélalî^ua^augBaeBtèreitten 
]ioinbn& : les pausrres furent brMés inhunainemant » 
oonttie êilk M onstDdb^ les riches ae tachetédrent à gnùid 
prix; beaucoup dé personnes abandonnèrent le pays , 
seul moyen d'évit& les malheurs sôus lesquels Tigno- 
rance et l'avarice menaçaient de les &ire succomber (')• 
A la fin du même siècle, le ps^pe Innacent YIII en- 
voya dans le Dauphiné un commtssatre apostolique , 
chargé de convertir ceux d'entre. les. vaudoîs qui ne 
se seraient pas fait tuer par les soldais du roi Charles 
TIIl, attirés à cette sanglante croisade' par UAé bulle 

» •»• .. . ^ j ■ 

O fittfpMiMia dt lfott0lvdbt,ciiroiu€9biiWMriI».kS, f..a4. 

Le {MMMgeqne MWt v«mw de ri^fMNrltr Mntnst BatiinttMÉmf àmm 
Wiofctttmo, nmaê tmtoyww ii U dêtnifci— >— te ^B^pliMiiiAic 4 e^ 
flMNu «ToiiB niMemblé plaiiMurs laiti reiiMr(]piablet wr cette matière» 

ti. Î7 
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lit RÉFOBMjriiM. -^ »r / ifli' ntnr aiègles. 

ôê VtÊgméB 44ST y do idéflw iUMnat^ Vi^^lw ittftui* 
genëe» fléiiière» qu'il y n^^ii phHùkm Mk miâsM* 
eKuriy et pw lès pehies tpifttaetfiiB m tatipiti^^ 
i avirft aiettadé tes 0DttWifltft9et iès jteëifll» qtti ne «s 
âMiltofet ^itii 'HMiêft à ftâ ^f(rix«* Ur bilM '^iPliMtMsnt 
¥111$ yéirteM# aÉamtoM tfetttrtiiMitoii y OÊÊm It 
fie â fUMéè iNrii mtt Éwite w itÉiii i '4e»^ ta ||iii » 1« 

Vi, «9fi «nceeMeur, nardM sur bm inmm,^ et «oMn 
kl ibèmè iMdMUrMfliMt 4MMr^ * hê ¥Md#i9 qtt'Mi dé- 

dol«ldifl»d'wtmfMîli» iviHM dé ta Pém^bo» ^ 
L'ttn «MO, te pafteMM d'Aîx lA9MiéMDtti4ni«»- 

leg wNftgn « itiêii» ter vitlw^tt'il» infeitMtat- ftMMi 
iMteiel ràDMlH dé«ris$ ^ue l'oa MnaÉl tel 


(1) liW. QuoL VIU, cdit. GotboOr. apnd Spaffduu «â am^iitl» &- 5. 
t. 2 , p. 201. — Hajoald. ad ànâ. 1500 , n. oO et seq. t. 20, p. S4S* — 

(*) tieiir éoetrîfte ^é€«t Irts pure , «elifo SlèitfâH t Tâèïi^ ptr wm aa- 

dmmt pwt— >f joAyiir^iitiMt itojyfy»Miio«> 4fl . — c ai ^ia tl r e JTfglpriié d» 
•aint Mége. Des catholiqiies zélés JesaYaient déjà plasiears foisdénonoé» 
H'Katcrillé sô'uTeraîtiei a>iïiià^ )ribA^ à ses ioh et â celles de ses istgls- 

TÎe qo^ piM^.Vw^oar de la yéfité. 11 est d'accord en c«la avec )e caidinal 
Sadolèt qài, aprêb a^r interrogé tes Taudois, déclara ?|a11 fatldt mé- 
priser les ineptes calomnies répandues sur leur compte ; qaon ne devait 


moùéfés ^t saf ei^ parmi lÂsquete qu diftingiM ^wk- 
hmme du B^|:-Lân^çj^ ^woaadaot de Tur^ pour 
Je roi 4e France^ et xoème U aélèUve Chaass^n^»» pr^ 
6i4eDl4tt ^ribupal d'^îi»*^^ ^^ duifluel SM^t #é pro^ 
ooncé M premier décret^ réussirent pendant gwiqiie 
teiupis^ i eiiatpêc|^r.4tte Frau$(NH 1"^, ^yi régpaijt aloro, 
p^ prét4t n)u^or%ia pour eiiéonter cette iiu^me ^e^r 

teuçe^ n^i^ en iSJJ^^ Jeiia Sfénier^ barou dfQppède i 
successeur .de, Qbassajoi^^ près du p^rleioent q/fii perr 
sécul^it les vaudoi$^ .obtipt.d|e l^.pour .ce qu'il à^k- 
rait^ au^ juqyeu delà f^niissaute protection du cardiiu^ 
de TouTi^ou, Méjaier, .gpu.ve^neur et iieuteoiAt^géué^ 
rai du rei daus la Provenee^ eu Tab^eAçe du iseigiiew' 
de. GriguQu , Mé|uer^ 4isons-uous^ aidé du sanguinaire 
Guérin , avocat-général j rft^scmbla d^s ^oujies en 
^and nom^ei et se servit de cellçs qui.afVafenî; fil4 
enrôlées ppuc faire I9 guerre aux Anglais^ il dopna 
o];drequé tous feç hommes capajbles de porter les ar- 
mes, à Marseille, Ârlés et Aii^ se joignissent h lui, 
sous les peines les plus grayes , et il reçut de$ secoure 
considérables d'Avignon (')♦ .• 

L'expédition religieuse comipenga ]^ 4es piil9g^# 
des massacres et des incendies : les soldats caibejique^i 
enlevaient de toutes parts les troupe^u^.^!^ hérétjquei^ 

(^) iSleidàn.'de stat. têtig: et relptiU. côinmentar. 1. 13, âd ành. iS^i» 

France^ p«Qd.les gu^^r. de relig. 1. 1, t. £, p,^^5 et soi?. — j^ppAdaa. 
ad ânn. i54l/]i. 4» t. 2, p. 467. — Jac. Aùigust. Thàan. bistor. 1. 6, h. 16, 
t. i;p.915..*-.O^adl, bkt'Asjrtànçbistl, h9, ih.^^i^6^fi.'$é'^^' 
-«• ;V<^ai««, ^ d«^r%9^ ^4^ t. W|d?- Wé- , ..V l .. ' J. » 
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« 

qu'ils âlbient combattre. Â l'approche du dabger , les 
habttans de Mérindol s'enfdirent daos les bois , par les 
chemins les pins déserts et les plus difficiles , n'em- 
portant avec eux que leurs enfans , ne traînant après 
euiB qoe les vieillards et les femmes enceintes : ceux 
de SSint'-Falèse firent de même , dés qu'ils eurent ap- 
pris que révéque de Gâ^iHoh avait donné ordre de les 
tuer loiis , et que Métiier avait soutenu ce barbare 
commandement , en ajoatantjnènie qif il y allait de la 
télé pour qdiconque' aurait la témérité de les secourir. 
les malheureux vaudoîs furent bientôt poursuivis avec 
tant de fureiir , qu'ils se virent forcés Kl'diandonner , 
au milieu des champs , k la garde de leurs prêtres et 
de quelques soldats , leurs femmes , leurs enfans et les 
jeunes filles. Les catholiques approchaient ; un d'eux 
eut pitié du sofrt qui menaçait les sectaires , et sur 
Tavis qu'il leur donna , les prêtres et le peu de guer- 
riers qdi étaient demeurés avec eux , Ae hfttérent de 
joindre le gros de leurs compagnons d'infortune. Ce 
fut aïors que l'armée de Ménier arriva, Tépée nue, et 
en jetant des hurlemens affreux ; cinq cents femmes 
furent faites prisonnières de guerre , et , comme on les 
réserva pour les plaisirs des soldats , elles n'eurent à 
souffrir pour le moment que quelques actes d'inso- 
lence et de brutalité. 

Âprè^ cette honteuse victoire , Mémer marcha sur 

Méfînddl qu'il brèia , et où il fit SMMirîr , à farce de 

tourmens , un jeune homme , le setii qfui n'eût pas 

abandonjpé sa patrie^ A Gabrièreg qui s'était rendue 

holiques sur leur prcmiesse de laisser la vie 
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sauve wi liabilans, le monstre fit traîner les homiMa, 
les ftiniaes , les vieiUardfi'et même les femmes grMses 
au mttiçu d^uue praiHrie, où ik attendirent la mort jvft* 
qu'à ee qu'on. eàt arraché des temples et des caws 
ceux de leurs ooneitoyen^ qqi avaient cherché à se 
dérober à la rage impitoyable du vainqueur. Tous 
égalament f^paat dépouiUés de leurs vétemens et mas- 
sacrés sans pitié. Quarairte femmes avaient été renfei'** 
mées da*s une grange ; llénier y «fit mettre leXdu., et, 
après qu'il ent été tranquille spectateur de leur dé- 
sespoir et des vains eforts qu'elles faisaient peur 
étouffer les flammes, il fit placer ses sate^ites devant 
les fidoètresf pour repousser. avec le fer celles d'^mtre 
ces Infortunées qui auraient cherché à se dteober à 
son atroce fanatisme ^ après cette scène d'horreur , 
il ordonna que les enfons des vaudois fussent rebap- 
tisés ('). 

Environ finit cents personnes avaient péri dans le 
carnage de Gabrièrës ; la prise de la Çôt^ qui fut éga« 
lement réduite en cendres, suivit immédiatement* 
Les femmes et les jeunes filles furent livrées à la bru- 
talité des soldats, et tellement maltraitées, que les 
femmes enceintes et les filles en bas âge moururent 
peu de jours après. Sur ces entrefaites, les fuyards de 
Mérindol et d'autres petites viUes vaudoises jiérissaient 
de misère et de faim dans les montagnes , ou étaient 
pris et conduits devant Ménier ; plusieurs furent con^' 

C) Sleidan. f. S58 vert. — * De Serrci, ohofet métaor. «oof lleari U , 
fk 5. — Spondfen. ad ann«ri545, il.9,t.2, p. ASS* — * Hepfi EtCleom» « 
ckt4, Sii,t.l,p.570. 


damiéd w «appliee , et Ie0 dtttres ftUérent fffnihler 
letii^riste Tiè aox galèrl». Près de Mdsfty ^ tiii^* de 
ces malheareiix s'étaient cftehés â^ni tmt grttte ; et 
fêfcsaieot d'en râ^^ potir se t^endrër les oeltfaoKquet 
les f étouflftrent dans la fvttiée > en alltârsiant k Ymt- 
tertfare de^la paille mouillée et dM feuilles vertes, 
afin, ditiSMdaii, d'avoir î se repMeherfmis les^tilvs 
de barbarie* En un mot , plii^ de qnati^ mille per- 
^ènoes sana défense périrent tlani le pea^ temps que 
dura cette horrible 'boucherie ; six cents fhreiit con- 
damnés aux tratàux publies > 9ingt-qnat#e filages 
furent saôcagés et neuf cents tnaisons brûlées (*). Et 
pendant que la guerre d'an roi eontre ceux de «es 
sujets qui ne partageaient patf toutes ses Opinions , 
exerçait ainsi ^es ravages , Finqtiidition de la foi gla- 
nait dans ce ehamp ensanglanté le peu de matheureux 

(*) 42mpi4|i|6 tout 4e Sèt Ml ptr «rdr» d» g9yir^«Aei|l, ge paa éin t 
le rqi se crut obligé de pnnîr ceux -^qui aYaieot le mieiiz exécuté sei or- 
dres, témoin lé baroit de la Garde, siiit)reme'lit dit le capitaine Peliot gé- 
pér»i 4e* S*lère*#q«ilut tmpiiBooiié poqr i'étre n an peu trop coiApOTié 
rigocirea^iQeQt en PrQTfuco contre. les bérélîq»e» de Mérindol ci Ca^ 
brières, »dit Brantôme , capitaines franc, dise. 75 , t. 6 , p. 158. — ' Id. 
M. dé MwrtigmtM , V mOnm. dise. SS, art. ft, 1 7, p . 597.^ G ert le sème 
beroo de la ,Garde qui «Tait c^miiundé les galère» lorqnes, appelée» 
par le roi, sqn maître, ponr faire la guerre aax puissances catholiques, 
ennemies (Je iaFranee!.... Au reste, le P. Maimboorg, en rapportai 
lee messecres du «ûdi de la FraQoe , daqs son tiietair^ dei ca|«)»îen«« * 
accusé les babitans de Af érîndol d*une réTqlte k ivfin armée contre le 
roi : Bajle demande ayc.'C raison à ce sujet, si dans un pareil cas, Fran- 
Ç(^t Y^ se serait repenti, comme il fit, de la eraaat4 de eâ conduite en 
cette circonstance, et s*il aurait ordonné au lit de la mort, à Henri U, 
•on fils, de punir eéfèremeut les lâches instmmens de son mêle feaati- 
que. — ^Bajle, crit. génér* de rbist.dn eaivinisae, t»i, lett^ft, p^SîS 
et suit. 


Byftàhtm m, mmttiJh an 

éfnfftàê^^ bè te d» saUbl. JanI ^ Mkfl», • jMiftin 
d^tteeMMP , bitr fallait eliiiiiss^4M iMlflies pMnes d# 

tébiQ^iéiieiifc tentefiiMi kuf lf|â{gn«lioti d'tfii irtm^ 
oèB'da 4)Piialité>)' kM taîMe» ebM^tfi qMiqtiès tifli4oi« 
fraopus awîeat «u te. botihM^ é« jiqaf^ir'M Mthiir v 
fijT^t parwMp tew» plaintM ja8q«^i^ii.)pM*dii^ ta^i0» 
Mxm VPM^ismW vépondîl «r«i) liMtettr , tiumiéltît lé 
96idt moltyie ohes lur » fit qutt la i^iiUique holvétiowe. 
da)^t n§ se mèli»r 4110 de sea pro|M*es affidhM*(0' J^' 
deap^ combla: eQpeqdant 4^ M^^ntîa mMt dota w>rt 
d^ tui^rl^^ 4q Méï?[odol >e( 4^^ iCidH^f^ d#m.^ Mvr 

arrèteir le,mpîpe J[(^ dpI^PfH^^ îl4ow;iajMP(icQqB'Ufdl 
£)iti upe aniji^ts ^^^ sur foul^ m qw l«'^^ SW^ 
dans la guerre contre les vaudois. Henri II, fiis dd 
Fwpçois , pof mit (ff^ Y^^r^.0 iiwîï^ffe , p)|)d^ et 
W&ée (i?54), 4 1^ graft^f aH^i^^flP* fi^WRWe f» ém^ 
aloBs, et dMiSf Ifit le^trip f^u'il adressa ^ çp ^et 1^ 
parlement (4j5 ajpr#) , i| avpj?;! <iu^ «es pniJi^Ai^ ^É 
cruelleJi ejs^cMtfçxis avaient eu |ie|i 46^ ^û^ vfllqge^ ^ 
Pros^eiice. Cinqpiife sé^nq^s furf^t çoj|f;^çr^:ÎIW. 
débats judiciaires 9 après q^q j , quelqna^ loavipab)^ , 
mais des subalternes, qui n'avaient fait qu'obéir et exé- 

O Hehri Eili«nB6, aj^i.poar Hérodote , ob. 49, t S, n. 401. — 
Dulavre; ht«l. de Paris, péMod. iJO; S <"* t. 4»r* ^^ etlftOV 


H^niysêkAëe»'^ larvasMft dd Piémoni koimâ. lé- 
dakB par tea pttrséeiitioas eradieft 4tt dwde tevoiey 
àsarévii^er ^aveftMfeeiii eoatfe |iâ:: tous qmk qse 
frère Thomas Giacomello , daiBiniQaia4fli(fiMteiic» nV 
¥aitpa«^fti^b(éler ou coiidaiiiMr tux gul^roa, prirent 
la» . iMmM < ^ aiuràfi j^us ifoM «nuée de foorre de 
r^|k» » te« jSMoyards iMtiiodoM» «a imsbM sept 
mtHe fareat^oomplèleBMii dé&ils, dans «ft cominc 
où quatorze wudtt» aevlement reslèvwit rar le ehamp 
àè bataîHé; Le due m vit crlillgé d'aeeorder à ses sujets 
refermés, avee ur* aeoiple pardon de tout oe <itti s'élàH 
passée une liberté Mtière de eomeienee , et la fiieaité 
de prêcher lear noureille dootrine ^ dans les lieax dé« 
signés par le godvwàeiÉQett jf esemi^e daegwenx pour 
ritalle; i cette -époque ^'effervedeenee unitersdte, et 
que Pîd rv qui vMait alors de reconwqoer le concile 
oecuttéhfqiie de Trente, ne "vit qu*'afee fo plus grande 
pei'nèv t • '•«•• • '• '" ' '- ' 

En WS5 , îr'y eut contre on autre dût de Savoie^ 
(^iharles-Ëmmanoel il , tftie nouvdilë révolte des \au- 
dois aùlrëmefit api>elés hdihéts, dé« vallées de Lu- 
serne , ÎSàînt-MarHiî , -Aiigrogria et la'Pérouse , sur les- 
quels les catltolîqués feoniTflîréht des cruautés dcmt les 
détails fonfrfl-émir id'hbrMir et de d'égbùt ('). Les mas- 
sacres fdréhtiiuivis par* bbe guerre ati*oce et achar- 


'» •. ■ 'i. . . ' ..'^.t ' . • •. ' 






0) Ce n*est pas cependant que le ciel ne se lât aises didft«ment dé- 
claré en leur fatenr contre les catholiques, s^ilfaut les en croire ; le détail 
des mimcl^9i^ir «rt :p«br eue, et les ji»gèmeiiê i# Bien par toqnels il 
punit leurs jpecséçuWurs, se lU dana Je ▼ingb>alûèmd chapHre ds FUis- 
toire des église^ vaiidoiwi^, second paitie/pwr Lé§9c, p, M4 etsoM. 


née ; 191(18 les ebûges 4Mii«iA:bM4i| c)migé«t de Im» : 
Alexandi^ VU qui QCQa|Kiit la çbaire de saist Pierre ,. 
et qui y avaQt cjBtte 4poqu^^ lo^u'U o'étdit ençooe qud 
prélat, ivimédiaiement après sa Bonpialure à Muiiater» 
ava^t donné occasion à faire croire qn'il voulait em- 
brasser le protestantisme , blâma ouTert^enl; la eoa- 
duite des catholiques envers les barbets en cette 00- 
curvence, de m&niéfe mdme {i ^'^tiver les iooanges 
des gazettes hotlatidaiseif; et lès réformés de Suisse , 
des ProviDces-U;nies , d'Àngletarre , d'Allemagne, des 
royaumes du nord et de la France ^ s'empressèrent de 
témoigper aux vaudois , leurs frères , \ift intérêt si vif, 
qu'il les préserva d'une ruine totale, en forçant leur 
souverain de leur accorder la paix. 

1^ 1663 et 64, les vaudois turent de nouveau 
persécutés par la cour : un peu pKis de vingt ans après, 
Yictor-Amédée II , à l'instigation de la France et avec 
le secours des soldats de Louis XIY , accoutumés aux 
violences et aux cruautés contre les calvinistes , leurs 
compatriotes , es^ya de faire professer exclusivement 
le catholicisme par les barbets-vaudois des quatre val- 
lées , mais sans succès : dans différentes batailles qu'il 
teifr livra ^ il tua plus de trois mille de ces réformés , 
et fit dix mille prisonniers qui , presque tous , pé- 
rirent de besoin ; les femmes et les filles furent d'a- 
bord violées , puis massacrées. Lé duc permit , enfin, 
au reste des vaudois de se retirer de ses états ; mais 
bientôt , mieux éclairé sur ses véritables intérêts , il 
les rappela , et leur rendit même tons leurs droils et 
leurs privilèges. A la fin du dix^^eptième siècle (i690), 


I)«l4eflrfi Monay ( mjrteriui inqnttlii) ; apiètla pageTM, il 
bien des dioses que boqs avoiu cmdaok p^iMr font ôlence, iMt dMit 
novf avons fnt mention dans an antre livre. Dnplessis était p c o ls l i ant 
i4é et par eonséqnent pariSil : il s*étalt formé nn système, d'après 1^ 
qnd il arrangeait tons les événemenss et pnls ses citatioiis ne sont pss 
toujours ei»ctes. 

Il» t. -* SeiedMe. «- Mbs«. - DuM ée •M«|4«ii. - CiMn 


«En celle année (1^4^), forent prinses en la dlé de Yeidui i^ 
femmes sorcières et servantes de tons. les ennemjs d*enfer, lesquelles 
Irârent très énormes peehei* espécîalemeiit de fén par lour maovik 
ars tonner, graller et divenes tempestes, tellement que plusiours tins de 
Ued, de vignes , de maisons forent tempestées, et mises à rajne, llem, 
la première s*appeIloit Jenuette , et estoit boitonse , et fut jadis prinse à 
Gbartel de Sainct-Germain pour ledit cas , et fnt rdascbée, mais die fot 
signée de fer chanlt on visaige , et commandeit snr à estie tme^ que 
plus n*en usoit; néanmoins elle énstant an lieu de Verdun , leckeust en 
ladite Léré^ et crimes , par laquelle ranchente elle fnt par jugement 
es^haidée publiquement , et iûconlidunt eUe fat arse; et le nom d*dk 
en lour dnagoguè de diablerie ot nom Locbatte , et son maistre Clou- 
banlt ; et faisoit bommalge à Sou maistre de baîner son parderrier. Item, 
rautré avoit nom Jebenne , en nnagogue Gbamet, et sa maistresse Mer- 
quelsse et son maistre Garbelklte ; et faisoit boitamaige è son maistre de 
baider son dos. Item, la tierce qui estoit femme don maistie esdievinde 
Verdun ot nom Didèt , et en son dnagogue Ilaptllat , et s^ mai itrc u e h- 
cobée, et son maistre Giiuepjimer ; et faisœt bommaige à son mastie de 
bdsier en la boucbe. Item, en outre que ladite Jennetteet JdwBne In- 
solent bommaige à lour maistre cbacone d*uBe poulie , et la femme du 
maistre escbe'nn des rognnelles de ses cliavoolx et de ses ongles , cA ne 
fut point arse ; mus les deux autres furent très bien arses et brvalées et 
mortes. 

> Item, en celle année, fat prins ungboinboolme de ville, appdlé 

en la ville de Xeulle ; pour la matière desdites femmes dessusdites , et 
foct gectât en la rivière , du coaunandement des seigneurs de ladite 
ville de Xeulle, » — Dom GaUnet, bist. ecclés, et civile de Lorraine, 
cbron. 4e S. Tbiébaut , t. 2 , p. cclviij et cdiz. 

' Remarquons id TinégaKté scrupuleusement respectée par la super* 
stition qui condamnait, Tignorance qui fournissait matière an jvg«nent, 
et jusque par le démon qui était Tobjet du prétendu crime poursuivi, 
et qui réellei]|ent est Vanteur de rinfemale inégalité en droits , source 
de tant de crimes et 4e maoi pinni lesbommes. Le diable qui ne douoe 
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à bâÎMr que ion derrière aoz deax femmei dd peuple qni cependant Ivi 
offrent chacnne nne ponle , le liesse baiser snr la bouche par la femme 
dn magistrat quoique cdle^d ne lui sacrifie que des choses inutiles et 
sans valeur. Et tandUs que les premières aéiai iré$ bien brûlées et mortes , 
et que le bon Aanimc, Ibur complice « est jetée Teau, Ur dame sordère 
en est quitte pour la honte que le procès fait rejaillir«8ur elle. 

Environ un nèdie et demi après ce que nous Tenons de rapporter , les 
"Sorciers et sorcières se rencontrèrent de nouveau en nombre très consi- 
dérable dans la Lorraine. Écoutons le fLàiî et crédule dom Calme t qui 
en parle en ces termes t 

(1581) « On ne vit que sortilèges donnés aux hommes, aux femmes 
et aux béCes, pour les faire périr, ou pour leuir causer des incommodités 
incurables ; qu'opérations magiques pour gftter les fruits de la terre , 
exeiter des tempêtes^ produire des animaux dangereux et des insectes 
qui désélalent les campagnes, corrompre Tair «t les eaux, exciter et 
nourrir dans les hommes des passions honteuses- et criminelles. » — « Le 
démon dierchak prind^lement k surprendre les femmes, les pauvres, 
ceux qui étaient dans de fllcheuses affaires , qui s'étaient livrés à quel- 
ques violentes pasrions de haine , d*avarice , de vengeance ou d^amour. 
11 leur* apparaissait sous différentes foriies, leur faisait de belles pro- 
messes , les engageait I renoncer à Jésus-Ghrist, à blasphémer contre 
Dieu et Contre les saints ; après quoi il eidgeait d'eux des sermens exé- 
crables de fidélité, et leur imprimait sur quelques parties du corps qull 
rendait insensibles, certains caractères, pour s'en assurer davantage la 
possession. Il leur montrait à faire certains breuvages magiques , com- 
posés de sucs d'herbes venimeuses, de cervelles de chats, d'entrailles 
d'enfans. On assure même que les sorciers y mêlaient quelquefois le 
corps de Jésus-Christ qulls tiraient de leur bouche après l'avoir reçu. 11 
leur donnait ausn des poudres pour causer des maladies ou pour les 
guérir. Ces poudres étaient distinguées par leurs couleurs , comme par 
leurs effsts. La noire était mortelle , la grise ou la rouge causait de fâ- 
cheuses maladies; la blanche guérissait. » — « Bs tenaient leurs ayem- 
blées ou sabbats la' nmt dans de vastes campagnes, ou dans des forêts 
sombres et écartées. Les sordeiv et sordères s'y rendaiétit k travers les 
airs , après s'être frottés de leur onguent magique , montés sur un bouc, 
un cltien, ou un manche de balai. D'autres y allaient à pied : les uns 
sortaient par la cheminée , mettant le pied gauche sur ki crémaillère ou 
sur un bâton de balai, qu'ils avaient auparavant frotté de la même drogue 
àont ils se l^rottaient eux-mêmes ; d'autces sortaient par la porte. Ces 
voyages se faisaient avec une promptitude presque incroyable, mais ils 
étaient siÂvis d'une lassitude extrême.» — «Us trouvent au lieu du sabbat 
une taUc dreiiée » couverte de toutes sortes de viandes » mais puantes, 
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mal propres^ noal apprêt^, 4f|;<^^f^ t ip^^ et qui m» r i^ e ti tftpt 
point. On n y ^voU oj paiU| «i. «tel, Le Moiç^ I j troi^TP fioa« la £otwM bi- 
dei^ et terrible d*UD hcftkc . d'uA cliien ^ou , dW cli»t , d*im diAval ou 
Vn loup. Un sileaoe ijDornp a^coaip»^^ ce {uii.e9U^epas. S.ile àémoa 
' j parle , ce n'est p^^ d*atte voix claire et intelligible ; joau il iparmotte 
quelques molspoofas» ^ rend un bniit son^d.et ipartjculé. AprèM le re- 
pas, on se divertit k danser au sop de qnekpe ioatruBent ^o^ «ourd et 
aussi peu résonnant que la Toix^dont on vient de jjv^der.La cétésofiw» ae 
termine par des açlioos jibominables , .où leshoDunes et les f eiiM9ea ae 
tuélent satis choix et sans distinction. » 

« Telles horribles "pollutiona exeiceftt ^«s^ les^orciej:]» au ntà»t avec 
les diables, dit /e révérend iP«Ben«dicli, e^ £utre eax-iaên?s, e» fu- 
sant des inixtions , ô Dieu 1 9vec ks chuseii sacrées pour iaire leurs 
charmes ; ce qui se doit pluipt taire que ^^. » 11 le dit i(éa<uiw>iiv dans 
la noie à laquelle ^ renvoi^, eja ces termes : « Sacerdos quidam et ma- 
lier in ecclesia coeuntes, sem^ suum corn ehdsma^ miscoenint. Proh 
nefas ! b Le même casaiste que la cônfesaipoiavait reii4ii «avant en ces 
matières «nous apprend que les démojii. se font femmes pour îquir des 
embrassemens des sorciers, et hommes pour se mêler charnellement 
avec les sorcières : jaiinaîs, ^jouie-t-il,.ils ne commettent le péch^ de 
sodomie. — La somme des péchés et le remède d'iceiAX» 1. 2 , chap. 9 $ 
p. 138 et 1^ 6. — Re§ar4ail-U ce péché comme trop peu ou bien com^ 
trop diabolique ? dans ce dernier cas , ce serait croire le diable snacep- 
tible de scrupules^ et Thooime ciqpable de plus de m(k;ha|iceté ^e le 
tentateur par excellence. • 

Quor qu'il en soit , P. Galmet dit .à ceux qui douteraient de la vérité 
de toutes ces choses : « Gomment se persuader gu'upe infioité ^e pro- 
cédures faites avec tant de soia et de oaatarité , par de très graves ma- 
gistrats et par des juges tr(^ écUirés , soient tout^ Causses? que des ef- 
fets aussi réels qi^e ceu^ q^pe raconte , par exemple , M. Viemj, homme 
grave et savant , et dont il a rempli les trois livres de sa J>émoiBQlâUie , 
ayant exercé pendant plus de quinze ans Toflice df; jngeet de procureur- 
général ae Lorrainç ; que tout cp qui a été écrit sur ce sofet par Bina- 
feld, suffragaiit de Trêves t homme tr^ sage et très capable; qup to^ 
les j)rocès de sorciers et de sorcières dont les greffes et les archives de la 
province sont remplis, ne contiennent qpe deailliisiona«t des faiiesetéa^ 
Si roi\.nous cil^t des choses éloigpées, arrivées ^anf an autnf {lajs fit 
dans un siècle d*ignorance et reculé , je mçix défierais beaiicovp davan- 
tage : mais les auteurs dont j'ai parlé ,. v^aicnt dans le^ècle même oîi 
ces choses se passaient. Ils les en^endaifent » et en étaient très bieaixifor- 
jodés. Ils ont écrit dana le fefnps ljB„p()is éclair^ p^ 1^1^^ f^9ftA ^^'^ 
hopunes l»abiles ^'4t e^ ja {^{WÇ* il** U^mi fi^ te Wm^ W" 
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Tillagçs.des accusés et des, téntoia» <]^i pi^ été onïf etquiotok oom^Uff 
d«TaaUui> depuis les anaéej&i^SO |as(|u ptt<159i) »..^ Naaqjet daiii 1^ vil* 
Uge« des eji;iYlroQ,f . » — f « .. . a .Ofx tssvf:^ q^c les |w^4res ftt le« drognii 
4^8 SQ.rekr8,et sprcièi:i^,;^ ffi^ViH^ (aire a»Qpsi mid aii^ >Dg«§ ni ans faié» 
cQ^eurs de h j^ostiç^i .^«e les .pUî^lrs ho&teax (f^e le déioMi jprQcui» «4» 
soBcierif e| |orcièf|9 , )»oi^t feia^s , stériles « froids et «an^ «fifeto ; qi}»^ 
richefes^i» qu'il l^r propet et quil leundauofi qaidq|w£oil^» fie tf^uttAt 
à U fia u'ifre que d«s £e(iUlçs (j^arbres^ de» morcemx, 4^ fer» des cbir* 
bons y j^ fuoiiçr. ** ^-D» Qalmeyparle oneosç des appwritioii» dll éh 
mon au]; #or.ci^s , « lof^t j>^f exein|tl8« q^'il «f |fdi yw j^ «w MMUi.itiiA 
fig^e humaÎDis ,* liais to^jour» di^orme et maiMtnie««e» .avi^dUs ongles 
et ien griffes d'aoûiv»u¥ ; lorsqu'il leur çarle «a l^^ge vulgwcd» et 80 
donjtie des nonis imj^ftiiMftiis ejt ridicules,, comipiQ Waitr^-Pfosîl^ Mî* 
Bois, Verdelet, Siiul^-^Puji^.sQa* Oto dit que sa 9oixji9S| faible» 4M&^i 
sQurdç , coipioQ ceQc 4*QA hoioiQe.i|iù i^ttr^iit la baoclie dans le b^t 
don d un tonneaa of^ dans un pot fêié^ Oi| produit dp#v«ieaipks de|ie|> 
son Des qui ont été réeiUmçnt au^s«ibbat', coi^^e on oi» «^d'anUys qn) 
ont assuré j avoir été , €|[uoiqu elle^^nç/ii^^Ont pa» «orties de leur uui/tofi. 
ni de leur )it. • — « L'auteul* qq,i no^is ^.coo^seir^ ces particularitéa a8#uFe 
que tous lès sorciers qu'il a interrogés en J^ormi^ 9* Ini onj; sépoiidii 
que leurs sabbats ne se ienaijat que les nuits du .jeudi ^ àû. dinMnrj|0 
M sus de dire que tout ce qu'on en raconl^, ftans expeptjiçn, n.^ qq^ 
supercherie ou imagination; qu'i^ni^ infinité de personneiifie «çfenti^ 
▼rèes aux toyjhooeDs les plus terribles , au leu t à la jnoj:t9 à la jierte 4^ 
leurs biens , au déshonneur de leur famille^ pour soutenir une «iiogl^ 
illusion^ dont il «lùrait été^si^^aisé de lès guérir et que.l^nide gonSiajai^Qi; 
intérêt dé détruire; c'est certainc^jn^nt ce qii*on a peine à «oncevfMir, 
Llmagination, là prévention^ la supiçcsûtion peuvent agi^ |iw^ l*espj4t 
d*nne tenune ou d'une personne agitée d'une pai^oj^ violente s mais 
tout cela ne sera pjis capable de caiiser une nisn^die^ une autre puçrr 
sonne , ni de répandre cette illusion et cette iolip dans le^rit de pla- 
neurs sùj^ls du uAême pstys , ni d*exciler une j^empéte, ni dç faire, tomber 
une pluie à point noo^mé sur un cbanq> , ni de faire change^ de j^giine 
à un Lomme ou & une fexnme ^ ni de les^transport^r en un n^oment.^ 
travers les airs dans dès lieux très éloignés. Or c'est ce qu'on assure 4^5 
sorciers et des sorcières dont nous parlons^ » — « L'esprit impjle qui Jbs 
séduit a , dit-on , grand soin de le^kr inspirer dp l'éloignement d«; tc^^le 
sorte de propreté ; il a surtout en aversSbn ceux et celles qjoi.sp lave^ 
les mains toiis^les matins , et qui se rècodimandeut à Dieu , avant qms 
de sortir de leitrs maisoàs. Les sortilèges et les fascinations n ont appq^ 
poû^bîr contre ceux qui uséi^t de ces précautions : cela montjqB jf^g^?^® 
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laiUfln» éé Tciprit impur. » -^ « Le démott exige dé ccnx ct^ céÛts 
qûie-sontdoBiiés à lui, cerUines offrandes aiuiielles, pour seradieler 
des mmax tfOLÛ-poomài leur fidre, on à» ser^lndes ^11» Ivi dmvenL 
Si ce qnlls Im d<mfteiit est un atôflial, û faot de néceânlé cpilL soft de 
eoatear noire. Ainii, ils kâ ofiriroilt vh poa]«t'oiriine poole ninre, lut 
o is eau , des dietenx de leur tête, on qoelqa*aiitre chose, «juclqoe 
petite qo'dk soit; et t% y manqaent, il les en punit aoadldt par des 
malhem do Mc a tiqu es, des malaifies on la mort de leurs enfan»» • — 
« n les frûte atf^c une séférité cfa'on aurait peine à croire , lonqa*vw 
rais ils se sont lifrés à hd. fl'les mei^ee , les teppe , les mattrâle, les 
alBigeds maladies poor les noindrCs désobâssances, pour atdir man- 
qué an sabbat» poor y être Tenu tipp tard, povr'ati^ rendu la santé à 
fpielqa'on sans m pcrminion , pour n*aToir pas Toolti loi obéir cm fai- 
sant mourir leur 'voinn ou son bœuf. Ptmr les cb&tinr, fl les obfige de 
lui laire An sacrifice de la ^e de leui^ propres enfans ou de leurs bes- 
tiaux. Lors même que, dans leuj^ sabbat, il leur sert & boire et à manger, 
â ne peut s'empêcher de leur noire.' Ses repas n*apaiseift m la £nm ai 
la soif; au tbntraire ils causent du dégoût ou laissent une £aim mlcnfte. 
Leurs danses n'ont rien de réjouissant ni d*agréable. Oh s j £itigae ann 
point que plnsienn, an retour de ces balt honteux, sont qudqnefoîs 
deux oU troii jours sans pouToit se retiiuèr. Us tournent à rriiours eu 
^luisant, et* ont le dos tourné les uns contre les autres. Plusieurs n j pa- 
russent que masqués , dé peur d*être reéouùus et décourerts par leurs 
compfices , et on ne les y appelle jamais par leurs noms propres, mais 
par celui de leur dôneure.'» — < Leurs instmmens âe lAuâque sont 
aussi ridicules que toUtle restfe. Le premier b^ton qui se trouve par tene 
leur sert de flûte ; une tête de chcTal jetée à la Toirie et dédiariée kur 
^eit de lioloi^; un chêne creux fortement frappé d*nne massue, remlun 
ion comme d*uiie grosse cloche sonnée TÎolemment. Les cris désa- 
gréables des démons jyntâ à ceux des sorcièn et sorcières forment la 
plus horrible mUrique que Ton puisse imaginer ; et , après tout œb, 
malheur à ceux ou 'à celles qui n'applaudissent pas II ce concert , et qui 
ne rendent pas grâces au démon d*une si agréable fête ; il est sor le champ 
roué de coups. • -^ Dom Gâlmet termine son rtdt par dire : v on en 
croira* ce qu*on Toudra ; il mé^ suffit d*aToir ici rapporté historiquement 
ce que c'étaient que ces gens qui parurent en ce temps-là dans le diocèM 
de Trères et dans la Lorraine. H est certain qu'alors on ne doutait nul- 
lement dans le pays de la réalité et de Texistence des sorciers , pnisqa*oa 
les recherdiait et qu'on les punissaii publiquement des plus rigoureux 
StippHces; et Tonne peut nier que les princes, les érêqaes et Um juges 
n'aient tenu, eti les poursuiTant par tes plus séTères ch&timens, une 
cundaite titè sage et très louable, puisque était question d'anéisrk 
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cours d'osé iiii{iiété très daDgerense, et d'an coite saiiTage, riJkale, 
abotoînable , rendu aa démon , qui sédaisait et perdait une infinité de 
personnes , et caosaâl dans Félat nulle désordres très réels. > — .... 
«Pendant que rarchetèqne de Trêves TeiHait an bien de son tronpeaa et 
<jéll poarsmmt-|>artoot les sorciers et les magiciens , il faillit d*étre eih- 
poîsonné par mo. breoTage qu'ils lui donnèrent. 11 en fut quitte pour 
huit ou dix joufs de maladie. • — D. Galmet , hist. de Lorraine , I. 95 » 
n.l6 et27, t.?, p. S7.'^Brower.aBnbl. treTÎrens. ad ann. 1586, 1. 3S« 
n. 67 et seq. t. 2 , p. 42S ; ad ann. 1587 , n. 71 , p. 423. 

Si cet empc^sonueiiienl^ était prouvé et qu^l- eût été réellement tenté 
par les malheure<tY dont il s'agit , ce serait le seul crime que l'on pourrait 
raisonnablement leur imputer; et encore faudraHil prendre en sérieuse 
considération lacireonslance fortement atténuante du moins , si ce u^est 
même radicalement neatrmlÎHmie , des provocations inquisitoriales et 
judiciaires qui le leur auraient fait commettre. Le reste n'était qu'une 
maladie monomaniaque, produite parFamotir du merveilleux si naturel 
k Thomme^ qn'ezeitaient vivement et exerçaient continuelienkent k cette 
épocpie les croyances religieuses et uue éducation toute sacerdotale , 
nourrie en outre par Vignorance. universelle et la supersiition qui eh est 
la conséquence , et finalement exaltée au plus haut point par les persé- 
cntioUs , les procès , les révAlions mystérieuses , le spectacle des sup- 
plices. Quîooiufae eonnatt un peu ForgaDisatiou de l'esprit humain , 
conviendra qu'avec tant de causes pi>édisposantes k la sorcellerie, 11 était 
presquimpossâde «(ne le besoin d'imitation dont il est doué ne décuplât 
pas le nombre des soscières partout où on en lii^iàitune aux ffemmes. Et 
^les étaient de bonne for, se croyaient récHbtaaént en commerce avec lo 
diable , et autaient afironté cent bûchers plutôt que de ne pas soutenir 
qu'ettëa avaient été au sabbat. Les }uges pour la pkiparf étaient de bonne 
loi aussi. Les prêtres inquîsitenn , du moins dans- les pays du Nord , 
pouvaient rètre comme eux , témoin l'archevêque de* Trêves dont nous 
avons parlé, . et qui crui n'avoir été atteint par le poison sous la mali« 
g;iàié duquel il avait manqué de succomber , qae parce qu'il avait né- 
gligé de prendre sur lui on petit mouton en cire bénite , espèce d'amu- 
lette qui le préservait de tout malheur. Seulement , s'il y avait des cou- 
pables , c'était parmi les accusateurs et les juges , non parmi les victimes , 
qu'il fallait les chercher. Car quelles que lussent les ténèbres qui cou« 
'vraient la turre, l'aristocratie .et le sacerdoce «valent toujours plus de 
moyen» ponr les disûper en partie que le pauvre pçttple. En outre, les 
conviés au sabbat n offensaient que Topinion , démontrée fausse depuis 
lors, de eetige-de misères, tandis que les touMiieia et la mort la plus 
orilelledniigéa<è dealtamic» hystériqaea et è des moabmailes, seront 
dans iomèm tavps deMnrtrafea à^la mmti^ et k ïhmwitmhé* La sorcel- 
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lerie avait êuccédé aux miracloa, le m«igiiéli»iB9 animal suM^a à la 
sprcellerie ; eL les charlatans qui ea abaseni («raient même aaîoord'lim 
des adeptes aussi fanatiqnea cpie l'é^ieat. cens «le la thaamaiurgîe et d< 
U démonoUtrie d'aalrefo}», si l'on en appdUit encore pont réfuter Icœ 
Canlasiqagoria, a«x léqaiÀtoices et as^bùcliei». Le pr«gi^ ^^ lomîàni 
fit peu à peu dittiinaer llmportance qn*on avait ai long-temps So a mi» à 
la sorcellene ; et dès qu'on cessa de les broWr , ks aoreîères ce s rtTf» 
d*a(fliger la société par leoffi dégoôtiintes ré wies H par lews koiaUcs 
supplices. 

Au reste , il faut rendre hoonuage k k vérité i fUttisniP k «Dynice au 
pouTuic des démoj^s et par conséquent è k magk liât fondé» s«r les 
saintes écritures , et qu dUe eût été nourrie par les pères do Té^M** ^ 
surtout par les peines que l'élise elk-môme pronoaf ait en bcaneoup à» 
ôrcoiista^ces contre les s<»:cifirs« cepeftdajat des assemljlèes ecclé dss' 
tiques avaient senti et proclamé banteimeiit tout k ridicnk d'oceonfcr 
àrhomme un ponvojur sormitarel , so^t qu'il Ink ou aim aidé par k diaUe, 
Dès Taa 81^ , k cos^cile de Tours ordonna aux piéiree d î^tfu s wgn er au 
peuple qae k megjîc, les pratiques superetitkkises» ke enebaAtemees t 
les sortf , etc., no peuv^pt nuire-jû aux animaux ai eux hommes» d 
qu'ils ne peuvent pas davantage éloigner d'eux lee menx qui ks oileaiaccBt 
ou ks en guérir. Le droii canon dtf end fdkaeliemenl do croire à k réa* 
lité de la magie , et il qunUfie cette ccoyenoe d'impiété ; î|leippeM e maye< 
non seulement les courses des sof eî^es qui vont avee Diune •« Béro- 
4|ade ( sic ) et beaucoup d^utret kmmea k obeval sur des bêtes diabo- 
liques , mjû* aussi les dofts i ks souhaits , ks bouquets «t ka lifitce à Toc* 
casion du renouyellement de ramkécu Le pénitentiel rooejn aandionae 
cette défense en fjcappiM^ d'une jpétuilOuDe du en ceux qaiejoutmaianl 
foi aux promesse» des .sorcîàtes de oranger par leurs chermoi k cesoK 
des hommes , pour les porter soit k la haine aok à Vemonr » de leur ôtac 
leurs biens ou la vk, etc. La mette {Miiiitt<esi déeur u én coAt<e eeux qm 
croient aux assembUes de démons, d'bowmes et de femmes, eppdécs 
sabbaU , et aux. femmes qui dpseot s'y être rendues » montée» sur des 
animaux. C'est en d'autres t^uues oe que saittt Cyprieu evati sonlenu 
dans les premiers siècles de léglise , sefrok que ks peestiges de la aoiccl* 
lerie sont k folie des ignorans. — Concii. turonens. c* 4i, apad Lubbe, 
t. 7, p.;i268.*— Dec^eU païA. 3, oaok Jia, qumt. 6, cap. il, 1. 1, 
corp. jur. eau. p. ZH i qiwst. 7 , oep* iê-, p« 857« ^ Borubaid. 
canon, pœnitent. L>9* L ê&9 et seq»— & Gfpriniu de idol. juauH 
p.22j^ 

▲vaut de reporter «a deosier 1^Tempk do k Inueetu.cnédalité dsi 
Lorrains en matière de iluigk» noe^pi disum q^iq^^s motski<Benau< 
efipèçp de makdie» wétté pli g f MJ #a e »» o ii iî iÉ MW i Uk o«i 
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comme dans la sorcellerie, Ilmaginalionetrunitation jouaient on grand 
rôle. Nous en emprantont anaû les détails à don Cakaat. 

En i374 , les habitans de Metz et des environs furent pris d*une ma- 
nie extraordinaire, la même qui avait régné Tmiiée précéëMrte tovt le 
long da Rhin , de la Heose et de L'i Moselle. Les peimoiinM do tout iext 
ejt de. tont.âge et «k tonle oondition^ le prêtre à ranlel, le jngo à «on 
tribunal , le paysan aux champs, lowner à soft IraTsii, le seîgseiic a« 
^in de son oisiteté, chentatot et curtoikt^danattenl sane désompefcr, 
îusqn a ce qq*ib tomdbassottt de lassitude ou phit6t d^puisenent il io£» 
fisait qu un seul dansât » pour qu aussitôt au Ifeu oà cet eooto se. maoi* 
feslait, tout le monde eHtour do lui se mit à em laâre autottl* lee pHw 
vigoureux dansaient pendant huit et dm jours de suite. JLa seule «ville de 
Metz fournît plus de cinq cents danseurs. On appeb cette maladie la 
danse de saint Jean , de saint Guy o« saint Vite. Ceux €f«( ea étaient «t- 
teints* avaient on croyaient avoir on horreur la eonleuv rouge' «• ies 
souliers poîotM. Le remède auiquel on eut recomni était oè qu*âif Yvalt 
de plus capable de fortifier et de propager le imI, en oonfifmant.roe 
pinion qu*il était réel et , chose émânemneui pro^e à eArOsouaet k» 
esprits faibles, suMàaturél i on exorcisa ies malades » on les leada êmx 
pieds et on, leur serra teooaps, an nombril , au moyen 4*uno'eonle«o«ée 
d*one manière mystérieuse. Les feDMnes''q«l avMent été partko fid ^e m e at 
attaquées de celle folie , sentirent en B*y abandonnant, arsuveaciier en 
dlles des besoins motos diaboliques, mois qn^fttes^ ne purent saMaire 
qn en se &vrant aAxphs6.8candale«x abue : elles: se f costitaèievt aaifae- 
miervenu; et les magiatralsd» Fays^aa^ie 4a Lornine€«i|KBt forais 
à» les punir avec la plus eat]i6me>sévéribépo«rsréfffiiDer ceaidésonlrof. 
La 4a«se seeoawaença à- Trêves en ft<»»i i «fle iélt par/iee pMMSMOM 
ot dfi». pélorinagea. Vmeâ ooaiment «^esqpMKio^ à «e aujel mt^ laci e ii a 
frtwMquot-. 

'<r L'an treize cent soixante et qiiatôirzd, 

A.lleiaadrtDtfilcose*€«issrt • >^ '-,*«.. ■ 

fjla'ea^LcKérViUaeicbaeWi»; ; - • 

Gens dansaient du bien Saint- JeÛQu. 


Le pFétrs ei| faisant ^on ofilc^» . , 
, Les seigneurs séent en justice , ' 
' Le laboiireiir en son labeur, 

Spf yâ qaokMnbiit ia ûmÊf^m} • 

> 9l^daasaiBnfcÉeii0ea âln|au*f • 

OuRlusoumoins^àradrent^Sj 
Conime est le nid sût eréatores. 

* Ils ^ËÎDSaient sn sâint-leàn en idbÂù&bre 
> L'on-MKiionopeovatoniàNMMir - 
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De la cité y eut des dansans , 

Qae grands qoe petits, bien qainw cents. » 

Dom Calmel , hUt. de la Lorraîae, 1. 20 , cnp. 56 , t. 3 , p. 5«7 et 508. 
r- Chroniq. de la cité de Melz, ibîd. preuT. de lliht. p. cxxsij. 

Ajoutons à ce qae boqs venons de dire , un fait relatif k la sorœUcrie , 
et qui n'a que deux cents ans de date. 

La princesse Catherine de Lorrûne, fifle da dnc Charles III, aYsii 
fait nne forte et dAgennse maladie au coBamencement Ja dix-scplièms 
siècle ; comme les gens de Tart en ignoraient la cansé , on en supposa 
lue sacnatmgelle : an mnrt aTait été jeté à la princesfie. De là à chercher 
et à treifever- le coupable, il a'j avait qa'nn pas. Ce pas fut franchi sans 
hésiter. Le suspect fut un gentilhomme appelé Tremblecourt , qui , sur 
ce simple soupfen d'un crime impossible, fut anrêté, conduit an chi- 
tean^de^ChaU « et là nus à mort secrétementL' , . Pounuhrons Thistoire 
de. la yftucesiw Galhf rioe. Sa giiécÎ8on.d«iBe maladie diabolique ne pou- 
▼ait être qoe miraculeuse.Ce fut au capucin convers, Félix de Ganfaliop, 
qu*on crut .devoir en attribuer le mérîte. Aussi Catherine ne négUgea-(- 
eUe rieii potur. obtenir. sa canonisation. Elle sémsil, moyennant la 
somaaede 60 «000 fnnes , dont Urbain Vill voulut bien se contenter pour 
iAscri^cie nouveau (âloyen eu del spr la matricule de la cour romaînev 
Ce n'est pas., tout :. la refîomiMssanoe avait fait prendre à la princesse la 
TéSobMlon de se. faire capuQÎne*«lle<>mêate âès que la mort de son père 
hâ.ett.aiiimt laissé k liberté.. Cette mort arma en 1008 ; et il est à le- 
narcfnerquep^sonaeAetitkl&eourage de TiMiiionoBr k k colère dévote, 
qui avait menacé d'aiwacher les yeux au premier qid loi ferait part d*une 
aossi trislenottireUe. Quoi quil en soit , Catherine fut forcée de renoBeer 
à son .projet. favori , par se Aomioation , inlerienue sur les entrefaites , 
comme abbesse de Remiremont. Elle fit en conséquence ses voeux, s«A>nla 
règle de saint Benoit, a^M^ > condition (et tous se» parens durent pro- 
mettre de respecter celte condition ; et son frèrei/y k due Henri-le-Bon , 
dut en signer la promesse ) que nondbstant cet acte, cUe continueraît 
à jouîr de ses revenus et rentes et à XAcner son ancien train de princesse, 
comme si elle n avait fait aucun vœti; Par une nouvelle contradiction 
dans Tesprit de cette folle de fasiat rang, à laquelle Targcnt des Lorrains 
et la vie d*un homme avaient été sacriliés , Catherine , dès Tannée iO i 3 , 
c'est-aJire trois ans avant de s engager soleimfeUeoMairi avait entrepris 
de réformer son abbaye et avaik«p|iii* oelli< denaendé leâ iostmctions et 
les pouvoirs nécessaires au pape Padf^. Lfet dilmel' rd%ieuses s'oppo- 
sèrent de tohs leurs moyens à cette le^laj[j[vp , au point de faire renrener 
les nouveaux murs de clôture .^^tbjn^er les pojrte& gijie la princesse avait 
fait construire, et même d'ilteatoy àr.M .vie y..dit alOÎM înteolionndie- 
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méat , en payant un magicien pour poignarder jonmellement une figure 
en cire , représentant labbesse de grandeur naturelle. La noblesse de 
Lorraine prit fait et cause contre la réforme. Le duo , au contraire , et 
le pape voulurent l'établir ; mais, visiteurs apostoliques et envoyés ducaux 
échouèrent également , et la princesse , quoiqu elle en eût, se désista for- 
cément de ses pieux desseins , auxquels elle ne trouva moyen de donner 
quelqu'exéculion qu*en fondant de nouveaux couvens, soumis h ce qu'on 
appela l'étroite observance de saint Benoît. Cette affaire qui nous parait 
aujourd'hui d'une importance si minime , occupa successivement tons 
les papes du dix-septième siècle. Il fallut finalement que le roi de France 
y (it intervenir sa souveraine autorité, pour faire triompher, sinon la 
réforme, du moins l'ordre et la concorde. De 1692 à 1694 émanèrent 
du conseil royal , à ce sujet, plusieurs arrêts qui ont été recueillis en un 
volume in- 4** de 261 pages.-— Dom Calmet, hist. de Lorraine, 1. 83, ch. 
134 à 153, i. 5, p. 15 etsuiv. 

Terminons cette note par deux mots sur le déplorable procès et le 
hideux supplice du curé Urbain Grandier qui , coupable seulement 
d*avoir manqué de respect au cardinal de Richelieu et à sa maison , par 
la publication d^un libelle intitulé la Cordonnière de Loudun , fut torturé 
jusqu'à ce que la moelle sortit de ses os brisés, puis brûlé vif sans con. 
fession , ses bourreaux lui ayant refusé le prêtre qu'il demandait , et lui- 
même le prêtre qu'on lui offrait. Grandiec, homme éclairé mais un peu 
trop galant pour son état,» auteur d'un écrit contre le célibat des prêtres, 
avait été condamné par lesjugeurs du cardinal comme sorcier et comme 
ayant fait entrer le diable au corps de toutes les religieuses d''un des 
couvcns de Loudun. (( Le crime de Grandier, dit Pinette, probablement 
Nicolas Pinette, prêtre et célèbre directem- deTHôpital de Paris, le crime 
de Grandier n'était pas la magie. Je l'ai appris de ses juges mêmes ; et 
personne ne l'a cru sorcier depuis son arrêt : mais il avait baisé beau- 
coup de belles filles à Loudun , et des religieuses même qui étaient pos- 
sédées de Grandier plutôt que du diable. Car moi qui écris ceci, je les 
ai TU exorciser beaucoup de fois eu^na jeunesse , sans leur avoir jamais 
rien vu faire de surnaturel... Lorsque le roi ne bailla plus d'argent pour 
exorciser les religieuses de Loudun, le diable les quitta : et quelque 
temps après , il y eut à Chinon des religieuses qui voulurent faire les 
possédées comme celles de Loudun; mais trois évêques étant venus a 
Chino^ pour prendre connaissance de ce fait, ils chassèrent le diable 
du corps deces filles avec le fouet qu'ils leur firent donner. » Rappelons- 
nous ici que le despotique cardinal, vengeur si cruel en France des 
offenses feiies au pouyoir dans sa personne , soutenait en Angleterre le 
parti républicani ; et quie te prince de l'église romaine , persécuteur si 
ardent de ce que eeltè église nomme des sorciers, songeait à créer un 
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patmrc^ Irançûs pour soustraire sa patrie à la dépendance du pspe , 
clief de la même église. Ce n*éUîeat jamaLt qae des questions de Tamté , 
d'ambition , de domination, dégoisées sous le prétexte dé patriotisme, 
de jMélê et d'orthodorie. — Mém. dironoL et dogmat t. S , ann. ltS4 1 
p. il; ann. 1639 et 1640 , p. IM et ààf, — M. Lerassor , %&A. de 
LooDs Xili ,1. S6 , t. 8, p. 92 et soiv. — Hiit. des pipes , t. 5, p. SSS.— 
Le P. Lelong et Férrek de Fontette, lublioth. liistor. de la France, L2, 
ch. 2, art. 5, n. hShl , t. 1, p. 322. 

An reste , les accusations de sorcellerie qid avaient Cen & toutes les 
époques, même pour les motifs les pins biiarres, diminuèrent cependant 
en nombre et en importance, à mesure que lès lumières répandues pamd 
leshommesj resserrèrent la juridiction qulls avalent ri long-temps accor- 
dée an diable sur les affaires de ce monde. Nous avons tu sur quoi était 
basée la prétendue sorcellerie du pape Sylvestre 11. Le poète Pétrarque 
fut accusé de magie devant le pape Innocent VU par un canoniste d'alors, 
parce qull fisait Virgile , généralement réputé un sorcier abominable. 
— Gian Rinaldo i^arli, lettera al Tartarotti, sopra la magia , S 60 , t. 9 , 
opère, p. 170. — Le physionomiste napolitain Porta subît la même accu- 
sation de la part d*un protestant échappé au massacre de la Saint-Bar- 
thélemi. Porta exprime à ce propos sou désir que Thérétique calomnia- 
teur se convertisse , afin que l'église ne sbtt pas dans la nécesâté de le 
faire brûler. — J. B. Porta, magia naturalis , in prcfatione. — Enfin le 
marquis Scotti , prestidigitateur de Fempereur Léopold, fut emprisonné 
h Florence par llnquisition , a cause des expériences de physique et des 
jeux d*adresse qu'il avait faits en public : il fut relâché après qull eut 
soumis au saint tribunal le secret de sa magie fort innocente. — ^Davaaxal^ 
ardvesc.di Trani, dissertai, de' vampiri, cap. 10, p. 120. 

K o 3. -- Powqfoi François I ^ui protégeait les hérétiqiMB su AUemagne, ki faisait 

MUer en FraDOti. 

D*oii pouvait provenir l'achameiftent si obstiné contre les hérétîqves, 
de la partd'un roi dont on s'est plu, pendant long-temps, à vanter gêné- 
ralementla magna nimité^et qui protégeait ou vertement les protestans d'Al- 
lemagne? On faisait déjà cette question du temps même de François 1**. 
Brantôme, après avoir parié de sa cruauté envers les héfétiqaes, ajoute: 
« et dit-on que c'a été le premier qui a montré le chemin à ee#brale- 
mens. » Il raconte ensuite qull protégea Genève contre Charles, ànc de 
Savoie, et finit en disant t a Accordez-moi un peu ces feux avee celte 
protection. • — Disc. 45 des capît. franc. Francis I, t. 5, p. t85. — Il 
n'y a point d'antre réponse h ce problème, sinon que la même politique 
qui engageait François I** à s'opposer aux persécutions de tes adversaires. 
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le forçait, k ce qn^ croyait « à persécuter lui-même chez loi, ponr ne 
pas être co&fondti avec les {léréliques qa*il protégeait hors de ses états; 
car les dogmes adoptés par ces hérétiques^ et quîls firent publique- 
ment connaître dans une pcofeasion 4e foi qn'ils présentèrent à la cour, 
n'étaient point de nature à inquiéter le gouvernement ou à compromettre 
la sûreté c(a rojaumc; et. pour obéir à la derni^^re volonté de François lif 
lui-mépie, Hèuri II, son fiit», fii£Bire le procès aus meurtriers, minittres 
d*ttti laàiftismc iat4t«ssë, nous le règn^ précédent. Rang cetfê profession 
de foi authentique, peu di%rcnte de ce que rapporte sur leut* compte le 
pape Pie II (yoir les notes supplém. n. i , p. A27) , nous voyons que 
le«.T««ibi%.èf«yaieiit te la Mialb ïltiitité ei^en k nMldiiiâtfà dé Jésus- 
Christ, chef de T^lise chrétienne; quîls prétendaient que les mijûstrea 
chi culte ne doivent èkre considérés comme tels qu'aussi long- temps 
^ûi ie t^êbdeiit dB|^es êe leur tocâtion ; qu'ils préchaiCTtrobâflMnee 
aux magistrat» clvila,, et voulaient même qu aucun ordre de Tétai, aucmie 
classe de citoyens ne fussent exempts de payer les impôts ; que le bap- 
tême était k leurs yeux le Àigne visible' de notre régénération; la sainte 
cène une a«iion fie gclpes en coMo^iHnràtitni de lu .piasion de Itmà» 
Christ, le mariage un état louable et qu'^ fa-it perçpettre à tous les 
fidèles'sans exèeption; qulls ordonnaient dé faire de'bonnes oeuvres et 
d'éfker k creyaneè^èti ^da faux dogmeft; qu'ils ifisalent <|ne ranciètt él 
le nouveau testament étaient les seules règles de leur foi, et quils ne re- 
jetaient aucun des articles çonteuusdansle symbole des apôtres; qu enfin 
ils suppliaient le rcfi db ne pas prêter Toreàle ttvtt ealomnies répandues 
malicieusem^t contre eux et c9Btre leur doctrine. «— Fra Pa^lo Sarpî* 
istor. del concil.trident. 1. 2, p. 115. — Sleidan. destat. relig et reip« 
locôcit, f. 259 et 260. — Mézeray, hist.de France, Henri ÏI, t. 2, 

Le fanatisme des princes, prêtres ou lanques, c'est exclusivement Ta- 
mour du pouvoir \e plus arbitraire et le plus absolu. Pour maintenir ce 
pouvoir chei eux, ils violentent, perséoutont, massacrent, éeorcfaent, 
brûlent. Pour Tétandre à l'étranger, ils font la guerre même k ceux qOi 
les imitent , et enfaveur de ceux contre qui on les imite. 
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CHAPITRE IV. 

Amanri.— Ses disdples.— L'abbé Joacbim.— Inqaia'UoB m ItaBe.— Mob<rt-le- B o »git . 
— Frtre Piwreide VéroM» assagsiBé par les nobles milanais. — 0* Mtrw iB4|iiiailea s, 
taés par le peuple, i Farine.— Flagellans de L«rr«iAe et d'AOcmagae'— La tigiito- 
tion se propage en Italie.— Les pèlerins blancs. ' 

RetournoDg sur nos pas pour fsâre coBUatlre les 
chefs de réforme qui suivirent Pierre Yaldo, ou du 
moins ceux qui donnèrent occasion auiL r^HcMfmaUoiis 
subséquentes. Le premier fut Amalrjc ou Amauri , 
clerc des environs de Chartres , qui , vers la fin du 
douzième siècle , fit tous ^s efforts pour marier la 
philosophie aristotélicienne avec le christianisme, 
comme , dans le trmsième siècle , on- avait plié la doc- 
trine de Jésus-Christ aul dogmes de l'école de Platon. 
Amalric prétendait que tout chrétien est tenu de se 
croire membre du Christ , ce qui fut condamné par 
Funiversité de Paris et par le saint siège ; et le théo- 
logien redevenu forcément orthodoxe , mais trop faible 
podr supporter celte humih'ation , mourut de honte 
et de douleur. Ses disciples , après lui , inventèrent le 
règne de Dieu , Père , pour les Juifs ; de Dieu , Fils , 
pour les chrétiens; et celui de Dieu, Saint-Esprit, qui 
venait de commencer : et , en vertu de cette frivole dis- 
tinction , ils abolirent toute hiérarchie ecclésiastique , 
Tusage des sacremens et le culte extérieur, comme des 
formes trop imparfaites pour eux , et bbnnes seule- 
ment dans Tordre de choses qui venait de finir. Une 
autre conséquence de la loi de charité qy'ils disaient 
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devoir f emplaoer mèoie toutes \at vertus et toute» tes 
booms œuvres^ était ime liceace «firéfiée , avec la* 
quelle ils satisfaisaient <;^ahi^uiM0fne/t^ leurs passions, 
Il n'.y avait qu'un pas de là pour décider que le pape 
est l'antechrist et Rone la Babylone , que l'eucharistie 
n'est que da pam ordinaire, qu'il n*y a ni enfer, ni 
paradis matériels » que Dieu n'a pas plys parlé par la 
bouche de saint AuguMin que par celle d'Ovide , etc. , 
et pour renouvela, en un mot , toutes les propositions 
avancées par les secti^ires réformateurs qui avaient 
précédé ces zélés admirateurs d'Aristote ,• flétris par 
Césarius du nom odieux d'albigeois. L'université de 
Paris et le pape Alexandre 111 se hâtèrent de les con* 
damner; le 'concile de Paris (iSiO) fit de même. Oh 
leur avait envoyé un clerc cathoKque qui , se feignant 
leur co-sectaîre , avait surpris tous leurs secrets : ij 
les quitta ensuite pour les trahir, et plusieurs dis- 
ciples d' Amalric, parmi lesquels se trouvaient quelques 
prêtres , furent livrés aux flammes , avec les ossemens 
déterrés de leur maître qui était mort dans la com- 
munion de l'église , et les traités de physique et de 
métaphysique d'Aristote, qui avaient donné lieu à ces 
aberrations spéculatives. Les femmes aristotélicienne^ 
furent considérées comme séduites, et on s'abstint de 
les bpûler (^) . 

Joachim , abbc de Flore en Calabre , vînt ensuite : 

(*; Labbe. cotfcil. t. il, parU 1, p* 49* -^ Bigorda», ia gcst. Philipp. 
Angost. aMi. i209,mt6r scHpt, Teter. rer. Frjiueor. p. SOS. — C»sar. 
heistierlMcbvliist. memorabll. 1. 5. ctfp. 22, p. 353. — Vincent, bclloruc 
specul. hîst. y. 29, cap. i07, i. 4, p. 42)1. 


• 


mAmes le coBMlMefil eonimif im oracle , est , sumiiK 
quelques auteurs, «n seiiit ^ sumnt d^utres, XA im- 
posteuF et un hérétique; il se loAhiit de fiiire 'le pro- 
phète , et cojBuie tous les hotuMes de sou espèce , il 
a prédit vrai et fauii , aeloR le père Paftv Le traité que 
l'abbé Joachioi^puUîa contre le fameux livre des 
tances de Pierre Lombard , dmoa fiaissanœ i 
secte dont les lawibres ûomf^sèrent oe qu'ils jppe- 
Ifypent réfongiie étemel ; fondée sur l'idée des trois 
règnes , comioe ies sectateurs d'Ansalric , iU se 11- 
yrèreut , nous dit-on » aux plus grands exeès. On prit 
le parti de les brùUr , en vertu d'un arrêt du pape 
Alexandre IV et du concile d'Arles (1260) ('). 

Dès Tan 1226, Honerius UI » pour prix de son adhé- 
sion à la seconde ligue lombarde, avait obtenu depou- 
voir introduire l'inq.uisitiondan9 les villes libres dlta* 
lie ; les premières sentences de^e redoutable tribunal 
à Milan ( 1228 et dSai) ne parlèrent que de la eon* 
fiscation des biens des hérétiques f). Grégoire K se 

(i) Pagi, crit. ad Bar^n, a&no 1190, n. 4>t. 19, p. 617. — Roger. dt 
HoTeden. in annal, ad ann. inler script, rer. angUcar. p. 681. — Labbe» 
cpncil. 1. 11, part.*2, în àppend. p. 2359. 

(*) Nous avons deux lois de ce temps-là contre les hérétiques , Tanc 
da sénat et du peuple romain, qui ordonne de démolir et qid déiÎBÂd èê 
rebâlir jamais la maison qu*u|i hérétique a habitée ; Tautre de Tempe- 
reur Frédéric U, qui veut qu*on brûle tous les hérétiques, ou du moins 
qu*onleur coupe la langue qui a blasphémé le nom deDieu.-*Rajaald. 
ad «an. ISSl» lu 16, p. ftf » et n. 18, p. k^ « 

A la même épeqae,, «aint Louis IX montvi, contre let blaipbém«l«BrSt 
plus de cruanU encore que Frédéric II : car du |Doins cear qm Tcfli- 
pereur faisait punir étaient conpablM d*liéré«ie» c wMi>d^ da fhm 
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fiaitdéjà asséK & la ptihslance des inquisiteurs, pô\ït ôsef 
donner aux fiK de tibmaho, qui avaient eulSi bassesse 
de le solliciter, Tordre de livrer leur père > Eccelin 11 
ou le moine, qui passait pour hérétique (^). Les bûchers 
ne tardèrent pas à s'allumer : nous avons vu dans le 
troisième livre, que les pau^nres de L^oti, les passagini 
et les giusëppini furent brûlés en grafîd nombre , en 
Italie, avec les manichéeifd, vers Fépoque dont nouii 
parlons actuellement. GelA avait lieu également eii d'au- 
tres pays, et souvent le plus injustement du tnonde, 
selon Matthieu Paris , même dans le siens où l^enten- 
daient alors les catholiques, qui croyaient qu'il est 
non seulement permis, mais même louable , de brûler 
les hérétiques. Frère Robert , surnommé' fe ftot^gre ( il 
avait été Bulgare ou boulgre, c'est-â-dire manichéen), 
devenu dominicain et inquisiteur, ne se lassait pas (vers 
l'an 4238) de condamner à mort quiconque en France 
et sutout dans les Flandres, sortait le moins d(i monde, 

4 

grand crime d*aloi« , tandis qae saint Louis, pour quelques paroles ia^ 
pies échappées dfns un mouvement de vivacité, faisait emprisonner les 
catholiques etmetlre âu carcan, pour une première famé; pour récidive, 
il leur faisait percer la la&gue d'un fer chaud; on perçait la lèvre infé- 
rieure , iila troisième faute ; à la quatrième le blasphémateur avait las 
deux lèvres, coupées et la langue. « Le roi aima tant Dieu et sa douée 
mère , • est-il ditdaus la vie du roi, qull faisait cuire la langue eties lèvres 
d un fer chaud aux bldspkétnéeurs qui, ensuite, étaient montrés au peu- 
ple liés sur une échelle, le corps et le cou }usques sous le nez envel<'pp^ 
dans des hojaus de porc. — U. Estiennc, apolog. pour Hérodote, ch. 6, 
n. iO, 1. 1 , p. 71. — Lesire de Joinville, hist. de saint Louis, p. 144» 233, 
254, 306 et 386. 

(i) Rajnald. annal, cccles. ad anno 1226, n. 28 et seq. t. 90 ,p. 571; 
ad ann. 1231, n. 22, t. 21, p, 41. — Bernard. Corio, istor.di Milano, 
f.94e8eg. 


tt'iiopû9te de quel côté, fl^l'oroièfe creusée à l'inteUi- 
gence. et à la. conscience des chrétiens catholiques, ou, 
comme l'explique le moine anglais, ceux qui, en France 
et surtout dans les Flandres, croyaient, aux. yeux de 
Borne , ou trop ou trop peu : Robert les flétrissait tous 
du nom qu'il portait lui-même, de quelque secte d^ail- 
leurs qu'ils fussent. « Enfin, il abusa de sa formidable 
puissance; il devint superbe et. injuste : également 
cruel envers lès accusés innocens pu coupables , il les 
punit sans distinction, et j^oureela seul qu'ils étaient 
accusés. Le pape se contenta d'abord de le déposer ; 
mais ayant appris ensuite plus précisément quelsétaient 
Siès crimes (que Mjatthieu dit avoir tus par prudence) , il 
le condamna à une prison perpétuelle ('). ^ 

Cette satisfaction momentanée ne rendit pas le sort 
des chrétiens réformés plus supportable ; on continua 
à ne leur pas Raccorder un moment* de repos , et s'ils 
osaient rêver la résistance , ils étaient persécutés plus 
rigoureusement encore qu'au|laravant. Frère Pierre de 
Vérone, dominicain-inquisiteur à Milan, qui, envoyé 
par InnocenUlY, comme un chien pour chasser les 
loups, dit soç historien , avait fait éclater un acharne* 
ment extraordinaire dans son emploi déjà assez odieux 
par lui-même, fut assassiné (4252) par ordre des 
sectaires qu'il avait vexés, et parmi lesquels se trou- 
vaient des personnes sâliées aux premières familles de 
la ville (^). Le coupable fut remis entre les mains du 

(*) Matth. Paris, ad ann. 1288, p.Â82. — PLilîpp.a Lîmborcb, hist. 
inqaîsit. !. i, cap. 14, p. 55. 

(^) Le n. 40 de la yîc de saint Pjcrrc le martyr contient un pvaOèle 
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podestat qui , pmr pl^pe aux graads , le laissa échap- 
per des prisons; mais ee magistrat fut rudenredt puni 
de sa condes6«iidance : le peuple , indigné de ce qu'on 
avait négligé de venger un moine que le saint srége al- 
lait nécessairement placer au rang des martyrs de la 
foi 0, maltraita le podestat, pilla son palais, et ne lui 
laissa la vie que par une grâce toute particulière (^). 

Ajoutons à ce trait le fait arrivé à Parme, vingt^sept 
ans après, afin de faire remarquer la conduite opposée 
des peuples de diverses villies dans les mêmes circon- 

singulier entre le môiné de Vérone et Jéflas-Christ : l'aateur les trpaye 
presque égaox, si ce n'est qae le second fut trahi pour trente momiaiei 
d'argent seulement, et que la mort du premier coûta quarante livres. 

(^) Innocent ne put négliger de canoniser celui dont Taèsassinat atait 
été la conséquence de sa séyérité à faire exécuter les ordres du 'saîot 
siège, qui Tenait de renouveler le décret de proscription contre lesiié- 
rétîques, leurs fauteurs et adbérens, avec confiscation de leurs biens. 
Deux ans apirès. Innocent excommunia Kcceiin de Aomano, et ordonna^ 
de dénoncer et de poursuivre tous cenx qui seraient suspects d'hérésie^ de 
renfermer pour la yle ceux qui se repoliraient, et dé livrer au bras sé- 
çvlier ceux qqji montreraient de robstination. Les décrets d'Inaoceot IV 
contre les liérétiqnes» ainsi que ceux d'Alexandre IV, furent confirméa 
(12-6&) par Clément IV, qui ordonna aux magistrats de les insérer dans 
le code des lois, et aux inquisiteur» de forcer les magistrats à celle inser- 
tion; parJNicolas 111(1280); par Nicolas lV(i29i), etc. — Innocent. pap.lV, 
const. 26, Cum fratres, U 5, bnlL part, i, p. S28 ; constit. 27, Aéexfir^ 
pfnda, p. 324 ; constat. 31 , MagnU et crebris^ p. 330 ^eoost» 39, Trth 
culeniam, p. 348, et const. hO , Noverit, p. 345. — Clément, pap. IV, 
const. 9 , Ad extir panda , p. 437 ; const. iO , Ad extir panda ^ îbid. eC 
const, ±5, Ad exUrpanda/^p, 449. — J\icolai pap. lli, constit 4, IHovetit 
universitas vêtira, t. 8, part. 2, p, Z6.— Kicoi.pa|»»lV, const; 9» Noverit' 
uniyersitas, p. 63, 

r 

1*) BôHandisl. ad dfem 29 april. in vît. S. Pétri martyr, auctore Tbon; 

de Lentino, cap. 4 et 5, n.3 et «eq.t. tl, p. tf95 GualTan. deUa 

VImw. mw l i | id L Aoa» «ap. Uê,^ i.sàL wtvâtni. p^MA.- ' > ' ^ 
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roi de i^rance , de Tavis de ses théologiens qui avaient 
consalté Clément YI , ne permit pas que les flagellans 
entrassent datm Paris et s'y donnatosent en spectacle. 
Clèinent même les condamna formellement; et il^domm 
ordre à Baudonitt, afrchevèqne de Trêves , de chercher 
à les découvrir et de les puûîr slls s'obstiiteient. Ce 
prélat , pour ne pas perdre imftilenieiit son temps i 
tenter des conversions qu'il crojrak itnl^ossibies , per- 
sécuta les flagellans avec acharnement et créante (*). 

Sur ces entrerfbites, les mêmes scènes se reprodui- 
saient ailleurs : deux cents flagellans ajfftvèrenfà Spire 
en Souabe; hommes, femmes, vielUai^s, enfiins, 
nobles , roturiers , savans , ignoraùs , tous criaient et 
pleuraient , priaient pour eux-mêmes , leurs bienfai- 
teurs et leurs ennemis, et se fouettaient publiquement. 
Cette dévotion erronnée et hérétiqtte, comme rappel- 
lent les auteurs de l'époque, fit le tour de l'Allemagne 
et passa jusqu'en Pologne : elle était fort en honneur 
dans la Hongrie; mais on se hâta decouper«courtà une 
folie aussi présomptueuse (ce sont toujours les écrivains 
contemporains qui pàrlent),en brûlant ceuxqui s'étaient 
flagellés, comme le pape Clément Vt en avait accordé 

l'autorisation aux prîtiôes et aux mSigistrats (^. 

* . . . ' 

(^) D. Calttaet, it qoi ftcwseinprttnfloas en paitie cefldiéuîts, âTeiiit'pni- 
démine^ se» léctenyrs qu'il ne l«iit piM^ ewai^mdse leaflageUvis comdun- 
nés et punis par le •aînt siège, avec les flagellans qai, dans la suite des 
temps, se sont établis avec sa permission et sons sa protection. Les der* 
aiers ont antant 4e mérite à se ^mmUmc, qa^ leê âtttà-esseivirdéiêttt cov- 
pables par rexerâce de la même pratique de dévotion. 

(*) Le pape lui-méne, jl^itti^lw jinit^ e*( 
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L'Italie ne fit probablement qu'imiter ks provinees 
chrétieQoes du Nord. Les historiens de ce pays pri*- 
tendent cependant^ les uns qu'un ermite de Pérome 
qui se vantait d'avoir eu des révélations ^irines^ j een^ 
çut , le premier, le i^rejet de répandre ces pratiques 
singulières de dévotion ; d'autres que ce fut un eùfant 
au berceau qui prêcha miraculeusement la pénitenoe 
aux Pérugins. Quoi qu'iV en soit, bieatôt on vit tout le 
peuple de Pérouse , hommes , femmes et enfans , les 
épaules et le dos ilus , et la tète couverte , se porter en 
masse à Spolète, et s'y discipliner avec forée, en criant 
miséricorde , et en priant la sainte Vierge d'intercéder 
pour les pécheurs^près de Jésus-Christ. Les habitans 
de Spolëte se rendirent de la même manière à la ville 
voisine ; et , en un instant , toute l'Italie ne fut plus 
qu'une seule procession de flagellans qui , au nombre 
de quinA ou vingt mitle, allaient d'un endroit à Fautre 
faire tout retentnr de leurs cris et de leurs gémissemens. 
Les bons politiques du temps, principalement les Délia 
Terre de Milan , et Manfredî '„ roi de Naples , déîG^ndi- 
rent l'entrée de leurs états aux pénitens , de c^nle 
que quelque innovation dangereuse pour eux né fûjt ca- 
chée sous cet extérieur de piété et de macération. La 
manie de s'associer pour se donner tumultueusement la 
discipline étant passée d'Italie en Provence, Philippe IV 
de Valois ordonna de punir la flagellation de la peine 
dé mort. Au reste, les personnes éclairées de toùS les 

sentence d'excommunication, latia lententiœ^ contre les Ckgell«a»l{pf 
avaient donné le spectacle pablic d'ane pénitmce en masse dans ses 
^ats d* Avignon. '"' ', 

n «0 
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pays eowiamnèrent hautement eette subite dK^rtès- 
eéneedeh superstiiioii, toit pdrce qu'elle n'airait poséié 
approyiée*palr le saint siège , soit à cause des abus que 
\» fiiélaiife des liomiiies avec les femmes odsasioimut 
soiiTQMv4)eiidaat les ^uftes éffligratioM('). 

EHes se renouvelèreiil cependant nne antfe fbk i 
kl fin du qoatdrEÎèmefilèole. Les {yélerinB qui les remi- 
Mut .alors en usage s'habiUèrent tons de falaiie , et, 
dai^l^rQY^ce jusqu'au fond de l'Italie ^ ilseoainmb- 
«érent leui:« courses avec tant, d'ardeur, que l'on 
eompta \iDgi-Kîinq mille Modénais qui, conduitA par 
l^i^.' pasteur , ae rendirent à Bologne, el qae,.de 
quarante milie Fiocentins qui avaient embrassé la pé* 
nitenoe ^ plus, de vingt mille , l'évéque de Fiésole k 
leur tête., arrivèrent à Arezzo dans ce singulier eo^ 
tume ('). Quoiqu'on déiUtât beaucoup de miracles 
opéras par rintercession.de ces* pacifiques utérins; 
quoigiue des morts mêmes fussent , disait-on , ressus- 

(*) Caffarî, annal, genuens, h 6, ad ann. 1260, t. rer. ital. p. 527. 
— • Moéacfi. pâiavin. iu throu. ad atiii.t. 8> îbid. p. 711. — Annal. 
«•tor^Jdvtisf^s. ad. aan. 1. 11 1 iâiid. p. 65. — Gron. di Bokg^a , t. iS» 
ibid.p.j!71. — Nauclerus , chronogr. Toi. 3, générât. 45, ann. 1346» 
p. 891. — ^ Spbndnii. ad aon. 13&9 , n. 2 , p. 500, et n. 3 , p. 301. — 
nlligafek ié« Lmrigin. tillt.'l*olaalitti, 1. 7 , t. i , p. 76^. — CliroB. an* 
g«8teos.yfc^ff^^. a(?u4 Frfihçn^. 1« p« 534* — Jphann. Trilhcm. chroa. 
Lirsaugîcn». monast. ad ann. 13A9 , part. 2 , p. 226. — L'abbé Boîleao* 
hist. de» 11 àgeHaiâ, «kap. '7, ^. ISS et »iiiv. ; dkap. 9 , p. 238 tst t63. — 
D« t;afaiet,fai«t.deiJorime, L 2%|cWap. 7S,t. t, p. 38a; diap. 7a, pbSSI. 
— Cbron. derSaint-Thiébaut, preuT.de lliitt. ibid. p. cljixiij. — Conti- 
nuât, chron. ijùîllélm. I9ang. ad ànn. 1M9 , ^jpnd Dachâiy , spedl^. 


t. 8, p. 111. — Brower. annal. Trevirena. L 17, n. i40, anno 1349. 1. 1. 
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(') Yoyei la deuxième note lupplémentaire. 
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cités pour leur faire honneur , le duc de Milan leur 
refusa le passage 'de «les froHUères , et le sénat de 
Venise fit chasser honteusement ceux qui s'étaient 
introduits sur le territoire de la république. L'ai»1400, 
Bonifece IX défendit strictement l'entrée des pénitens 
à Rome , et en fit même arrêter et brûler un grand 
nombre, avec leur chef, à Viterbe; ce que Platipa, . 
biographe de ce pape , est loin d'approuver , puîs^ 
qu'il laisse le lecteur dans l'incertitude si le supplice 
du prêtre directeur des blancs fut la punition de fies 
erimes, ou si Boniface le fit mourir par envié dé tk 
vertil et par la crainte qu'il ne le ^supplantât dâfts^ la 
dignité de pontife suprême (')' 

(<) Annal, gennen^. a Georg. Stella, ad ann. 1399, 1. â, t. il rer. itat. 
p. lltfO et seq. — Malth. de Griffonibus , in cbron. ad ann. i. 18, îbid. 
p; 256.-=— Cron. di Bologna, îbîd. p. 565. — Cbron. pataVîn. în apilqult. 
ital. ihèd. »vi, t. 4, p. 1166.-» ScîpioQe Âmmirato, 1. iè, p.8Î7i.-^ 
Theodoric. de Sîttn, 1. 2 , cap. iÛ, fol. U Tereo. -*- haynaïd. ad ann. 
1W6, n. 5, p. e#, t. ir -^ Spôndan. ad ann. ihïà, n. 14, 1. 1 1«****- 
— «artôl, PlaUna, irîtà dl Bônifacîo IX, f. 1, p. 581. ' .;.■ 
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NOTES SOPPLÉMENTAmES. 


pajsie Galles. 


n'y atdt de. pénitence, qni .'exécutaient proce«onaeU«nent. .«« 
2i:L^e. l .«sd extr^agaute. pour le -^«^^ -Î^^S^*; 
«liabcondanma. et que cependant eUe ne fit p« ^^*^r^^' 
S^X protégea uZ. de L approbadon. pourvu ««f /"« *^^ 
Wnt Jamab entreprise, .an. le consentement de. .upéneur. ecc^ 
«,„«. ielle fut la J^nitence impo.ee à quiconque »»1'«'^ "J^. 
bTnpable dcait ^ donner en .pect«=le à une P^T»"»" ^;^. 
.an. cLau..ure. et fouetté pendant tou.e 1» «*'*•»-'«• ^J^^^^i^t 
rière Où noble . qui fai..it quelque tort k régh.e en •« JJ^»^ ^r^J 
1. même peine et de 1. même manière. Quelquefo- le P^^^TJJ^ 
«itente nét«ent fouetté, que dan. llntérieur de » *gl>fe. P« ^^ ï^ 
qui , étaient tenlré.. - . U femme, qui dira .ilon.e a autre, «comme 
rputàge.- piîe" V.S. ( cinq «U ). ou ele portera la P«'"'*«J« "^f 
enîachln^. àlaproce«ion. et cela la poindra «P-** " »"-?*"?* 
gùirioi (Toffen Jpiquera 1. coupable dan. le. fe«e.)..L. p««ed«^ 
S e.V fâ parlé ou plutôt le. pierre, enchaînée.. «« »7'-"«°; ."•* 
..«««. i p^rre. de U nUe). Il fallait que la condamnée k. ^' ^^ 
parbi^ëàuie autre;etdeUe était punie pour adultère.ce. P«««^ 
attachée, au moyen dWficelle aux partie. naluteUe. de K>a comp*^' 
quelle obligeait ain» à la «ri«e. A r«il»JO, nou. '^''f'^^'T^ 
«ation de. libelle deLergnypour «oir appeléBenant CoppereU p^» 
«tcoqu.à faire troi.proceMion.nud.pied^ en pur coni..décemle.a^ 

lublée, etc. . et de dire à 1. rentrée devant tout le »«■»«*« «ï» ''"•'l^ 
nMînU. quelle tenait lafemme Copperel pour . prude femme et deb«me 
^e. . - On faiMit en outre de. proce«ion. fort étrange. P<»« *»^ •• 

ce«.lion de. calamité, dont on était menacé, et de. '«»» *8«^"^» 
etr.nge.pour «^rendre digne de. fatenr. qu'on dé.«..tTel.él««^P« 

exemple, le vœu d'aUer vbiter le. reBqoe.de .aintDommjqne. p^.« 
et.««c/Um««; et la proce«ion. à laquelle prirent part le. «««biUB^ 
pludeur. lieue, de pay. pour que la récolte fût bonne, et V^^'J^ 
de Pari. àSaint.Deni.(131»). l- tomme. ent^emeM «« «tj.. £*««« 
Têtue., mû. nu» pied.. Ce. proce«ion., ce. tœux . ce. P^»«»«' P" 
bUque. avaient pour but de réTelller et d'enttrtenir 1. dévotion de. peu 


gjloMari 
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Paniteniiœ, t. 5, p. 60i;Proeeê$ionest p. 874;i'«'<igiMnn, p. 9d7 ; VUlaniœ^ 
U 6, p. 1608. — -D. Garpentier, glossar. noT. adTOces GratiMa,t.i,p« 759; 
Natieœ, t. 8, p. 9 ; Pœnittntia , p, 829 ; Prooiêiane» publieœ^ p* 408, •— 
Continuât, chron. De Nan^s, afpud Dachery, in spedleg. 1. 8^, p. TK)* • 

Certaines diisposilions légidatiTes, qm fiovmetUuient le» fidèles à-deafor» 
malitës non moins indécentes qnq les pénilences eoclésiastic|aeS)eiles 
processions dont nous Tenons de parler » méritent , par le mélange des 
choses religieuses, d*étre citées après ces moyens de nourrir la crédnHlé 
et la superstition populaire. Telle est la loi bretonne du pays de Galles, 
qw obligeait la femme se plaignant en justice d*aToir été violée, k jurer 
sur les saintes reliques que le fait nié par l'accusé et dont elle ne poUTait 
pas fournir de preuves, était vrai; ce serment se prétait de la mlinière 
suivante : • mulier, membre virili sinisti^ prehenso, et dextera relîquiis 
sanctorum imposita, juret super illas quod is per vim se isto.membro 
vitiaverit.» -— Leges wadUc»> apudR. Henry, histoiy of England, b.3, 
cbap, 7f vol. 2, p. 558. 

No 9» — Fénitens blancs. «- Péleiliiaits. — Scopatori, 

• * 

Tbieni ou Théodoric de Niem nous a laissé une peinture très peu 
édifiante des pénitens blancs : il en rapporte Torigine à des imposteurs 
écossais, qui avaient Tart de faire suer et pleurer les.crucifix, et de leur 
faire jeter du sang pour tromper le peuple, et il ajoube que Tun d*eux 
se disait Élie et annonçait la fin du monde , afin d'animer davantage la 
superstition et d*exciter la crainte ; ce qui réussit au delà de ses souhaits, 
puisqu'il se fit suivre par une foule immense et par des cardinaux mêmes. 
La nuit, continue Théodoric , les désordres les plus effroyables se com- 
mettaient dans les églises , où les blana couchaient tous pêle-mêle , 
hommes, femmes et jeunes filles, comme un des leurs, arrêté & Aqua- 
pendente, avoua, avant de marcher an bûcher. 

Du reste , ces désordres continuèrent k être la conséquence presque 
inévitable des pèlerinages , même avoués , approuvés et ordonnés par 
réglise romaine; car ce n était pas de Thérésie qu'ils résultaient, mais 
bien de l'imprudente confusion d'hommes et de femmes peu éclairés et 
d*une éducation la plapart du temps fort ordinaire. Au dimanche OeuU 
des sermons connus sous le titre v Dormi ieeure^ imprimés à Cologne , 
1625, on lit : u Plusieurs jeunes filles s*cn vont vierges h Saint-Jacques 
(de CompostelleJ et reviennent courtisanes. Cela se vit clairement l'an- 
jit née du jubilé ; les pèlerins et les pèlerines allant à Rome , couchaient 

{^ ensemble dans la paille : on se ressouvient aussi des deux veuves de 

^' Valence qui firent le pèlerinage de Saint-Jacques. » '— L'Art de désopiler 

^- la rate, p. 283. 
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Let $eopat0ri ou flagtttaoé blaQM AireAt, à Tlorenee, U pépinière 
; des con^égialMBS oa , oonme lot «ppellent les Ittliens , coniVaierBilés 
qui êy iBultîplièrciit ôugnUèfemenk dans k snîle. Qaelques-nnèfl s'as- 
sembiaîent la nvit s on les ap|ttJa}t êuehe (trous), k canse êfc» hefîx Son- 
«eÉraint on elles ienaioit lents réanlons. Dès Tan iAi9 , la république 
trnloesaasoeiaiionff, en partie secrètes, dangereuses poar son existence; 
«fie les supprima, k Teieèption do Iroii de Saint-Jérôme. Rouvertes bien- 
létt par la dévotion des eonfrère» , elles forent de nouvean fermées , par 
onire, pendant le siège de Florence par le pape Clément VII et Gharles- 
Qaint. Vu ancien maKHScrit nousiait toir qu'en i6S0, Florence comptait 
oen* <pMrante-neaf confraternités [jieuses, laïques. En 1785, le grand- 
duo Ldopiold fit fermer tontes ces associations , excepté sept de jour et 
d«ux do nuit. Il inslilua lui-même celle de la Charité , dans laqoette 
il âursAl désiré faire rentrer toutes les antres. Sous Ferdinand lil, son 
Ils, elles se relevèrent comme par le passé. — Lastri , osser? at. fièrent 
comp.. LaieaUf t. 4, p. 76 e 88. 

A Florence, comme partout ailleurs , les pratiques superstilienses ne 
seront abolies pour tout de bon, que loriqn on leor aura laissé liberté 
entière de s*user toutes seules pour disparaître ainsi è jamais. 


A 


? 
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L9êJ^0irie0Hi ou frérots.— Les béguins et bégards se ciréept un pape.— Les ossemens 
de' w poAlife soat brûlés par ordre de Jean XXIL — Les fratricèlli, ditfsés •» deix 
sectes. -rTout l'ordre de saint François se déclare pour la pauvreté aJ^plue de J ésu^ 
Christ, contre Jean XXII.— Le pape et les moines se condamnent réeiproqueilieiÀ. 
— Loi|i8 de BiiYlèrç proQte de cette disfenstoq pour opérer un ^cbi^uc-rGiiillelvVRe 
se fait passer pour le Saint-Esprit «acarné. — DulcindeNovarre.— On fait une guerre 
à mort aux dulcinlàtes. —Combien l^s hérésies étaient répandues à cetfa ^(l^e• -r 
Lois du seizième siècle contre les hérétiques — Les pastoureaux. — Les'turlupins . — 
iiféf^re XI t«!» TOU0 i|Qf fl^iyiB^^— Gecoo d'^fU. 

Le$ fratricelU ou JratercuUy autrement appelés 
frérots ou frères de la pauvre vie, les bizzochi^ bi- 
cfUnij, pinzocheri ou pînzocari^ les béguins et bégui- 
nes ou béguttes, et les bégards étaient des inoines 
mineurs ou des religieuses qui se disaient 'du Xhr^- 
ordre de saint François , récemment approuvé par 
Nicolas IV (1280). Après s'être séparés de leurs frères^ 
SOUS prétexte d'observer avec plus de régularité les 
préceptes de leur fondateur, ils avaient exagéré les 
vices qu'inspire natqrellement la vie monastique, 
surtout celle des religieux mepdians , en voulait exa- 
gérer leurs prétendues i^ertus. Ils| se disaient poniirmé^ 

dans leur règle par le pape Célestin V, ce qi^e les au^ 

t" » -, 

leurs ecclésiastiques ne nient pas absolument, puis- 
qu'aussi bien, selon eux, cette approbation eût été d^ 
nulle valeur, après le coup d'autorité par lequel Boni- 
face VIII avait c^ssé tous les actes (Je ce pontife, son 
prédécesseur. Les bégards et béguins étaient accu- 
sés de plusieurs erreurs , entre autres sur le dogi)}^ 
mystérieux de la Trinité. Les bjégiiines (celjaç qui n^ 
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furent pas exceptées dans la sentence de condamnation 
de Jean XXII) étaient quiétistes, professant la doctrine 
dangereusedei'impecc^lité àacquérirau moyend'ane 
certaine peffection à laquelle elles se croyaient parve- 
nues, et qui rendait toute pratique ultérieure de dévo- 
tion inutile. Elles furent condamnées au nom du con- 
cile de Vienne 9 avec, est-il dit, quiconque favoriserait 
leur béguinerie ou béguinage. 

Les frérots ou fratricelli éprouvèrent aussi , comme 
les pauvres de Lyon et les frères humiliés , la dureté 
du saint siège , et comme eux , ils adoptèrent finale- 
ment , avec la haine contre l'égh'se romaine , plusieurs 
autres opinions soutenues par les sectaires réformés, 
également persécutés à cette époque. Boniface VHI 
condamna (1297) les fratricelli qui, € comme des 
lames, dit-il , découvraient leurs mamelles et nour- 
rissaient leurs petits : » il nous apprend qu^il y avait 
alors dans Téglise plusieurs espèces de bizzochi, mais 
que tous ces hérétiques, « quoique d'une physiono- 
mie différente, étaient liés entre eux par la queue; » 
c'est pourquoi il les recommande à la sévérité des 
inquisiteurs. Poursuivis en Italie et en France, les 
fratricelli se retirèrent en Sicile , où ils fondèrent des 
couvens, se créèrent des supérieurs et adoptèrent une 
forme particulière d'habit , et où ils déclamèrent hau- 
tement contre la cour de Rome , qu'ils appelaient une 
courtisane mercenaire ; ils passèrent delà dans la 
Grèce , mais le pontife romain les y découvrit bientôt, 
et ils furent chassés , sur sa demande , par les arche- 
vêques de Patras et d'Athènes. Ils n'avaient pas en- 
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tièrement abandonné l'Italie y puisqu'un frère mineur 
appelé Pierre-Jean , de béguin qu'il était , fut élu pape 
à Rome^ par cinq sectaires de sa communauté et par 
treize femmes , et que , du poste élevé où il était par- 
venu , il dicta des lois aux bégards , s^ disciples. Il 
se distingua bientôt par jses virulentes sorties contre l'é* 
glise romaine, toute charnelle, s'il fallait l'en croire, 
en comparaison de l'église spirituelle dont il préten- 
dait être le chef : il enseigna aussi un dogme particu- 
lier qui paraissait assez indifférent , mais que l'église 
avait déjà condamné ^ savoir que Jésus-Christ vivait 
encore lorsqu'il fut percé au côté par une lance. 

Boniface YIII continua , pendant tout le cours de 
son pontificat , à poursuivre les fralricelli , partout où 
il pouvait les découvrir (^). Néanmoins, Pierre- Jean 
ne fut atteint par l'inquisition qu'après la mort de ce 
pape et après la sienne propre, c'est-à-dire lorsque lui- 
même était personnellement hors du pouvoir de ce ter- 
rible tribunal. Jean XXII fit déterrer ses ossemens et 
ordonna qu'ils fussent brûlés avec ses écrits : le même 
pape excommunia à plusieurs reprises les fratricelli , 
bégards, béguins, bizzochi, bichihi, frères de la pauvre 
vie, apostoliques et sarabàites, et les sépara entière- 
ment de l'église catholique ; il les abandonna à toute 
la sévérité des lois , et ne cessa même d'exciter la puis- 
sance séculière contre eux(4). 

(^) Voyez la première note sapplémentaire. 

O Nicolai pap. IV, constif. 4 » Super montent, in buUar. t. 9, part. 2 , 
p. 55. — Bonifac. pap. Vlil, conalitut. 9, Sœpe sanetam eceteiiam, p. 81 i 
— Joann. pap. XXil, const. i3, Glarioêam eceUiiam, p. 160. — Ejasd. 
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Ah commeHeeiqmt du quatorziènè tièele^ mt 
tioguMt déjà deux efiipèGe^ Irès difléreates de fratri* 
celli : les oas étaient ceux à qui Ton donnait pou» 
instituteur le manichéen Armand Puiigilapas, dont 
nous avons parlé dana le troisième lÎTre; peut-Mre 
étaitce le désir de confondre toutes les sectes pour les 
mieux perdre dans Tesprit du peuple , qui avait fidt 
inventer cette odieuse origine par les cathoUqiies* 
Quoi qu'il en soit , il fallut attribuer à la secte nou^dk 
des dogmes analogues à ce qu'on voulait fiiire croire 
d'elle : on répandit e<i conséquence que les moinei 
apostats prêchaient la communauté des biens et de% 
femmes, et que, lorsqu'un enfant naissaitdu comm^tse 
d'un de leurs prêtres avec une vierge, ils se le jetaient 
de main en main autour de l'assemblée, en c^is^'vant 
scrupuleusement quand la malheureuse créature ainsi 
maltraitée rendait le dernier soupir , afin d'agréger i 
leur barbare sacerdoce celui entre les bras duquel il 
était mort. Les autres fratricelli étaient ceux que nous 
venons de signaler, et parmi lesquels se distingua un 
frère mineur, nommé Henri Céva. Ce moine, aprèss'êlre 
seulement attaché à la réforme des habits des firan- 


extraTag. tit. 7» de religios. domîb.cap. i, Saneta romana^ t. f , corp. 
jar. can. p. 38 i. — Ciemenïin» Ad tMttrum, l. 5^ tit. 8, de hsrelick, 
cap. 3, ibid p. 370 ; Cum de quibitsdam, tit. i, de relig. domib. cap. i, 
p. 364. — Rajnald. ad ann. 1297, n. 55 et 56, t. 23 , p. 241 et seq. ; ad 
ann. 1317, n. 57, t. 24, p. 74 ; ad ann. 1318, n. 52, p. 105 ; adana. 1321, 
n. 18, p. 158; ad aûzul331 , n. 4, p. 302, et ad ann. 1884» n. 18. 
t. 25 , p. 8. — Mago. ohron. Belg. apud. J. Pistor. rer. belgic. scrîpL 
p, 278. — Da Gange, in glo8sar« ad -voc, Fratricelli, t 3, p» 699 ; ad'voc. 
Beghardif t.4, p. 1091 adl093 ; ad toc. Bizochi, p. 1188. 
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oiseaûis , ai ^int à wolob riformer toute Tégliie, «tl« 
tant, à eet dGat, la spiritualité de te commaBauti qu*il 
tentait d'^ver sur les ruines de Véglise 4oute mité* 
rielle , corrompue par le luxe et par la mollesse » et 

m 

dont le pape était le chef. Les fratrieelli soutinrent 
que le pape n'avait pas le pouvoir de leur faire porter 
des robes longues, plus qu'il n'avait oelui de leur faire 
a})|îi,irer l^éyangile. Jean XXU chargea spécialement 
un frère Michel , inquisiteur, de faire le procès à ces 
« hérétiques pestiférés, fils de Bélial et émules de l'obs* 
tiné Pharaon. » Leurs erreurs ayant été condamnées et 
anathématisées, ils furent eux-mêmes dégradés et livrés 
au bras séculier, c'est-à-dire au bourreau. Cola ne 
rendit pas leurs partisans plu^ orthodoxes : bien au 
contraire; des principes généraux. que nous venons 
de voir, les fratrieelli passèrent à des détails dans les* 
quels ils se rencontrèrent positivement avec les vau- 
dois, ennemis comme eux de la cour romaine, c'est- 
à-dire qu'ils réprouvèrent tout serment quelconque, 
qu'ils firent dépendre l'efficacité des sacremens de la 
vertu du prêtre qui en était le ministre, etc. , etc. 

La querelle des fratrieelli avec le saint siège donna 
bientôt lieu à une dispute générale , lorsque, vers l'an 
4322, tout l'ordre de saint François se trouva en op- 
position manifeste avec le pape Jean XXII, à Toccasion 
de la question puérile de la pauvreté absolue de Jésus- 
Christ, soutenue parles franciscains , le général Michel 
de Césène à leur t£te (*) , et que le pontife romain , 

(*) Ificbel prétendait «pie le taint nége aTÛt autrefois décidé en M 
Cncar» par les àèeréUieêExut qmiiemiMût ( Seiti decretaL L j^, tit. iS , 
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appuyé par les frères prêcheurs et la plupart des socié- 
tés savantes, Dommément par Tuniversîté de Paris, eut 
le bon esprit de contredire, quoique ce fût contre- 
dire en même temps les papes Grégoire IX, Innocent IV, 
Nicolas m , Martin IV et Nicolas lY, tous partisans 
zélés de la désappropriation entière et sans restric- 
tion. Les dominicains, nommément frère Jeaa de 
Bel va, inquisiteur, et les prélats de la cour préten- 
daient que Jésus-Christ avait eu en propre qudquck 
meubles et de l'argent, puisque Judas Iscariot était 
son camerlingue et son homme d'affaires ; que ses dis- 
ciples suivirent cet exemple , etc. Les frères mineurs 
réunis en chapitre général à Pérouse (le 35% en 1332) , 
déclarèrent le contraire, et trouvèrent, heureusem^t 
pour eux, une décision de Nicolas III , qu'ils assurè- 
rent leur être favorable, et opposée en tous points aux 
nouvelles bulles de Jean XXII , décision qui , s'il fal- 
lait s'en tenir aux décrets de celui-ci , était , quoique 
papale, erronée, hérétique , damnée ,' ^blasphématoire 
et pestiférée. Michel de Gésène , cité devant le pape, 
y soutint fièrement et opiniâtrement ses opimons. 
Jean XXll, indigné, fit présider le 37^ chapitre 
des frères mineurs par son propre fils, Bertrand 
du Poyet , qui leur intima l'ordre d'élire un nou- 
veau général : ils réélurent Michel de Gésène, qui , 

de verb, iignificatcàp» 3, f. 233 ), et Exivi de paradiso (ClemendiuL 5, 
de verbor. iignif. lit. li , cap. 1, f. 99 Ters. et seq. ), et qiie Jean XXU 
laî-mênie avait élé^l'abord de ce sentiment, dans fa déclaration Quonm- 
dam ( ExtraTag. Joann. XXII, Ut. 14, </« verb, eignipeaU cap. S, L 34 
Ters. et seq. ), publiée an commencement de son pontificat: nous ibaii* 
donnons la solution de ce problème à la sagacité du lecteur. 
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ne ménageant plus rien , se porta à Pise et embrassa 
ouvertement la cause de l'anpereur Louis de Bavière , 
du pape Nicolas Y et des docteurs politiques , opposés 
au sacerdotalisme de celte époque , Jean de Jandun, 
Bérenger de Pise , Bonagratia de Bergame , Henri de 
Thalem et Marsile de Padoue. En outre, voyant que 
Jean XXII ne cédait, ni à leurs menaces, ni à leurs cla- 
meurs, les mineurs rebelles prêchèrent publiquement 
qu'il était un faux pape, hérétique, excommunié, ainsi 
que tous les cardinaux, homicide et déposé. Le pape 
les punit assez ingénieusement, en décrétant qu'à 
l'avenir ils ne pourraient rien posséder en propre, ^ 
qu'il était défendu de leur léguer la moindre chose par 
testament; il ajouta à cela qu'ils ne pourraient, en au- 
cun cas, s'adresser aux tribunaux civils pour y récla- 
mer leurs droits. Les choses se seraient probablement 
terminées ainsi; mais les intérêts matériels s' étant 
mêlés à ces disputes oiseuses, et plusieurs seigneurs et 
princes gibelins ayant saisi l'occasion qu'elles offraient 
pour abaisser le saint siège, celui-ci fit appel à la force. 
Plusieurs défenseurs de la pauvreté absolue de Jésus 
y cédèrent et se convertirent ; d'autres furent empri- 
sonnés, torturés et suppliciés. Enfin, le 38"^ chapitre, 
tenu à Paris (1329), déclara la catholicité du pape et 
Thérésie de Michel de Césène , et moyennant un léger 
changement dans la forme du capuchon , pour les dis- 
tinguer , les frères mineurs furent de nouveau recon- 
nus pour les enfans légitimes de Fégltse romaine (')• 

0) Raynald. ad ann. 1917, n. 56, t. S4, p« 74 ; ad ann, 1518, n.45et 
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Le théologien Ockam , chef de la seote philwo- 
pbiquedes nominoiuc, se joigaît aussi à ces moines 
rebelles , mais i| embrassa principalement le parti de 
la politique 9 et en publiant plusieurs injures contre 
le papç , pour défendre , comme il le disait y les droits 
des souverains , il contribua bes^ucoup à ce que nous 
avons déjà vu dans la première partie de cet ouvrage) 
c'est-à-dire que l'empereur Louis de Bavière Temploja 
utilement , lorsqu'il eut résolu de profiter des diffé- 
rends entre les moines et le pape , pour faire con- 
damner |ean XXll , et pour placer sur la chaire de 
saint Pierre le frère mineur Pierre de Corbara , sous 
le nom de Nicolas V. Les fratricelli n'ayant pu prou- 
ver la divinité de leur réforme par aucun oiiracle , on 
les brûla en tous lieux sans la moindre résistance) 
dit révéque Antonin. Il y a dans le bullaire, entre 
autres, une sentence lancée contre eux (1336) par le 
pape Benoit XII , qui nous apprend que ^ malgré la 
cruauté des catholiques , les fratricelli ne cessaient de 

fleq. p. i03; ad «nn. 1522, n. 58, p. 202; ad ann. 1324, n. 28 ad 35, 
p« 270 ; «d «nn. 132(1 , n. 20 et leq. p. S07, et «d ann. 13*18 , n. 19, 
t, 26, p. 240« — ^Balaz, misccllao. t.l, p. 195 et seq. — fifctravag. 
Joann. XXU Ut. 14 , deTerbor. signif. cap. 3, Ad eonditarem camimitm , 
f. 40 Terk ; cap. 4 « Cmn tntgr nannulloê^ L 46 ters. ; cap. 5 , Quia qao- 
rumdam. f. 49Ten.— GîoTaDniyUlaïui.iit. fioreiit.].9, cap« lSS4>. 449. 
— Paul, .£iDjl. Teronens. de rébus gest. Francor.l. 8, in nt, Gan^IV 
pulehr. p. 206 et 267. ^S. Antonin. tiist. Târ. part. 3, tit. 21, cap. 5, 
n»l,p.80&et306. — Wadding. annaLminor. ad ann, 1817, n. 24 et 
aeq. t. 6, p. 279; ad ann. 1318, n. 21, p. 319; ad ann. 1322, n. 66t 
p. 403 ; ad ann. 1368, û, 4, t. 8, p. 207, et ad ann. 1430, n. 80, 1. 10, 
p. 166. ^ AnnaUcaB«i9«t. 1. 14 rer. ital. p. 1148 «t seq. — Tiraboscfai. 
•tor. délia letteratnr. ilal. t. 5 . 1. 2 , cap. 1 , S 27 , p. l&O. — Gompend. 
chronic. firat. minor. a F. Marian. de Florent. tfS. f. 86 tt87. 
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proépérëP) t\ tine autre (1372) par laquelle Grégoire XI 
tnt eticore obligé dedéfendre rigoureusement que les fi« 
déles adorassent les reliques de leurs saints, de ceux des 
frères de la pauvre vie et des duicinisiei^ En 4366 , 
un ffére mineur^ nommé Guillaume, inquisiteur géné-^ 
rai i avait vivem^it poursuivi et sévèrement puni les 
fratricelit : Innocent VI le fit cardinal en récompense* 
Ce ftirent; probablement les cruelles persécutions dont 
les fratricelli furent l'objet , qui leur firent cons^ver 
religieusement la mémoire de la sentence diffamatoire 
prononcée contre le pape par l'empereur : Tan 138fi» 
ils prêchaient encore à Florence , que tous les pontifes 
ronaains^ depuis Jean XXII , étaient hétérodoxes , ainsi 
qiie les cardinaux; que dans leur ordre seulement se 
Irouvaiient la véritable doctrine et Téglise dans toute sa 
pureté^ ic'est-à-dire réformée par leurs soins , et qu'en- 
ûo eux seuls pouvaient dignemeiit administrer les sa- 
cremens et opâ!^er le salut des fidèles. Près d'un demi 
siècle après , le pape Martin Y chargea un i'ranciscain 
nommé Jacques de Marcfaia et un autre , Jean de 
Capisixano , de poursuivre les fratricelli ; ils obéirent 
cruellement (1425 à 1407) , en firent brûler un ^and 
noDQbre, et chassèrent les autresà main armée jusqu'au- 
delà des montagnes qui bornent l'Italie {% 

NotiSt croyons devoir faire mention ici d'une femme 
fanatique, morte à Milan (1381), et nommée GuiUelmine 

(i) Scip. Ammîralo ,1. 14, îstor. U 1 , part. ï • p. 764. — Bcnedicli 
papae XII, const. 7, Dudumadaudientiam^ U 8, bnllar. part. 3^ p. 240. — 
Cîregor. XI const. ^MoUita aigiif/Satf io, p.SàO* --<îoiftp«xid.(6hxoiiicor* 
firatr. minor. MS. f • 42 ipeno « 5i Terao et 5X 
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OU Guillemette , qui se disait le Saint-Esprit încaraé, 
et qui prétendait , en conséquence, qu'il lui arriverait 
précisément la même chose qu'à la seconde personne 
divine. Maïfréda , religieuse de l'ordre des humiliés , 
fut le saint Pierre de Guillemette , et leurs disciples se 
maintinrent sous Tdiiéissance de cette nouvelle papesse, 
jusqu'à ce qu'on s'avisa (1400) de déterrer la prétendue 
déesse , et de brûler ses ossemens avec la plupart de 
ses sectateurs (^). 

Nous placerons après elle frère Dukin de Novarre, 
fils d'un prêtre appelé Jules, et disciple de frère Gérard 
Seccarelli de Parme, brûlé par les dominicains. Oooi- 
que Dulcin ait été compté par tous les auteurs parmi 
les cathari ou gazares, ou plutôt, comme ils s'expri*» 
ment , parmi les chiens, ce réformateur prêchait, nous 
.disent-ils, sous Boniface YIII, la communauté des Uens 
et des femmes, dogme aussi éloigné de la pureté ma- 
nichéenne , que contraire à la régularité et à l'austérité 
affectées par les partisans de la réforme, à moins qu'on 
ne prétende qu'il dérivât de l'humilité avec laquelle 
quelques-uns d'entre eux renonçaient à toute propriété 
particulière. Â ces préceptes, Dulcin ajoutait plusieurs 
déclamations contre le pape et les cardinaux, et re- 
commandait surtout de regarder sa doctrine comme la 
seule véritable et la seule apostolique. On ne tarda pas 
à le poursuivre , et comme il se crut assez fort pour 
pouvoir résister, il prit également les armes ^ et rendit 

« 

(*) Murati émât^. iul. tneé.9Bii, dîssert. 60, t. 5, p. 91.— Simoii. cobH. 
MonU Fort, cliion. apad Docheme, t. 9,- p. 78^. 
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aiix catholiques le mal pour le mal, brûlant et rava- 
geant tout ce qu'il trouvait sur son passage , et tuant, 
par représailles, tous ceux de ses adversaires qui étaient 
assez malheureux pour tomber entre ses mains. Quoi 
qu'il en soit , ce clibf de secte, forcé enfin de se retirer 
sur une montagne près de Verceil, avec environ mille 
cinq cents, où, comme disent d'autres écrivains , avec 
trois mille de ses disciples , y fut assiégé pendant un 
an entier , et pris (1307) par des croisés catholiques , 
à qui on avait promis de grandes indulgences pour les 
faire participer à cette guerre honteuse. On offrit, mais 
en vain , aux didcinistes de se rétracter ; ceux que la 
guerre, la faim , le froid avaient épargnés , préférèrent 
de périr dans les flammes. Le supplice de Dulcinetde 
sa femme Marguerite (') fut plus raffiné : la dernière 
fut tenaillée et , pour ainsi dire , taillée en pièces de-* 
vant son mari ; ensuite on commença la cruelle opé- 
ration sur celui * ci , et le bâcher enfin termina 

(i) On ne conçoit pas trop comment, en prêchant la commanauté des 
femmes, Dulcin avait pu s'en réserrer line pârtitinlièremeiit pooriai* 
Voici nn article des errears reprochées h irhva Dulcin t 

XV* Item, qailibethonxo et qaselibet mulier nudi simnl posrant lidte 
jacere in uilo et eodem lecto, et licite tangere matno nnus allemm in 
cm ni parte sui corporis, et oscnlari se invicem, sine omni pecctfto ; et 
conjangere Tcnkrem snnm cnm ventre molieri» ad nndai»» si ipiîs «li- 
mnletur carnaliter, nec cesset tentatio, non est peccatnm. 

Il est assez singulier que Tarticle suivant dise : 

XVI. Item, quod jacere cum mnliere, et non misceri ex camalitate, 
majus est quam resuscitare mortnum. 

Aa reste, nous devons savoir gré aux catholiques d*avoir avoué qnll 
i^lait difiicile d examiner les dulcinistes, qui ne répondaient jamais ilîrec- 
tement aux questions qu*on leur faisait, et qui Me confessaient rien de 
tout ce dont on les chargeait» 

•VI. 30 
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lejUiT coflrageuso obstinatip» avec leurs tx>Qj:mens (*)• 
te pvocès ioteaté à la mémoire d'Armand Pungilu- 
puS;) dfVf,t, Qo:u$ veoens de. parler , et ijiont oi^ peut voir 
\^ détails^ dans les Aotiquîtéa italiennes de Muratcuri^ 
Pirq wve 4 Uévidûi^ce que, pendant tout Iç treizièinesièciey 
l^Pi Wrétique^se trouvaient en grand ûombre à Vérone» 
Yicence^ Mavtoue, J^^fgame, dajos la Romagne et sur- 
tpyt à Rijçdini ; q^n'ih avaient le^irs suryejjUaw ou évé- 
qu^ç^jj Vdi^r&Jits majeurs pu anciens^ leuçs visiteurs, 
questeurs, nonces, etc. Ce motif joint à ce que nous 
ayons raj^orté concernant les vaudois et l,e$ difiGéreates 
sçctes de fratricelli , donna [occasion à l'autorité re- 
Ikjj^use de renouveler, au conunei^cement du quatoir- 
zj^èn^jÇ siècle., l^s arrêts, les plys séyères contre |out ce 
qW/ Présentait l'ombre de liberté de penser, en somnet- 
tapït a l'interdit les collèges, et universités qjui ne se 
seraient, point opposés de toutes leurs forces aux nova- 
teurs j, ep déposant les cleçcs coupables de la même 
négligence ; en infamant les magistrats comme parjures, 
fai^tçurs des hérétiques , suspects dans la foi , et en les 
remknfc ài jamaiB iiM^pables d'exei;cdr auGu?^ empldî; 
en déclarant les simples pattieuliev» également Infâmes 
et; îhéfligibles à toute dignité quelconque. On voulut 
( cin né saurait ixop rappeler à la mémoire ces lois aussi 
absvw^s q«i'a4i>ooes , parce qu'on nesaorait trop pire- 

(*) Histor. Dulcin.t. 9^, rer. ifal.p. /128 et seq. — Âdditamenl. ad 
eam<i. ibîd. p. 44*^ et seq. — Giovanni Villani> 1. 8 ^ cap. S4 , p. 869. •— 
Bernard. Guidon. MS. in Tit, Glemeiit V, t. S, part. 1 rer. ital. p. 67ii. — 
Execrpt. ék clirôn. Jordan, cap. 288 , part. 2, in antiquil. ital. med. «btI, 
t. 4, p. IpSi.— "Benyenut. imolens. adDant. commentar. infem, cant. 99, 
ver6.55,*t.l,iMd.p.litfO. 
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munir le» gd«itt&i*ti0tâ€»l^t4è9 pèAÉiftéB éttntre FAtftbifW 
religieuse 4}tti ne <^i0t pM fUSilë at^(»wâ^htif dé M 
ÎAt^quer ) dit voulût q^ léùt téÉàof^»^ Dé M p^i 
admi^, que letfrs téffiâmèM fu^é«ï^ iiilli^ , et <|ù-ii!^ né' 
purent r€^€$Uif atiddti héritage rîf M âètièè itë^î^ 

(i^t qal l^ Mia^ëtûkûti Mâ}^ cjffiMt» Vf fiMMA^' 
dtttûcfuét ptf tmiiié] côrt*»é lagbsl, léiM* séHïérifcfé étàli- 
sàM éffél ; comme avftc^s, leur éf îentèlê hiiïtîlé ; càttt&Jiè 
notâîresr, leurs actes faitt. Oti ûhîé^îi pdt îiitoqtïêf Hi' 
bras sécuîîér, p(!rtrr effecef dé fe terré Tôipprobrtrddttt' 

rhérésic, dîsaît-0tt, f avait Couverte (7. 

Vers Fan 1S2&, repârureiït les pastoureaux eÔ 
France; C*étaieht lès mêmes ênthoiteîastes qui, en 
1^51, s'hélaient réunis pour ïa première foîiâ au tiombré 
de soixante du Biiéme de cent mîlté, afîh, disdîënt-ils, 
d'aller conquérir la Terre-Sainte , et de délivrar le roi 
Louis IX de sa captivité {*) v ilsf eu vankûeiil sucbMit 


•i 


(1) Ifûratïvrf, aàlicj. it'âl. tûéi. sfetî, éîssértkf. rf(j, î. f, p. 14^. 

(*) tà'reiùe Sïaiiclié lés sf^aït feçtis honorablement rfans l^aiiî; sAàk 
que leur chef ippélê U ràaîtte de Étôngfiè^ ^'ûblqulls torinâBÉêni riftie 
espèce d'églI^é à p^h,. a'ti iliojén délëiifs sùpérîeurs ec6Îéè$B^iqâé8.9nî, 
sam êlre prêtt-es, bénîsèafent lés' manager et IteS rômpâlenC, éié^ta teût 
serraieiit* d'évétpiés. ©è«' ^'ilk éUretiïpasSfflïïL tbifC, tfà jiîllîJrcnt et àaàS- 
sacrèrent indistinctement dans tous les lieux où ils s'arrêtèrent : îés'jdiits 
surtout étaient les victime» les plus ordinaires de leur furamr. h»,$it0j'e 
fut tué à Bourges, et ses sectaires pendfis* oix taiU^ e^ pièces ^ 

Au reste, ce ne sont pas les pastotireat^it; seuls qailfaiiïac€ffseffd*ai(^ 
maltraité lés juifs ; les ctirétiens en gêné ralt, comme s'ils eussent t^ft 
laver dans le sang la honte de leur ocig^tï» s iu:karnèr«i^t «U tout Woiff 
sur les malheureux jnifs,! surtout lossq^ leuii cruauté poaifipjif^ipi^irijife 
pour prétexte 1^ désûr de les forcer à se^ fais» haptÎ8i9^J!4e§^f9fli Mit 
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aax jiiUis, e^ ils les jh^aieet tous. /sans 
ïfkoiuf, qn'ihk ne se laispiss^pt bppiiser. .Conime ce z^ 
déqprdoBoé et atroce a^ leur pennettaît pas d'écouter 
la voix d'aucune aul^ité supériem^e, ils se débarras- 
sèreut l)îeutôt de toute^^umissiau à la juridiction ec- 
clésiastique , de mtaie qu'ils «vouent refusé de recon- 
uaitre la puisswcç civile : ils pillaieut les biens du cler^ 
9ussi spuy^m qu'ils eu ayaî^ l'pccasion. Jean XXII 
envoya verseur son camérier piour les convertiri et ce 
iDpyen ^ ^f^mpagné de quelques autres plus cruels , 
comme d'en pendre une soixantaine en un seul jour à 
Toulouse, ettrente-huitàCarcassonne, servit à dissiper 
en peu de temps une troupe sans ordreet sans chef ('). 
^ Les turlupinSy espèce de vaudois ou de société de 
pauvres , déjà connus sous le même nom et voués au feu 
en Lorraine (^). et qui se montrèrent en France sous 

mêmes farent obligés de s'opposera ce zèle barbare. — Vid. Urbani, pap. V, 
coMâl; 4; Sfemi JmÂai$, U 8 bdlar. part. S, p. 837 ( ann. 1865 ). 

Noos dirons dans la deaxième note supplémentaire, à la fin de œclia- 
pitre» ce que les papes avaient fait poor exciter ^ la haine confie ki yà[s, 

Ç) Ezcerpt. ex chron« Jordani, cap. S37, part. S, in antîq. îtai. med. 
evi/t. 4 , p. i094. — Guillelm. de Man^s, gest. S. LndoT. IX, apad Du- 
chesne, t. 5, p. 858. — Matlb. Paris, ad ann. 1251» p. 822. — Tbom. 
Walsingham , Edward, II, ad ann. 1819, p. 112. — Cbron. Anl» Re- 
gise, post Cosm* pragens* adana. 1820, apud Marq» Freher. rer. bohem. 
script, p. 84. 

O Entre autres actes dé pîétè'da duc Jean de Lorraine, dom Calmet 
Tante singnlièrement son zèle à ponrsuiTre les réformateurs. « Il fit la 
rtMiMrehe des tm^npins» très dangereuse secVe d*hérétîqne8,*qdl avaient 
donné à lenr secte le nom de la fi*Qtemiié de* pauvret, et les fit brûlet 
at«6 leurs litres M lenrs habits: » U fit aussi faire des t^dnclions françai- 
ses dé la bibb pour les opposer aox traductions des Taudois; — Dom Câl- 
in*,' yah de Lomine 1. 1%\ ch«p. 57> t. 2 , p« 569. — Qu'atait été la 
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te règne de Charles Y, Fan ISft ,' n'étaient pas à bî^âii- 
CQup près anssi dangereux que les pastoureaux*, quoi- 
qu'on les appelât bougrëi, cominô on leToitdansNtcdlà^ 
Mauregart (% et cpi'on les eondàitfùât généfsde^ebt' & 
êtne brûlés vifs : ils p^bfessaieii^lès dègmes einîbraâkâb 
par 1q3 bégards , et s'il faut en croire leurs ennénirs , 
ils prétendaient qu'on ne doM'i^dugiir de^iêri ; (Faprès 
ce principe, nous dit-on , Slg décbuvrâîefatàlix Regards 
de tous ^ les parties que la' décence ordonne de tfetifir 
cachées , et satisfiii^éttt en public â tbus les BeâoHîft 
de la nattte ('>. «rôjgoire X! qui 'siégeait alors , MNît 
ait rot Charlesâ ce îè^^ (iS78J, et le pria de forcei*fes 
turinpios et kfs "vitidèis par ^f a terreur 4es suppliées W 
reflArer.dans.la voie de la religion et de la piété : il éeriVtt 
aufisià chantres pi^es ei abx tnagistrats pùisss^is^^ailh 

prixnitiTei^gi^e? Une asaoeialion de pauvre»» d*éhioiiî^cs/de ndUféens. 
Or, les riches descendans de cespaaTres IWrèrent plus tard aai flammes 
ceux d^entre eux tpiî, m*ayaiit pa» fait fortune, mépriâèrent la ricbeBSC ; 
cela ne les empêGha pas de coBjianer à maudire lec puîssanè d*alitfêfbis» 
qui les avaîçn^ condamnés au bûober. Tout avût oiiangà, boifs Té-* 
goïsme ! 

(1) Nicolas Mauregart, à l'an 1874, rapporte qne le roi de France 
arai t accordé, dnqaanle Irâncs ou dix Uvres parisis, à Jâcqnes'de More, 
dominicain et inquisitenr des bougreê, « pour et en rëeompeiMfr, jb plur 
sieurs peines, missions et dépens qu'il a eus spnfferts et soutenus^ en fai- 
sant poursuite contrelcs turfupinB et turlupines, qui trouTés et f^ris ont 
été en ladite province (de France), et par «a. diligence pugnisde Icntê 
méprentures et erreurs, » j 

(3) Chroun. vernacul. ah ann. 1214 ad »on* 14^2, ann. 137^, At coni' 
ptit. Nicol. Mauregart. burgcnsisparisicnsis, de auxiliis prœposilureparii. 
ad ann. 1374, apud Du Gange, glossar. ad toc. Turlupini, t. 6, pVl560. 
— Bernard. Lutzembnrg. catalog. bseret. 1. 8 , ad vocem Turiupini, — 
Prateolus , clench. alphabet, de bœrea^ omnib, ad yço^Tf^i'^'^pi^i* '• ^®* 
cap. 28, p. 491.— Dîctibnn. de Bayle, au mot Turlupiné, t. 4* P« î'?''®' 


^}fi\fi p'ép vgn»«9^t ^ 1^ tuëfétîquf» que oow vapMs 
<lç i^oimçer, pi 1^$ béggtr^^i m l^s béguînii , qui rapt- 
ri||s$aiepi4f^|(^iiip$çp temps sur 1.9 «oèoe, i^ \mhUardf 
4IH6 ift^^H^ i#rQPi<^ffiafitr6 d^p» )^ secMon ^qi^ftitte, m 
mi^ldJpjt 4e ^eaa Wif l«f« C^ qui faisait la plus gnt^ùe 
p^iflÇ ^ Çrégoire ,çts|if ^ âm\\\ , 4'appM»dre que les 
irll^gifjiuif qlyi}^ ()6 Fraff^ TffHWWUt cl'o^utar les 

^jK^jl^çf ^f r wqui^liqp* * PWiW ««'«» 4^ leur* j V96S 
n'0, ;ffsi$tç à Vii^s(ruç^(pq^ du pri)Qè«^ ou qu'ito n'ea 
j^i^ ?« le« pi^eif îipirp§. r iut^B?galîoire, Lç pMtîfe 
ifr9W9Îi^ ^ p}^S9it ain^r^ipei^t au roi de cm obstacles 
u4^^}» warç^^ ûiYliuaîrp. doa iiafiMSii^Di^ et deouoda 
jt^Ul (mpécbât les n«Uea du SbtUftbNié d'emiimsaer 
>W¥^toQ^«Pt h «dune diif . aeoiaîi^es contre Tautonlé 
f!l8^$iJA«tiqi)^' Cbatlea V obéH aaMi«laRûeF : piosiears 
turlupins , parmi lesquels se trouvait une femme nom- 
née Jeanne Daabenton , tatenî condamnés au bûcher; 
et, con^me Tup d'eu^ mourut en prison^ «avant la 
a^Atenoede sa crémation, àee que son aorps ne pourrit, 
on le garda dedans un tas de chaux, » afin de pouvoir le 
brûler publiquement avec ses compagnons. L'annaliste 
^ y^^m prétend que ({«9^ infortunés orojaient, avee 
lea (fiseipies d' Almarie , que tout ce qui se fait par cha- 
rît4 .^stjbfien fait , et que, j^r conséqueut , ils ae per- 
mattaiMftl Içs impures tesplua abominables (*). 

Puisque l'histoire ecclésiastique ne nous a fourni 
ttue d<à supplices à enregistrer dans ce livre, nous le 
t^^iîperqna pair celui d'up .aavant , brûlé par Tinqui- 

(•j Aaykaïa. td ano. 1»7*, n. 1^ ad 2i, t. 26, p. î40. 
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sitioii , énvi^oti cinquante anâ avant rà][lpai4CI{h¥Kfts 
turlupins , mais dont nous n'avons pu fkiré fUeMSèb 
jusqu'à présent, vu qu'il n'élatt accusé d'aucune !$m 
hérésies dont nous avons parlé. VYaBÇ^i» J^'^daèto 
d'AseoH, professeur de philosophie et d'ftstMloj^hft> * 
Bologne , avait prétendu proiitef y ôkiïs Hiki dlëî^ If^l-^' 
tés , que Jésus^Christ , en vivant en olsîf ^*> aveè* ^9 
disciples pour mourir ensuite sut^ to'jbr6it,^A^V6il 
fait qu'obéir 6 l'impulsion de son étoile («)! m^M Aé^ 
fendit de publier ce traité à Florence bfc il'ftJtf^rCé d« 
se retirer, mais quoiqu'il protestât jusqu'à soti deriiiÂ^^ 
soupir , d'avoir obéi à la loi <|u'ott: lui éfvàît iitiposéè* 
dans son exil , l'inquisition des pflteriîts le condànltia 
au feu, comme sorcier (1327). La hahfiésSé» des* ojpif-î 
nions avancées par Cecco d'Ascoli ne fut pas là setifé 
cause de cette cruelle sentence ; le malheureux philo- 
sophe avait un ennemi dangereux dans maître Duro 
del Garbo qui suivait la même carrière que lui ; et , 
dans un siècle où les bûchers de l'inquisition ne 
s'éteignaient jamais, il ne fut guère difficile à son en- 
vieux et fanatique adversaire de l'y précipiter {^). 

Détournons un instant nos regards de tant d'hor- 
reurs et d'extravagances Comment avait-il pu se 

(1) Gomme qd fainéant (corne un pollroue-^, dit Jean Villanî. 

(^] Cecco d'Ascoli n est pas le seul qui ait soutenu cette opinion. Al- 
berl-le-Grand, Pierre d'Ailli, cardinal et évêque de Cambrai, saint Mar- 
tin V, et d'autres encore, ont été du même sentiment. -» Bayle, dict. 
hist. art. Cardan, notc(Q), 1. 1, p. 765. 

(?) GioTanni Viiiani, istor. fiorent. 1. iO, cap. 41 e 42, t. 2, p. 555 
e seg. 
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^ak^rer à ce point, le christianisme qui, né du su- 
^il9e idévouement de ses fondateurs et fécondé; par le 
^ng de ses premiers croyans, était dégénéré en une 
religion crueUe , qui ordonnait à ses sectateurs de se 
maâsaqrer.les uns les autres? elle était bien peu faite 
pour Tespèce humaine cette religion, au nom de la- 
qQeUfi.lç^ hommes s' entredéchiraient depuis tant de 
siècle^, sanj» pouvoir l'entendre , et qui , dégradant à 
la fois leiir sature et leur raison , en faisait des fous ou 
das monstres ! Hâtons-nous d'arriver enfin à l'époque 
ojàia tolérance toujours d'accord avec le progrès des 
lumières , permet que ^ sans crainte pour nous-mêmes, 
]}Ous ne fassions plus que frémir au récit des malheurs 
que le fanatisme et la superstition ont causés à nos 
s^ncétres. 
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NOTES SUPPLÉMENTAmES. 


No I. — Bixzochi de saint François. — Las moines «i quatorzième siècle. 

Des laïques des deux sexes se fairaient inscrire , par motif de déTolion , 
parmi Jcs francîscains-fralricelli ; c est ce qui a donné à la langue ita« 
liennc les mots de bittochi et bigotte [begutttp) , pour signîGer, en mau- 
vaise part , des dévots ou des bigots et des dérotcs : les béguines seules 
ont eu Tart de se conserver en corps , et d*obtenir de Jean XXII un décret 
qui les distinguait honorablement des hérétiques de cette époque ( £x- 
travag. commun. 1. S , tit. 9 , de reiig. domib. c. unie. p. iil2 j ; elles sont 
sufiBsamment connues. Boccace , dans la vingt-quatrième nouvelle de son 
Dccamerone, c*est- à-dire dans la quatrième de la troisième journée, 
parle des bîzTochi de saint François ; dans la vingt-septième , ou sep- 
tième du même Hvre , il cite les pinzochere « et autres sottes » qui étaient 
les dupes des moines de son ternes ( Boccace nàcquit Tan 1815 , et mou* 
rut en 1375). Comme le passage est curieux , nous en donnerons ici un 
fragment. «Les moines étaient jadis des hommes très saints et du plu5 
grand mérite ; mais ceux qui se donnent aujourd'hui pour religieux et 
qui veulent être tenus pour tels , n'ont des moines autre chose que l'ha- 
bit Tandis que les anciens moines désiraient le salut des hommes, 

ceux de nos jours ne désirent que leurs femmes et leurs richesses : ils 
cherchent à épouvanter les esprits des sots par de vains bruits et des 
peintures pnérîles. Ils prétendent prouver t|U*on se lave de tous ses pé- 
chés en fusant des aumônes et en payant des messes , afin que , comme 
ils ne se sont pas faits religieux par dévotion , mais seulement par fai. 
néantise et pour ne pas devoir travailler ; a6n, dis-je, que , de toutes 
parts , Fun leur apporte du pain , un autre leur envoie du vin , et un 

troisième leur prépare à diner , le tout pour Tame de ses ancêtres 

Ils reprochent la luxure aux hommes, afin que, ceux-ci s*abstenant des 
femmes , elles leur demeurent toutes sans partage : ils condamnent Tu- 
sure et les profits déshonnêtes , pour que , quand on aura restitué entre 
leurs mains ce qu'ils disaient devoir conduire à la perdition éternelle , 
ils puissent s'en vêtir plus largement, et briguer les évêchés et les autres 

prélatures l^et moines actuels nous ordonnent de faire ee qu'Us 

disent , c'est-à-dire de remplir leurs bourses d*argcnt , de leur confier 
nos secrets , de conserver la chasteté , d'être paticns , de pardonner les 
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injures , de ne mal parler de pcreonne , tontes choses également bonnes, 
honnêtes et saintes; mais qael motif les anime? Celui de poaYoir faire 
eux-mêmes ce qui lenr serait impossible si les gens du monde le faisaient 
Qui ignore que, sans argent, leur fainéanli)fe ne pourrait pas long- temps 
durer? Si nous dépensons notre bien pour nos plaisirs , le moine ne 
pourra plus faire le paresseux dans son couvent ; si nous courons les 
femmes, le moine cessera de les avoir à sa disposition ; si non» n« met- 
ions en pratique ni la patience ni le pardon des injures, le moine 
n osera plus fréquenter nos niaisons, ^i souiller Ilionneur de nos fa- 
milles,.... etc.» Nous renvoyons à Tauteur original; les gr&ces de sa 
diction ne sont point susceptibles d*être traduites. 

Il existe nne bulle de Clément IX (1667) en faveur des dévêtes on 
béguines (pinzochere, pizzocherœ) de Tordre de saint Dominiqac, 
à Veaise. — YiJ. tom. 6 bullar. part. 6 , coast. 38 , Alia$ ffropoùtis , 
p. 224. 

Nos. — Les Juifs. 

Voici quelques bulles par lesquelles les papes, et avant tons les antres 
Grégoire IX. f 1230) et Innocent IV (12^4), sévirent contre les jaifset 
ordonnèrent de rechercher Lsurs livres ^ le Ghemarot Talmud entre 
antres, et généralement tous ceux où les juifs blasphémaient Jésus, c*est' 
^-dire ne parlaient pas comme des chrétiens ; ce qui était le plus propre 
à présenter ces malheureux parias de la civilisation chrétienne sous k 
joug le plus odieux , celui d^exinemis naturels et éternels de cette civili- 
sation et de ses a^ ôlres : 

Paul. III conslil. 8, lUlus vices, in buUar. t. 4f part, i, p. iSS. — JuLUI 
conslit. 2^ Cum sicui accepimus, ibid. p. 260 ; conslit. 6 , lUiiu qai miêtri- 
cçrs, p. 267; constit. 32, Cum $Uut nuper, p. 309; constit. 33 , N^ptr 
voleniei, p. 310.— Paul. IV constit. 4; Cum nimis absurdum^ ibid. p. 321; 
constit. 11 j Dudum postquam, p. 827. — Pii V constit. 10 , Romania po*- 
tifcx, ibid. part. 2, p. 286; constit. 42, Cumnosnuper» p. 336.— 
Clément. VU l constit. 4, Cum Mœpe açcidere , ibid. p. 330; cosistit. Mt 
Cum Hebrœorum malitia^ p. 428. — Clément. VIII, apud Maurit. de 
Gregor. in exposit. lacon. omnium bullar. p. 97 ; etc., etc. — Vid. Ber- 
nard. Lulzenburg. catalog. h»ret«l. 2, art. Judei, sine pagin. 

Outre ces manifeste» solennels de la relig^u catholiques iet papes i 
les évéques > les curés » les prédicateurs » les prêtres en général ne négti- 
geaient aucune occasioa d'attacher an iM>m juif la réprobatioii qoî 
devait, d$ droit divin ^ faire de oe peuple maudit rexécratlon 4» geai* 
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)u»nif4|l 9 V<3ibjet 4^ tt h9l9«) par éonséquent , àe «es persécotions et de 
^s cruautés. jE^tout où le pape , où un prêtre quelconque gouTemait 
les howxn^s^ les juifs éiaieut au ban de la société , en portaient les char- 
ges y ne jxHÛssaient d aucun de ses bienfaits , étaient jetés comme une 
proie aux méchant pour qu'ils épuisassent sur eux tout ce qu'ils pouvaient 
iinj})paer de Texalioni^ ^ d'a?aoies , de tortures physiques et morales. 
Partout qyi}e c^thoUci^pae etses miuiBlres avaient de Tinfluence sur ceux 
qï^ gouv^i^aient, il en était de même. Et quand ce système organisé de 
persécution, 4^ par. Diea et la loi , ne suffisait pas au génie du mal, 
quelqu*accusation absurde contre la nation juive, quelque conte popu- 
laire plus absurde encore, venaient servir do prétexte à une recru- 
descence, de ci,'uauté ; et le fanatisme aiguiaait ses poignards, \vi Justice 
affilait son glaive, les bûchers étaient allumés, et des milliers de pré- 
tendus déicide* tombaient $ous la veugeance des prétendus hommes de 
Pieu, 

Toute ré|i|ïiQa de chrétiens dans un but pieux croyait attirer les béné- 
dictions du ciel en délivrant la terre des ennemis de Dieu et des hommes. 
Chaque départ de? croisés pour la Terre-Sainte était signalé d*ordinaire 
par le nçiasâacre des juifs dans tous les pays qu'ils traversaient. Us allaient 
reconquérir le sépulcre du Christ; pouvaient-ils mieux faire que de 
commencer par exterminer ceux qui avaient mis le Christ au tombeau, 
et qui', Répétaient à chaque instant les prêtres, les évêques, les papes, 
étaient toujours disposés à se souiller du même forfait? 

A Toulouse , en mémoire de la passion du Sauveur et pour le venger 
des outrages qnil ^vail endurés de la part des Juifs, un de ceux-ci , de 
temp3 immémorial, était solennellement trainé à Téglise, chaque année, 
aux fêtes de Pâques , et là recevoit un soufflet que loi administrait le 
dévot le plus considéré de tous ceux qui étaient présens. L'an 1016, 
Dugues y chapelain d'Aimeric , vicomte de Rochechouard , eut cet hon- 
neur, et i} eolaphisa le mallieureux juif avec une piété si ardente et si 
vive, qu'il fit jaillir la cervelle et les yeux de cette tête perflde (ex capite 
perCdo) sur le carrôau. — Ant. Dadin. AUa-Scrra (de Uauteserre) rer. 
aquitanic. 1. 9, t. 2, p. $56 et 557. — Dreux du Radier, i^créat. historiq. 
t.l, p. 113. 

Le roi Louis IX (saint Lonis) racoqta à Joinville que, de son temps, 
il y eut à Clugny une grande de$putaison entre des clercs catholiques et 
des juifs. Un chevalier qui se trouvait présent demanda la parole, et 
l'ayant obtenue, il s'adressa au rubin principal et l'interrogea sur ce qu'il 
pensait de Marie, s'il la croyait vierge et mère de Dieu. Le juif ayant 
répondu négativement, le chevalier lui reprocha vivement de ce qu'animé 
de sentimens pareils , il avait osé paraître dans le temple de Marie , et 
pour l'en punir , d*un coup qu'il lui porta à la tête , il Tétendit mort à 
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ses pieds. Sesco-religîonnaires prirent la faite. L^abbé blftma le cfaeralier 
de sa TÎolcnce ; mais celui-ci blâma pi as fortemeot Tabbé parce qaH 
avait permis une discussion dont le résultat final pouTait être d'ébranler 
les fidèles daus leur foi. (( Anssi, vous di-je, fist il roys (qui formulait en 
ces paroles Topinion alors générale), que nah, se il n^est très bon derc , 
nç doit desputer à eulx ; mes Tomme laj , quand il cl mesdire de la 
loy crestienne, ne doit pas deffendre la loi crestienne, ne mais cpie de 
Tespée , de quoi il doit donner parmi le ventre dcdens , tant comme 
elle y peut entrer. » — Jehan sire de Joinvitie , hisloire de saônt Loois, 
p. 12. 

Ajoutons à ce que nous venons de rapporter, qnelqnes traits de ]*Ua- 
loire de France et d'Allemagne, pour servir de preuve à nos as* 
sériions. 

Le^ juifs qui venaient d'être accosés d*avoir tné un enfant li Mnnîcb, 
et punis en conséquence (pour ces malheureux , le supplice soivait tou- 
jours de fort près la dénonciation ) , snocombèrent en Lorraine sous nne 
accusation de même genre. Le bruit se répandit à Vesal , Soeèse de 
Trêves , qu'ils avaient fouetté à mort un enfant chrétien , âgé de doute 
ans, le jour du vendredi-saint (1287) , et bu son sang en mémoire 
de celui de Jésus , que leurs ancêtres avaient Tcrsé , il j avait plus de 
douze siècles, à pareille époque. Le peuple se leva en masse, et leajuifii 
se cachèrent. Le temps aurait probablement effacé le souvenir de cette 
calomnie , si , peu après , on n'avait trouvé dans la campagne envircm- 
nante un cadavre d'enfant abandonné. Ce cadavre, qu'on dit être celui 
du martyr Wernher ou Verdier, est transporté en ville avec une pompe 
triomphale, et enseveli d'une manière distinguée. Les imaginations s*exal- 
lent , et nombre de miracles opérés au tombeau de Verdier prouvent la 
sainteté du nouveau martyr , en l'honneur duquel les chrétiens lorrains 
et allemands massacrèrent tous les juifs qu'ils purent découvrir. Le roi 
Rodolphe s'opposa énergiquement à leur foreur ; les chrétiens raccnsè' 
rent d'avoir reçu pour cela des juifs la somme de 20,000 marcs d'argent : 
l'archevêque de Mayence prêcha contre ces barbaries , et dit que pour 
qu'il n^y eût plus de prétexte pour les commettre , il ferait brûler les 
reliques de Verdier et en jeter les cendres au vent ; c*était , disait-on, à 
l'instigation des juifs qu'il avait parlé ainsi , et cinq cents juifs armés 
assistaient à son sermon pour faire prompte justice de tout chrétien qui 
aurait osé le contredire. Anssi saint Verdier continua à être adoré , et 
Rome, sanctionnant finalement cette dévotion populaire, le canonisa 
(1428). ^Trithem. chron. hirsaugiens. anno 1287, t. 2, p. 50 et 51. — 
Compilât, chronol. rer. boicar. (1285) apud CEfelium, rcr. boicar. scrip- 
tor. t. 2, p. 839. — Anonym. farrago liislor. ratisponens. ( 1284) * ibid. 
p. 506. — Brower. annal. Treviror. eod, ann. 1. 10 , n. 115 et seq. t. 2 , 
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p. 168 ; anno 1/|S8 , 1. 19^ n. 20 etseq. p. 271. — D.Galmet, faist.géaér. 
de Lorraine, 1. 24* n. 98, t. 2, p. 371 à 373. 

Au commencement da quatorzième siècle, il fat dit que les rois mau- 
res de Grenade et de Tunis, pour mettre un obstacle insurmontable aux 
croisades des chrétiens contre les musulmans , avaient imaginé de faire 
empoisonner tons les puits et toutes les fontaines de France. Ils aTaient 
naturellement chargt^ la nation jai?e de cette commission aussi atroce 
qu elle était heureusement impossible , et les juifs s'étaient adressés aux 
lépreux, en leur insinuant que les drogues qu ils leur confiaient n'auraient 
eu d'autre effet que de couvrir généralement tous les Français de lèpre, 
ce qui aurait fait disparaître la distinction si humiliante pour eux entre 
les lépreux et ceux qui ne Tétaient pas. Les lépreux se laissèrent persua- 
der, et bientôt on constata nombre d'empoisonnemens. Ce qull j eut de 
réel en tout cela , ce fut le supplice des lépreux et des juifs, qu'on brûla 
en masse. ■ Adonq, lit-on dans la chronique du doyen de Saint-Thiébaut 
de Metz, à Tannée 1820 , furent ars les musselz (alors furent brûles les 
lépreux). »—-D. Galmet, hist. génér. de Lorraine, 1. 25 , chap. 79, t. 2, 
p. 48A ; preuves , p. clxx. — Daniel , hist. de France , Philippe V {le 
^^•<^^)» *• 2»P-542. 

A Deckendorf en Bavière , les juifs furent accusés d'avoir martyrisé 
(gemartert) le saint-sacrement (1337) , et pour cela, ils y furent brûlés 
comme partout ailleurs (darumb wurden die juden verprennt). Quel^ 
ques années après (1348 à 1350) , se déclara la grande mortalité dont 
Boccace nous a'conservé une description si animée. La peste pénétra de 
Marseille dans toute la Provence. Les juifs furent accusés d'entretenir le 
fléau par leurs sortilèges > et en tons lieux le peuple se fît un devoir de 
les piller et de les massacrer. A Toulon, il y en eut quarante tués en une 
seule nuit, quoique le pape s'empressât de les sauver en les disculpant 
par deux bulles, et que la reine Jeanne I'* ordonnât de mettre un terme 
à cette absurde ethorrible persécution. En Bavière, les malades succom* 
baient communément le troisiè/me jour après l'invasion du mal . Pro- 
bablement pour détourner la colère divine , on égorgea et on brûla les 
jm£s dans toute TAllemagne , dans les villes et les bourgs ; en Autriche 
en outre, on les mangea (In demselben slerben und in demselben jar 
wurden die juden erslagen und verbrant , in allen tcutschen landen, in 

stâtten und merckten, und in QEsterreich wurden sie gefrist). — 

Anonym. farrago histor. rer. ratisponens. apud OËfelinm , rer. boicar. 
ficriptor. t. 2, p. 507.— Papou, hist. gcnér. dé la Provence , 1. 6, n» 44 » 
t. S, p. iSO. 

René I, duc de Lorraine et roi de Naples et de Sicile (1473 à 1480) 
dont Galmet vante fort la justice , Thumanité et la sagesse , quoiqu'il 
eut été marié deux fois et que , du vivant de sa seconde femme et des 
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enfaQs qu'il avait de la preoiicrc , il irée&t.en adallère et eût de «lilâiis 
d'une concubine quil entretenait publiquement; René 6t panird^ttiie 
manière barbare un juif qui avait blaspUémé contre la sainle Vierge. Il 
le condamna à être écorché vif, et refusa 20,00(^ florins cfue les fo-sec- 
taires du juif lui offrirent pour la grâce du coupable, qdmcpi'illat en grand 
besoin d'argent et que ses favoris et conseillers, qui avaient été piéda 
blement gagnés par les juifs, loi conseillassent d'aoeepler les propos- 
tions et le prix de rachat de ceux-ci. « Quoi I répondit Reaé à ses eovr* 
tisans; vous voudriez que j'oubliasse les injures faites à la mère de Dictt 
et que j'en vendisse la punition ! A Dieu ne plaise que je fasse «me leUe 
plaie à Tbonneur de notre maison^ et q^'il soit dit tfae sons mon règne 
un pareil attentat demeure impuni! • Ce qa'il y a de pins infâme dans 
cette affaire , c'est que les nnnistres de René trouvèrent le ano^eft de 
faire accorder leur avidité avec le fanatisme cmel de lenr meitre. Ib 
menacèrent les juifs de leur faire exécuter à eu£>mémes la a e nte ne e 
prononcée , en punition de l'insolente témérité qoi lenr arrait fait pré- 
senter au prince de l'argent poar empêcher le cours de la jostioe ; et, 
outre les présens de rigueur pour eux-mêmes , ils consentirmi a aceep^ 
ter au nom du prince la somme offerte en premier lien, ponr lesexen^ 
ter de la peine que , selon le code des cours , ils avaient, en l'offirant, si 
justement encourue. < Après cela , quelques gentilshommes maaifés 
voulurent , par zèle pour la Vierge , écorcher eux-mêmes le blasphé- 
mateur. » — D. Galmet , hist. de la Lorraine, 1. 38, n. 144^ t. S, p. 9M 
et 904. 

Enfin, un enfant de paysan des environs de Mgtz s'étant peidn 
sans qu^on pût découvrir ses traces (i669], les joifs furent aocwéa 
de l'avoir crucifié. Tous les juifs de Metz furent persécutés pour oe 
prétendu crime, et an d'eux brûlé vif : celai-ci mourut avec on can- 
rage admirable , refusant jusqu'à la fin d'avouer et de se converâr* Il 
avait été question de bannir les juifs en masse , mais Louis XIV n'y 
consentit point. — D. Galmet^ hist. de la Lorraine, 1. 58, chap. i9,p.7dS 
et soiv. 

On parait aujourd'hui généralement animé par des sentîmens phi» 
humains et plus raisonnables. On sent qu'il n'y a qu'un seul moyen de 
civilisation à l'égard des juifs comme à l'égard de tout être doué d'intel- 
ligence et de liberté : c'est d'être juste envers eux et de leur reconnaître 
les mêmes droits que ceux auxquels on prétend soi-même, de les éclairer 
pour en être compris , de leur demander des lumières pour pouvoir les 
comprendre, de les aimer pour en être aimé. 

Si de tout temps les catholiques avaient traité de cette manière les 
libres penseurs, jamais les persécutions du catholicisme et la réaction de 
la philosophie n'auraient ensanglanté l'histoire ; et si désonnais lespiii- 
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loBophes bornent à une discussion libre et bîenTeillante pour les catho- 
liques leurs attaques contre le système chrétien sacerdotal, bientôt la 
querelle sera Tidée, et la vérité tnomphera sans opposition dans tous les 
lieux où jusqu'à présent les imprécations des bourreaux et les gémisse- 
mens des victimes ont étouffé sa voix. 


FIN Sn TOME sixiÈia. 
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ERRATA. 


TOMBT. 

Page 516, ligne 31 : qvelqiie force qn'elle rerfrCe , lisêê qjnelque forme. 

TOMB TI» 

Page 75 , ligne SI : n'en f oulut pas mois coacher , lises n'en Toiilut pas 

moins. 
Page 85, ligne 15, grand-prètre,ii«Mgrand-prétre Juif. 
Page iOt , ligne 3 ' Herlembrad , iiseâ Herlembald. 
Page 105 , Hgne ^ s Herlembiand , tisês Herlembald. 
Page 375, ligne 7: lorsque Jésus l*avtit accompli , /i/e< Ta accompli. 



